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IMPRIMERIE DE FÏRMIM DIDOT FRÈRES, 
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BULLETIN 

DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES, 

ÉCONOMIE PUBUQUE, VOYAGES. 

GÉOGRAPHIE ET STATISTIQUE. 

I. LebSBUCH DSa HATBGHtTI&CHBV UMD rHTfilCHEK GsOGRlPBIB. 

— Elémeos de géograpbie mathématique et physique ; par le 
D'. J.-C. Edouard SciMioT. a vol in-8 , Gottiugae , iS^g— 
i^3o; VaDdenhœi^ et Ruprecbt. (Jahrbiichtr eUr liUe~ 
ra^ar,- vol. LI.p. 132.) 

Les doctrines astronomiques qui sont nécessaires à la déter- 
mination de ta forme et de ta grandeur de la terre et de sa 
position variable dans t'espace, font l'oiijet de l'introduction 
du livre de M. Schmidt. La théaiie de la forme du globe et 
celle de son mouvement nous paratt très-bien développée; 
après avoir passé rapidement les opinions des Anciens en 
revue, l'auteur arrive aux assertions d'Eudoxe et d'Aristote , 
qu'il apprécie parfaitement ; il donne ensuite une très-belle 
démonstration pour la forme cii^ulaire des méridiens. La 
tbéorie du lever et du coucher du soleil et des autres 
astres se trouve ici mieux exposée que dans aucun autre 
ouvrage de ce genre ; celle des cartes géographiques est 
aussi . traitée avec un soin tout particulier , et l'auteur n'a - 
point perdu de vue qu'elle fait une des sections principales 
de la géographie mathématique. Il expose les données les 
plus importantes sur les projections orthographiques, stéi'éo- 
grapfaiques et centrales , sur la ligne loxodromique, qui est 
d'une haute importance pour la navigation; il examine Ta 
projectioD de Mercator,' les cartes marines, et arrive enfin su 
fl{;uré des sui-faces planes où de très -petites portions sont 
parfaitement semblables. 

F. ToMi XXVlI. Juillet i83i. i 
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3 Géographie ' N*. I. 

Dans le raste du volume , -qui ccrottent la gëogi'aphie 
mathématique proprement dite on s'occupe de l'eiamen de 
la graodeui' et de la foitne de la terre. La première mesure 
de la terre, eiécutée par Eratostliène , est d'abord expliquée 
et critiquée ; aoo ans plus tard , Posidonius teuta de résou- 
dre le même problème , et il fut encore moias^heureui que son 
prédécesseur. Bien plus tard on fît un troisième essai sous le 
gouvernement du fameux calife Al-Mamon ; les observateors 
se partaifërent en deux sociétés, dont l'une paitit d'un point 
dans le désert de Sînjar, au golfe Arabique, vers le nord, et 
l'autre du même poiot , vers le sud, La première société 
trouva, pour la grandeur d'un degié, 56 lieues arabes; la 
seconde 56 lienes et demie ; on réitéra , sûr un second ordre 
du calife , les observations , et les résultats doivent avoir été 
identiques. Néanmoins cette mesure parait être de nulle va- 
leur , si toutefois la lieue arabe a 6,47a pieds du Rbin, ce 
qui fait pour le degré 58,710 ou 1,700 toises de trop ; d'a- 
près cela , la circouférence de la terre serait enflée de 160 
lieues géographiques. Lorsqu'immédiatement après cette der- 
nière tentative toute l'Europe fut plongée dans la barbarie , 
on ne songea plus à des opcratioos de ce genre. Le Pariùen 
Jean Fernel, qui mourut en i558, fut le premier qui reprit 
ces sortes de travaux ; mais il procéda d'une manière si peu 
eiacte qu'en obtenaot 57,070 toiles pour la longueur du de- 
gré, il ne dut ceitainement ce résultat, qui approche de très- 
près de la vérité, qu'au hasard. Sa hauteur du pôle, prise 
à Paris, fut de \i" trop faible, et la distance entre les deux 
extrémités de sa ligne n'était mesurée que par les rotations 
des roues de sa voiture. Le premier qui ait opéré d'une ma- 
nière exacte en mesurant une base , eu exécutant une trian- 
gulation et en employant la métliodc encore usitée aujour- 
d'hui, fut Snellius, Il fit SCS opérations en i6i5 et les répéta 
en 163a ; il obtint pour la longueur d'un degré sur le méri- 
dien 57.033 toises. Bientôt après , en i634 > Norwood trouva 
à Londres 57,300 toises. Le travail de Picard, exécuté en 
1669, près d'Amiens, donne 57,060 toises. Lahire corrigea 
ce chiffre, et Lacaille et Cassini prolongèrent le méridien, 
le premier vers le nord et le second vers le sud. 

Cassini publia, en 171S, les résultats de ces opérations 
géodésiques et il en tira la conclusion que la grandeur des 
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degrés dimiauait en avançant ver$ le p61e. Mais Newton et, 
Huygens avaient déjà trouvé antérieui'euient que la terre était 
aplati au pôle. Huygens avait trouvé que le rapport des 
des deux diamètres était de 0,9983 , et Newton , plus près de 
la vérité, de 0,9956. Comme , dans un objet de cette împoi-- 
tance, la théorie se trouvait en opposition avec la pratique 
et que la plupart des géomètres de cette époque n'étaient 
point capables d'apprécier la valeur delà théorie de Newton, 
on reconnut qu'une nouvelle opération plus étendue devC' 
nait indispensable. Une autre observation d'une nature par- 
ticulière seiiihlait encore contrarier l'opinion de Cassini et' se 
joindre à la théorie newtonienue. Aichei' avait déjà trouvé , 
en i€^2, que son chronomètre, qu'il avait amené de Paris, 
allait beaucoup trop lentement à l'ile de Cayenne , et il' fut 
obligé de raccoui'cir le pendule d'uus ligne et demie. On 
vttulut d'abord attribuer ce phénomène à la dilatatbn des 
métaux qui a lieu dans les contrées tropicales, mais on 'vit 
bientôt que cette explication était iusuihsaate et qu'il fallait 
admettre une diminution en pesanteur, en approchant'de 
l'équateur , qui provenait en partie du gonflement de la terre 
dans cette région et en partie de sa plus grande force centri- 
fuge. La polémique qui s'était élevée entre les coryphées des 
deux partis amena finalement la déclaration que les degrés du 
méridien mesurés jusqu'à présent étaient trop près les uns 
des autres, et qu'il était nécessaire de faii'e des eipénences 
dans des régions plus éloignées. Le gouvernement français en- 
voya par conséquent une commission de savans, dans laquelle 
se trouvèrent Bouger , La Coudamine et Godin , au Pérou , 
et une autre dont Maupertuis, Clairault et Celsius faisaient 
pai'tie , en Laponie. La première trouva que le degré de lati- 
tude sous l'équateur était de 56,^53 toises, et la seconde que 
sous la latitude de 66° ao', le degré éttiit de 57,437 toises; 
résultais qui justifièrent la théorie de Newton, établirent 
l'aplatissement de la terre- , et terminèrent la dispute. 
M. SJimidt tire de toutes ces observations une moyenne de 
-Jj pour r a pp la tisse ment cle la terre. Ou fit encore d'autres 
expériences : Lemaïre et Boscowich en Italie, Liesganing eu 
Autriche, Mason et Dixon en Pensilvanie, Mud^e en Angle- 
terre , Lambton dan^ l'Jnde , Delambre et Méfiiio en France 
et en Espagne, &auss dans le Hanovre, et Struve en Rtfssi:s 
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4 Gfoffntpkie N*. i. 

£» conbÎDaBt de nouveau tonte* ces expJrienMs i notre ad- 
teur trouve pour la 36o*. partie du méridien terrestre, 
57008166a toiites, et pour l'aplatisMmetit TjiTmr- 

Mous ti'ouveram encore , à la fin du premier volume , pla- 
■ieui'S méthodes pour la détermination géographique des lieux 
sur le globe : on y envisage prioei paiement celles qui convien- 
Ben taux voyageurs qui nesont maniaque de petits instrumens. 
Parmi les difierentes méthodes , on remarque celle des hau- 
teur! correspondantes , comme étant une des plus simples et 
des plus Bttve», celle de la détermination du temps par de» 
haoteors isolées ; ensuite par les distances du soleil aux ob- 
^eti terrestres, surtout aux latitudes élevées, par l'oscillation 
des étoiles derrière des cloches, et enfin l'auteur indique 
fueage d'un petit cei-cle veitical muni d'un cercle aiimutal , 
tel que fiessel l'a proposé pour les observateurs voyageurs. 
Ce dernier instrument parait avoir la même supériorité sur 
le sextant que celui-ci avait sur le quadrant qui a occasioné 
tant de maux aux astronomes français au Pérou , et que Nie- 
buhr a encore employé de nos jours avec tant de peine en 
Éf;yfte et en Asie. 

Une table de la réfraetitm nous pai-attrait préférable pour 
les voyageurs à la formule analytique qui n'est applicable 
que jusqu'à 3o degrés. Â la page 469 oo a oublié le dénomi- 
nateur a dans la formule pour les hauteurs circumméri 
tiiennes; nous peosoos d'ailleurs que ta forme plus ancienne 
avec la taUe de Delambre est d'un u»8s;e plus facile. 

Le second volume de l'ouvrage de M. Scbmidt est con- 
sacré à la géographie physique , et traite des propriétés de 
l'enveloppe terrestre , de l'atmosphère , de la températui'e 
k la gnrface et à l'intéi'ieur du globe et de ses parties con- 
stituantes ; de la deoské moyenne , des variations de la su- 
perScie , des hypothèses sur la tbriBatton de la terre et du 
magnétisme teirestie. Une théorie complète des marées ter- 
miue le volume. 

En faisant l'énuroération des découvertes successives qui 
conduisirent à la connaissance de notre globe, l'auteur cite 
les dates les plos remai-quables. En passant les découverte» 
des Phéniciens, des Cai-tbaginois , des Grecs et des Romains 
nous signatei'ons le plus ancien ouvrage que nous ayons sur 
la géographie , celui d'Other. Ce voyageur f«t envt^é en 888 
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por le roi ÂlîiW d«n« te nord de l'Ëarope afin d'eiaminer 
le littoral septenliional de cette partie da moDde. Ce voya^ 
prépara la découverte du tiroeland en 900. liés Ganarieft 
connues des anciens sods le nom de& Iles Fortunée! « et dont 
ou avait perdu toute coBoaissajice depuis le 6°. siècle, fu- 
rent découvertes de nourveas dans le |3*. Su ia4â Carpini 
fit un voyage dans Ik Tartarie, et es laSS Rubriques alla- 
dans l'Aùe centrais pour visiter la capitale des JHogols Ka- 
rakorum. Marco Polo tra.versa en 1370 la partie ectii^entate 
de la Chine et de l'Inde ; Oderich de Portenau vtsit« 
en t33o une grande partie de l'Âùe; Clavigo alla ^Qnjme 
ambassadeur à Sa^narkaud-, chez Timur. A . la même- 
époque , les Normands formèrent des colonies en Groëan- 
laude , qui fui-eut détruites par les corsaires et les frimas, 
et toute communication de l'Europe avec ce pays cessa jufr- 
qu'en 1600. En i4i8 ou découvrit Madère et Porto Santo , 
en i43a les Açores , en i447 '^ Cap Tert, eu i^Ôi la Gui- 
née , en 147^ les Iles Saiut'Thomas et Anabon , en i484 '^ 
royaume de Congo ; en i486 Baitolomeo Dlat arriva au cap de 
Bonne-Espérance.queVasco de Ganta doubla en 1498 pour aller 
à Calcutta. En 1493 et 1493 Christophe Colomb découvrit 
les lies de Cuba , de Saint - Domingue , de la Jamaïque et 
celles des Cara'dieB. En 1497 le Vénitien Cabota tr»uv4 Terre- 
Neuve , et quelques années plus tard le Brésil. Cortoréat 
trouva, en iSoi, le Canadaet Labrador. En i5i3 Balboa vit 
pour la première fois l'Océan Pacifique, et en i5:lo Magellan 
fit te pi-emier voyage autour du monde , pciAdaDt lequel il 
découvrit les lies Marianes et les ties Pbilippiones. Piurn> 
découvrit en i536 le Pérou, et Almagro en i535le Chili. 
L'Anglais Willoughby fut le premier qui essaya d'arriver, par 
le nord en Chine. Hertoog découvrit en i6i(i la Nouvelle- 
Hollande et l'Australie. D'autres navigateurs, comme Fro- 
bisher, Davis, Hodson , Baffin, et de nos joun Parry, fioss, 
Sabine et Scoresby, ont fait les mêmes tentatives. Nous con- 
naissons l'intérieur de l'Amérique par les savantes investiga' 
tions de Humboldt, mieux que l'Asie centrale.; et l'Afrique, 
malgré tes tentatives de Bruce, de MuogOrPark, de Home- 
mann, de Clapperton , de Laing et de Denbam, nous ^t 
toujours inconnue. Qu'on nous permette d'ajouter à ce< dé- 
couvertes quelques autres encore. 
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En i5o3. he portugais Jean de Nova découvrit Saint- 
Hélène. 

-~- i5o6. L'Ile de Madagascar fut découverte par Tristas 
d'Acunha 

— i5ii. Les (les Molusques par les Portugais. 

— i5ia. Les Maldives par les Port uj^ais. 

— i5i5. te Pérou par Perci de la Rua et non parPiiairo. 

— i5i6, Rio de Janeiro par Dias de Salis. 

~ iSi^. La Chine vue pour la piemière fois de la mer 
par Pcrci d'Andrada. 

— iSaS. Par les Portugais , et non par Hertoog. 

— i5i^. La Nouvelle-Gtiinée par PEipagnol Saveedra. 

— i54ii Labrador par l'ingénieur français Alphonse.. 
Le premiei- vaisseau anglais partit cette aonée pour l'Inde , 

pour 7 attaquer les Portugais. 

— i5^2. Le Japon par les Portugais Antonio de Meta et 
Peyïoto. 

— ^^77' La Nouvelle-Albion par Drake, 

— i58o. La Sibérie par le cbef de Cosaques Jennajt 
Timopbej iwitsch . 

' — i587> I>e détriMt de Davis par Davis. 

— i594. Les fles FalUand par Hawkins. 

' — i595. Les lies Marqnesas par Mandaoa. 
. — 1607, La baie de Hudson par Hudson , à son troisème 
voyage autour du monde. 

— 1616. Le cap Hom par Lemaire et Schouten. 

— >643- La Nouvelle-Zélande et la c6te méridionale ^ 
pays de Van-Diemen par Tasman. 

— i6j3. La Louisiane par des navigateurs français. 

— i6go. Kamtchatka par le cOsaque Marosko. 

— 1699. La Nouvelle-Bretagne par Dampier. 

— 1728. Le détroit de Hebring par Behring, . 

— 1767. Otaheïti par Wallis. 

— 1768. Le détroit de Cook par Gook. 

— ■779- Les lies Sandwich par Cook. 

, La superficie des. différentes parties du. monde est filée de 
la manière suivante par l'auteur. 
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Europe ^ 1^2,000 lieues carra*. j^é^fraphioufS. 

Asie 646, CMM . 

Afrique 53o,ooo 

Amérique. ..... S^o.ooo. 

Nouvelle-Hollande. 140,00a 
Iles 1,000,000 

La somme de ces iuri'aces se monte 3,o5a,ooo lieues carréi, 
et comme la supei'fîcJe totale de la terre , est de 9,361,1^6 
lieues carrés, il s'ensuit que la surface de la terre est à celle 
de la mer comme i est à a. 

A la page 39 l'auteur donne un registre de 4i4*^ cotes die 
niveau, ou élévations au-dessus du niveau de la mer celles, 
sont tii'ées du dictionnaii-e physique de GeWer, II serait à 
désirer que du moins les principales de ces données s'accor- 
dassent avec la vérité; et que l'auteur eûtiodii^ué les soui'ces 
où il a puisé ; mais.il en est malheureusement de ces élémens, 
comme des longitudes et latitudes des principaux Iteux de 
la terre, qui se trouvent chaque année consignés dans la- 
connaissance des temps , et qui auraient tant bes(ùn d'être 
vérifiés. 

M. Scfamidt nous fait remarquer que les grandes plaines de 
notre globe contiennent , tantôt les contrés les plus feitiles , 
et tantôt les régions les plus stériles. Parmi les dernières on 
compte le grand désert de Sahara , <^u> doit avoir une super- 
ficie de 4'''Ooo lieues carrées géographiques. Il est extraor- 
dinati'e qu'on y trouve une si graode- abondance de péti'ifi- 
catioQS de coquilles et de plantes , et qu'il soit traversé dans 
toute sa lar^^eur par une chaîne balsaltique. Parmi les oasis 
de ce désert la plus grande est celle de Fezzan qui doit avoir 
plus de 1800 heues carrées géographiques. 

La plus grande profondeur de la mer, telle que lord Mul- 
gravel'a trouvée dans l'Atlantique, est de près de 4.58o pieds, 
car il ne put atteindre avec sa sonde le fond' de la mer &- 
cette distance. A. mesure que l'on s'éloigne de la surface 
vers le fond de la mer, la lumière diminue natui'eltemeut , 
et , en admettant l'eipéricnGe dc Lambert qui a ti'ouvé que - 
la clarté de la pleine lune e'tait 3oo,ooo plus faible que celle 
dusol^l, l'auteur trouve qu'à nue profondeur de it7peidslit 
lumière n'est pas plus forte que celle de la pleine lune. 
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I<a cslvk du goAt amer-ulé de la mer. tient à la dmolu- 
tioD des hydrochlorates et sal&tes de magneaie , tjui sont 
au fond de la mer ; et l'eipérience prouve que Je go&t salé 
de la mer, loin de pi-évenir la carroption At l'eau, comme on 
l'a prétendu pendant long-temps, est plutôt propra à li&ter 
cette corruption. 

Od cite un esemple remarquable de la phosphorescence de 
la mer. Le ag octobre 177a, Forster vit dans les environs, 
de la Baie de la Table toute la mer es feu aussi loin que 
la Toe pouvait s'étendre. Chaque vague qui se brisait pré- 
sentait an sommet enflammé , et par le battement des vaguer 
autour du vaisseau il se forma une couronne de feu. Il 
vit des coi-ps enflammés qui avaient la forme de poissons et 
qui s'a|i;itaient avec une vitesse variable dans dîfTérentes direc- 
tions. En puisant un seau d'eau dans la mer on y trouva 
une grande quantité de petits corps sphériques luisans, qui 
nageaient avec une extrême agilité ; en les sortant de l'eau 
et en les examinant avec le microscope ou trouva qu'ils res- 
semblaient à de la gelée ferme. - 

La théorie des marées est traitée avec beaucoup de soin , et 
M. Schmidt range ce sujet dans )fi domaine de l'hydrostatique. 

On trouve dan» la théorie de l'atmosphère une démon- 
stration ingénieuse de la lot de Mariotte , d'après laquelle la 
pression de l'air sur une surface est proportiannelle à cette 
surface et à La densité de l'air. L'auteur en déduit la consé- 
quence que, pour l'air à la surface, les diffêrences des loga- 
rithmes de la pression «jui a lieu à ditFérentes hauteurs, sont 
jiroportionn elles à ces hauteurs. Cette loi est inadmissible 
pour l'air qui est au-dessous de la surface du globe , parce 
que la pesanteur suit une autre loi dans l'intérieur de la 
teixe. Les mesures barométriques, dont les théories sont soi- 
gneusement discutées , sont appuyées par une table très- 
utile et très-commode. M. Schmidt trouve que la hauteur 
de l'athmosphère dépend entièrement de la loi de la tempe- 
ratui'e, d'après laquelle les couches se refroidissent à mesure 
que l'on s'élève. Après avoir exposé fort au long tontes )«8 
doctrines qui ee rapportent à l'atmosphèi'e et à la .tempé- 
rature , l'auteur airive aux différentes portioDS de la terre 
qui constituent le globe; la géologie joue un râle consi- 
dà'able dans cette section. L'ouvrage est terminé par des. 
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ledlierdies sur la densité iiio7eDne de la terrK, tttr rbypotfaès» 
4e Laplace, reUtivemCnt à U formatioD dû ^lAe et des antm 
planitet, sur le isagEi^time teirestre et sur les marée». Fii. 

3. BvscET DE i83i , offert à l'eiamen de tous les conti-ibua- 
blet de l'Etat, préseatant l'analyse des recettes et des 
, dépenses de la Fi-aDce, établies sur des docujnens officiels i 
tableau lithograpliié , d'environ S décimètres de hauteur 
sur 5 de largeur, où l'on trouve la comparaison des reve- 
nus, des dépenses, de ta dette et de la population de Ift 
France à différentes époques, et plusieurs antres notions 
statiques relatives aux finances ; par Marc Jodot : prix , 
t fr. 5o c. Paris, juin i83i , chez l'auteur, rue de Sèvreft 
n" aS. — Garitian-Gceury. 

L'auteur de ce tableau se propose de rédiger cbaque année 
un tableau sur le modèle de celui-ci. Comme ce travail est 
susceptible de perfectioanemens successif , on ne doute point 
qu'il ne parvienne ii une assez, grande correction pour qu« 
Ton puisse le consulter Gomme un guide digne de foi. Cette 
première épreuve peut n'étie pas exempte de Tantes sans cesser 
d'être utile ; la forme sous laquelle le Budget est présenté à 
nos observations favorisera certainement les recherches, les 
observations que peu de lecteurs sont en état de faire d'après 
un livre i l'auteur aura donc rendu Un véritable service aux 
ciHitribuables. F. 



3. Essai sub lbs wau-ncEa, sue les icoNOHCEs de cekt m 

au moins, à faire aux divers budgets des dépenses: sDr les 
changemens à introduire dans la division et la répai'tition 
des différentes branches de nos impôts directs ou indii-ects ; 
par M. DucBESBE, avocat à Grenoble. In-8°. de 54o p. 
Paris, i83i ; Delaunay. 

L'auteur a voulu faire on. livre utile i sani adopter entiè- 
rement toutes ses vues et ses réflexions, nous dirons qu'une 
partie des éconoisies qu'il signale sont susceptibles d'être réa> 
lifiées , et qu'il est à désirer que cet ouvrage soit lu et médité 
par les députés qui se livrent k l'examen des diverses partie* 
du budget. 

■ M. DÛchesne suit la division introduite dans te budget ^ il 
«aminé sucoessivenent chaque ministère, choque admirà- 
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tratioD et tous les chapitres de dépeiises,' il porte partout 
un œil scrutateur et motive ses jugemeos et ses propositioD&. 
Il &nive À une aiigmeiitation de ressources sur le budget, 
tel qu'il était avant i83i , par exemple , de i45 millions , soit 
par écoDOmie, soit par augmentation de recettes dissimulées, 
il en propose l'emploi de manière a réduira nos charges- à 
qSo millions , et à soutenir, à encourager les institutions les. 
plus utiles. D; 

4- MoUTEMENS QBAPfllQUES DE LA lOPCLlTIOIT DE Ll TILLE DE 

Pakis , dan» les ij""., 18"*. et 19"*. siècles, considérés soub 
les rapports successifs et comparatifs des naissances , de^ 
mariages, de la mortalité annuelle et.deseufans trouvés 
dans la capitale, depuis 1670 jusqu'à i8ag, avec diSër entes 
noies quiservent à analyser les fig. ; par Marc Jodqt, archi- 
tecte. Tableau in-f"-; prix, 2 fr. Paris, ï 830; Caiilian-Goeury. 
Ce tableau, fait avec beaucoup de soins, présente d'une 

manière synoptique une foule de résultats intére&sans et 

remplit bien l'objet de son auteur. 

5. Bbcbebches sun la riëcolte des cébéâles de 1839, OAirs le 
DéPARTEHEHT DE Seihe-et-Oise , comparée aux besoins de la 
consommation ; par M. Fbémï. Broch. in-6°. de 18 p. , avec 
denx tableaux. ( Exti*. des Mémoires de la Société d'agri" 
cuit, et des arts du départ, de Seine-et-Oise , année i83o. 

L'auteur de cette brochure, secrétaire de la Société d'agri- 
culture et des arts de Seine-et-Oise , a mis à profit sa position 
pour obtenir de ses collègues et des autorilés locales tes ren- 
seignemeos qu'il a consignés dans cet opuscule. 

Pour imprimer à son travail un grand caractère d'ensemble 
et d'unité , l'auteur avait eu soin de poser les diverses ques- 
tions qu'il se proposait de l'ésoudre , et qui toutes se ratta- 
chaient à la production et à la consommatiou. Au fui- et à 
mesure que les réponses lui ontétéconnues, il en a discuté la 
valeur, et l'on peut dire qu'il n'en a consigné les résultats, 
danS) le tableau qui termine son éciit, qu'après un examea 



Les chiffres de M. Frémy méritent donc quelque confiance , 
malgré la différence nouble qu'ils présentent, comparés aux 
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cbi&es donnés psi' M. DnpÏD. Cette différence, d'ailleurs, 
est loin de nous causer le même étonnement qu'à l'auteur, qui 
n'a pas connu la source à laquelle M. Dupin avait puisé. Ce 
dernier s'est contenté de reproduire , en 1826 , les cfaiffi-es pu- 
bliés par M. Chaptal en 18 19, chiffres qui se rapportaient , je 
crois, aux recolles des anfiées i8o5 â 1808. Il suffit de rap- 
peler cette dernière date pour expliquer la différence que 
nous avons signalée plus haut. On comprend, en effet, que 
les défrichemens d'une part , et de l'autre les pi'ogrès de l'a- 
griculture ont singulièrement accru nos produits non-seule- 
ment dans le dépaitement de Seine-et-O^se , que sa podtion 
favorise à tant d'égards , mais encore dans tous les autres dé- 
partemens. 

Nous renvoyons nos lecteurs au tableau ( u". a ) qui ter- 
mine cet écrit statistique , pour le détail de la production des 
céréales par canton ; nous nous bornons ici à donner le ré- 
sultat général de la récolte en 183g , et de la consommation 
présumée. 



Hé 74,836. . . . 1,654,3481 

Seigle- . . a5,i47. ■ • ■ 692,593! 
Avoine. . . 78,993. . . . a, 066, 354- 



,=46,94. 



Consommation en blé et seigle. ~ ' 

Nourriture de la population. . . 1,110,8671 

i:=«»n»ce«enti =» ">«-, ■ ' ' ■ ■«'/?« ' •■'^■'^ 
I en seigle. . . . q5,i3-] J 

Eicédant du produit. ......... 1,003,849. 

On trouve également dans cet écrit un tableau présentant , 
d'après les résultats du cadastre , la snpei-fide totale du ter- 
ritoire, le cantonnement des diverses manières de cultu- 
res , etc. 

Il serait è désirer que M. Frémy s'imposSt la tâche de don- 
ner chaque année un semblable travail sur d'autres pl-oduits 
soit agricoles soit mannEk:turiers , ce serait jeter insensible- 
ment les fondemens d'une :itatistique qui n'a jamais été 
jïiitepour Seine-et-(Kse. A. D. 
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â. RtPFOKT FAIT An ROM bu Comité bb ComnibgB de la £ociét« 
' indestrielle de Mlilhinsen ^ par M. le D'. Wzuft, sur la 
ijj*. question de l'Enquête. 

Quels seraient les avantages pour lé Haut-Ubiu : 

1°. De la libre iiavigatiou du Rhin ; 

a". De la navigation du canal de Saône-et Rhin ; 

3°. Des puDts projetés sur le Rhin , à Hunîngue et It 
Rrisach ; 

4". De l'e'tablissement d'un entrepôt à Mulhouse. 
. Quoiqu'il y ait ici plusieurs questions , votre comité , 
aussi biea que les personnes qui ont bien voulu lui envoyer 
des réponses, ont senti qu'elles étaient si intioieoient liées, 
qu'on ne pouvait les traiter séparément j nous essaierons 
donc aussi de leur opposer une réponse collective, sauf à in- 
diquer ce qu'il y a de spécial à chacune s'il y a lieu. 

Pour peu qu'on ait quelques notions d'écononiie politiquer 
on sent toute l'importance de ces questions ^ il s'agit en effet 
de moyens de transport , et l'on sait combien le plus ou 
moins de facilité de ces moyens a d'influence sur l'agriculture, 
l'industrie , la prospérité en un mot d'un pays ou d'une pro- 

Cette influence de la facilité des moyens de transport , sur 
la prospérité d'un pays, est plus ou moins importante, sui- 
vant qu'elle aide seulement à lui amener les denrées et les 
produits dont elle a besoin , et à exporter ceux qui sont le 
résultat de son sol et de sou industrie, çu suivant qu'elle 
sert encore à faire de ce pays un passage pour les denrées 
et produits qui vont plus loin , à la convertir ainsi en une de 
ces grandes routes commerdales qui traversent le globe. 

Quoique le premier genre de services , dus à la facilité de& 
transports , soit d'un grand iutéi-ét pour une province , l'ei- 
périence nous démontre que le second est d'un bien plus 
grand encore. Partout où passent un grand nombre de inai-- 
chandises , les populations s'accroissent et prospèrent , les ca- 
pitaux s'engendrent et s'accumulent : c'est ce qui a fait antre- 
fois la puissance de Venise et de la Hollande , c'est ce qui a 
fondé la richesse de Hâle, de Strasbourg , des villes anséali- 
ques , d'Angsboui'g , c'est ce qui fait encore la prospérité de 
nos ports. Pour peu qu'on y réfléchisse , l'on se convaincra 
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siWmenI que le (iéparteraent|ilu Haut-Rhin, et M uKouie ea 
pmticulier, soDl placés de telle sorte que la nav^ation iJbredu 
Khio et du canal de Saàue-et-Rhin seront dans le cas de lui 
rendre les deux ordres de services dont nous venons de parler. 
Ëianiinom en effet lea choses d'un peu haut : les chaînes de 
montagnes qui couvrent l'Europe la divisent eu deni venans 
prlncipauT, celui du nord et celui du midi; la chaîne des 
Alpes, pai-tant par quelques-unes de ses ramificatiom , des 
bords de la mer Noire , s'étend par d'auti«s ( les Cévennes et 
les Pyrénées ) jusqu'à l'Océan. Enti-e les ùnuosités de ces 
chaînes de montagnes, le génie de l'hcunme a ti-ovvé le 
moyen de communiquer par cait de l'un à l'autre versant. 
en creusant le canal de Saâne^t-Bhin , et d'umr ainsi le 
midi de la France , l'Espagne et l'Italie , avec les départemens 
de l'Est , l'Allemagne et les Pays-Bas , et de lier mâme le mer 
du Mord avec la MéditwranDée. Uni doute que si ce canal 
est une fois terminé , si la navigation y reçoit toutes les faci- 
lités, tous les perfectionnemens dont elle est susceptible , si 
elle correspond à one navigation également facile et libre da 
Rhdne et du Rhin , nous ne soyons placés sur une de ces 
grandes routes commerciales où les marchandises du nord et 
du midi viendront nécessairement ee croiser en masse, et ne 
pourront passer ailleurs, paixie qu'elles éprouveraient partout 
de grands obstacles. 

Ainsi remonteront le Rhône , pour aller se distribuer dans 
le nord , non -seulement les denrées et les produits du midi 
de la J'rance ; les vins , les huiles , les soieries , les savons , 
mais encore les pi-oduits de l'Espagne , de l'Italie, et méaie 
ceuï du Levant , de l'Afrique , et quelques-uns de l'Amé- 
rique. Le noi-d , au contiaire , enverra au midi ses blés et ses 
nombreux produits aiaoufacturés , tant de France que de 
l'Allemagne. La navigation libre du Rhin sei-vira encore à 
faire pénétrer, dans l'intéi'ieur des teires, les produits colo- 
siaui qui pourraient arriver par la mei' du ISoi'd , et à exT 
porter, en compensation , les produits que le Rbin tiaverse 
ou dont il reçoit des affluens. Le département du Haut-Rhin, 
en particulier , profitera de sa position avantageuse , sur le 
canal de Saàne-et-Rhin , pour envoyer , dans le nord , ses 
vins; vers le midi, ses blésj pour recevoir, parles deux;voies, 
les denrées piemières de ses manufactures, et expédier, de 
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même par elles ses produits manufacturés ; il pourra même , 
pdi' suite de la liaison de la Saône avec le canal de la fiour- 
fgaf,ae, les expédier par eau jusqu'à Paris. Mai» tons ces avan- 
tages, que nous pourrons légitimement attendre de la com- 
munication par eau entre le Rh6ne et le Rhin , n'acquerront 
vraiment toute leur étendue , tout leur prix , surtout pour 
notre ville natale , que par la formation d'uu entrepôt ù 
Mulhouse. En effet , s'il y avait , à Mulhouse , un entiepôt , 
c'est-à-dire si les mai-chandises pouvaient y séjourner pen- 
dant un an environ > «ans payer de droits de douanes , et avec 
la facilité de pouvoir être réexportées, il en résulterait les 
avantages positifs suivans : il y aurait un plus grand con- 
cours de matières premières , surtout de celles qui ont dé- 
bit dans les manufactui'es d'Alsace, et , par conséquent , le 
fabricant aurait l'avantage d'un pins grand choix de ces ma- 
tières ,' ce qui a toujours été considéré comme très-impor- 
tanli de plus, ces matières premières s'y trouveraient à 
meilleur marché. Le plus grand concours serait produit par 
les spéculateurs qui , traËquant à l'intérieur et à l'extérieur , 
feraient séjourner leurs marchandises à Mulhouse lorsqu'elles 
devraient y passer directement , ou seulement par un petit 
détour, dans l'espoir de les y vendi'e , puisqu'ils auraient la 
facilité de les réexpoi-ter i>i elles n'étaient pas veudues. Le 
meilleur marché résulterait de ce que les intérêts des di-oits 
ne s'attacheraient pas à la marchandise , depuis sou enti'ée 
sur le sol français, jusqu'à sa mise en œun'e, et aussi de ce 
qoe la concurrence des produits serait plus grande ; ensuite , 
la présence de l'entrepôt serait encore avantageuse , en fai- 
sant afEluer des capitaux , en nécessitant la pi-ésence de char- 
gés d'ail'aires , en faisant passer beaucoup de marchandises, 
par les mains des commissionnaires , et , enfin , en entrete- 
nant beaucoup d'hommes employés au chargement et dé- 
chargement des marchandises. Quoique , si la question des 
entrepôts dans des villes de l'intérieur était résolue en leur 
faveur, Besançon et Strasbourg en seraient privilégiées aussi 
bien que Mulhouse , celle-ci en recueillerait toujours les 
principaux avanta^s = d'abord pai-ce que tout le Haut-Rhin 
viendrait s'approvisionner, et que sa consommation est très- 
grande; ensuite, que les capitaux y seraient abondans , à 
cause du voisinage de Bâle ; en troisième lieu , parce que la 
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' T»mmankatk>ii directe avec le Rhin donnerait de grandes Fa- 
cilités pour l'écoalement , vers la Suisse et d'auti-es pays, des 
matières surabondantes. 

Nous venons de montrer le beau câtë de la queHiao pro- 
posée; certes les avantages dont nous venons de parler, 
dussent-ils même ne se réaliser qu'en partie, ne manqueraient 
pas d'avoir une puissante influence sur la prospérité du Haut- 
Rhin. Mais que d'obstacles de toute nature et d'une difficulté 
il surmonter bien grande existent ici pour entraver ta réali- 
sation de ces avantages , et pour ne faire de tout ce que nous 
venons de dire qu'une de ces brillantes utopies dont notre 
imagination aime à se nournr, mais dont nous n'osons espéret 
l'accomplissement que dans un avenir éloigné. Cependant 
c'est à reconnaître , à exposer au grand jour ces obstacles que 
nous devons nous appliquer maintenant , a£n que , frappant 
tous les yeux, on travaille avec plus de ïèle à leur abohtion. 

Parlons d'abord de la navigation du Rhin. A voir ce fleuve - 
immense de près de 3oo lieues de cours et navigable presque 
dans son entier en rapport, soit directement, soit par ses 
affluens, le Mein, le Necker, la Meuse, la Moselle, et ça 
avec tant de pays qui comptent parmi les plus peuplés , les 
plus industi-ieax, les plus civilisés du continent, qlii ne croi- 
rait qu'il sert depuis long-twnps de lien , de moyen de com- 
munication intime et fréquente entre tous ces pays. Ëb bien, 
il n'en est point ainsi, et quoique la navigation du Rhin, 
telle qu'elle existe actuellement, soit déjà assez importante, 
elle est bien loin d'avoir acquis tout le développement dont 
elle est susceptible. Nous avons trouvé a cela les causes sui- 

1". L'avidité fiscale des pays riverains. Les gouvernemens 
de ces pays , préférant qnciques profits de péaj^es aux avan- 
tages bien autrement importans pour leurs peuples d'une 
navigation libre, ont entravé Cette navigation de toute sorte 
d'obstacles qu'on ne lève qu'à prix d'argent, en forçant , par 
exemple , les bateaux à décharger leurs mai^handises à 
Mayence, à Cologne, pour qu'elles soient l'echai^es sur 
d'antres, de telle sorte que le prix de transport est plus 
élevé par eau que par terre pour des marchandises venant 
d'Angleterre, par exemple. 

2°. te défaut de rectification du cours du Rhin. La navi- 
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gatioD est loin d'être aussi facile et aussi ëconoinique , et par 
cODséqnent aussi importante que'lle pourrait le devenir , si les 
peuples riverains s'entendaient pour rectifier sou cours et 
pour 6ur le tbalvq;, en sorte qu'ua service de bateaux à 
vapeur pât y avoir lieu depuis la mer du nord jusqu'à B&le. 
MaiscombieD les peuples, ou plutAt cem qui les pavement, 
sont lom de s'entendre; ainsi, pour n'eu citer qu'un exemple, 
parlons de ce qui se passe près de nous. Tandis que le gou- 
vernement de Bade travaille avec activité à axer les bords dâ 
Kbin, il n'a éprouvé de la part de notre administration dea 
Ponts-et-Cbau&sées que difficultés et refus de coopération. 
En conséquence , le gouveroemcnt badois, agimant tout seul , 
a travaillé à rejeter le lit du fleuve vci-k la rive gauche, et 
ainsi fait d'immenses acquisitions de terrain , taudis que lès 
villages français voient journellement leurs cbamps engloutis 
par les eaux ; c'est ainsi que la seule commune de Chalempré 
a perdu successivement ses meiUeui'S prairies et terres labou- 
rables. 

3". Les lignes de douanes entre les différens peuples rive- 
rains. La liberté de la navigation ne peut en effet être d'une 
grande importance qu'autant qu'il y a entre les difTére us peuples 
riverains des produits nombreux à échanger ; si chaque pays 
est fermé par une ii^ne de douanes telle qu'il soit réduit à ses 
propres ressources pour produire tout ce dont il a besoin et 
consommer tout ce qu'il produit , il n'est pas nécessaire que 
la navigation vienne à son aide pour y importer ou en ex- 
porter des produits. 

On sait que sons ce rapport deux systèmes sont maintenant 
en présence en Allemagne, celui plus prohibitif de la Prusse, 
celui plus favorable à la liberté du commei-ce de la Saxe : 
faisonsdesvœuxautant dans l'intérêt de l'Allemagne que dans 
le nàtre, pour que ce dernier triomphe, et^our que notre 
gouvernement întei-pose même ici son influence s'il en était 
besoin. 

4°. Les lois qui régissent l'importation des produits colo- 
niaux en France. Ces lois, ne permettant l'importation de ces 
produits que par les poi-ts de mers, sont essentiellement 
défavorables à la navigation du Rbin , puisque ces produits 
ne peuvent entrer en France en remontant ce âeuve, et 
qu'il ne serait plus loifiible à un commerçant d'acheter des 
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boiftdetdntareSf^r exemple à Bàle, pour lies iii>|>orte* eé 
Fraoce à quelque bon mai-ché qu'il pàt 1«b avoir. £st-il juste 
que l'intéricDi' de la France soîl ainsi sacrlËé aux dépens in 
porU de mer. 

Lei peuples riverains ont pourtant commencé à sentir 
^'il était de leur intérêt que la navigation du Bliia (At libre, 
et , depuis 17 ans , il est question d'un traité sur cet t^jet [ 
mak nous n'en connaUioos pas encpiv les conditions; Il n^t 
même point encoi'e ratiâc ni approuvé par toute In pui» 
sauces intéressées , de sorte que nous ne pouvons encore 
juger le bien qui pourra en l'ésulter, ni savoir quand il 
pourra commencer. Si la navigation du Rhin présente eocon 
des entraves , d'un autre noté le canal de Saâne et Rhin eit 
loin d'être achevé, et par. consé<]Uent il ne rendra pas é* 
long-temps les sei'vices dont il est susceptible , car l'expé-^ 
rience nous a trop appris oombien dans ces occaûons l'a^^ 
nistration pracédait avec lenteur et insouciance : cependant 
«spérons beaucoup de notre administiation actuelle et des 
hommes maintepant chargées de la direction des travaux du 
canal. Tel qu'il est, il a déjà rendu d'importaus services^ 
le combustible , soit bois . soit charbon , soit houille , dont la 
rareté commençait déjà à se faire vivement sentir , an point 
qne la houille de Ronchamp pouvait presque prétendre aa 
monopole, nous arrive maintenaut ea abondance ;- des vim 
ont aussi déjà passé à Mulhouse. Le transit deviendrait 
probablement plus fréquent , si la régie ne circonvenait pas 
partout le produit de ses formalités. 

Le dernier ingénieur d'arrondissement que nous avons eu 
ici , a aussi proposé un mode d'entretien de la route 
d'Alkjrch , pour lequel l'usage du canal serait te point ei- 
senâel. Gomme cette route n'est chargée qu'avec des pierres 
calcaires qui gèlent en hiver, et se réduisent prompt ement 6n 
poussière par le mouvement des voitures , il a pensé qu'il 
valait mieux charger cette route de cailloux granitiques tirés 
du Rhin , et a prouvé que des bateaux qui remonteraient le 
Rhin , noua casons le canal , pour déposer ces cailloux le 
long delà route, approvibionner^ent celle-ci à beaucoup 
miùllenr marché qiie cela n'a Uen maintenant à l'aide de* 
pierres calcaires tisées des cnvii'ons. 

Pour ce quiest de l'entrepôt , on a déjà'Meb aooofdâ à Mià^ 
F. Tome XXVII. Juillet i83.. . a 
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haas/t une sorte d'entrepât pour les cotc^s ; mua il' paraît 
(|u'il est pi'esque iîctit' par suite de« formalités à remplir. 
EspéroDS que le gouveruemeot , mieux éclairé sur ses intérêts 
etceuideDOti'c province , ue tardera pasà nom accorder uoeo- 
frepôt réel pouv tous les geores de produits. ( Quant àla navi- 
gatioD du Rhin , elle e^t bien loin d'être parfaite , et l'on a déjà 
parlé d'une canalisation à faire sur le long de se* bords. ) 
Il ne nous i-e^te plus qu'à parler de l'influence des ponts 
sur le filiia à Huoiugue et Brîsach : cette ioflueuce est pres- 
que entièremeut locale j ces ponts favoriseraient l'échange 
et L'écoulement des produits agricoles des deux lives. Hu- 
ningue repi'endrait aux dépens de Bâie une certaine pro- 
spérité due au transit des marebandises; lesdroits que celle-ci 
pei-çoit sur le passage étant tellement élevés , que la plupart 
des rçuliei's n'y passeraient plus : aussi est-il i-emarquable 
que la seule amionce du pont de Huningue ait engagé les 
Bâlois a diminuer le droit de transit. Ces ponts auraient 
encore un certain avantage pour toutes les communes gt> 
tuées le long du Rhin , lesquelles sont eu général les plus 
pauvres du départemeut , cir les routes de la rive gauches 
seraient plus économiques que celles de la rive droite, 
d'abord parce qu'on n'y perçoit point de péages , ensuite 
parce qu'elles sont en plaines , ce qui a ttii-erait beaucoup de 
transport de notre càté. 

7. Annuaibe AnMiwisTBATir du dépahtemeht de l'Aube 
pour i83i. In-n , de 2i3 p. Troyes, Laloy et Bouquet 
lib. éd. 

Cet annuaire est toujours rédigé dans le même esprit , et 
n'offre que Irès-peu de documens statistiques sur ce dépai-t&- 
ment , il contient la division territoriale de l'Aube , les noms 
de tous les fonctionnaires publics, te tableau des autorités 
militaires , l'énumération des établîssemens publics , notre 
acte organique et un précis historique des évcaemens de 
juillet- 
Mous aurions vivement désiré trouver dans cette publioa- 
tion quelques détaîU sUtistiqUL's sur la superficie , la pojm' 
lation et l'industiie de ce départeiuent j de pai;eilles données 
sont d'un iotérét si général et si grand , que nous legretloas 
de ne pas les \oir âgurcr dans un livre qui est de nature à 
le comporter. Tb. F. 
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S. Nom SDK les wdvbmbrs ia- u, HATÏo*ti<w dahs ■ lk pcmtt 
DE Càxh , pendant six années , de 1820 k i^5 , îoelusivçr 
ment. [Extrait des registre de lameuine.) 
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3,900 
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3,.76i. 


3.597 


35î 


ia8.&8 


.a8,47» 


3.954 


.57,064, 



Il résulte de cette noté , que le nombre moyen des' bati- 
lùens entrés dans ce poït , pendant les 5 année de la période 
de j82Dà.i8a4a^té^de'625,etle'tanba{!;e'de 3^,073 ; et qu'e4) 
particulier , dans lé côUrs de 1 8a 5 .'ce nombre s'est ^leVé &' 
838' navires , jangeant 31,760 'torinéauï.' -' 

La navigation a ^té moins active en i843 que pendant 
les autres années, parce que la guéi-rc d'Espagne a rafehti 
momentanément lés opérations du coliiniercc. (Ext. du T. lî 
dei'Mém. de la Société royale itàgricullure èldeéoin- 
merce de Cash. ) , ...,.., 

9<TorAGB AUE C0l.OHUa AOBICOLES iUOJË^S.PAK LfiS «0(^74% 

■ Dt liEiiriiSADeE su KOiAvtaE des FArï^-^As,. précédé d.An 
: ■.Jptrçit sur la- niUuret. les progrès et i'iqfii^nf^ de, ç/g^ 
, .intiilutioas. , par,:ÉDOUA«i> JIaky, an(^o sacré^ipe île, 1^ 
commission centrale- dâiU sociét^ n^idipnale.de bienfi^i-; 
cisàncc ln.8''^ude; 56ip.'Jtriuelies, 1839:; Weistfsnlu-uqh , 
.. 'im|M'inii.du:.rDi.,'l,, .-1 : • i ; ■■ 1/ .-■ ■ ■ , ■: i.- .:,„.:. 

' Avant lie' mppoFterteff'UésaltatssatitfaisaiM, qve lesisaj 
rïitéside bieHftiU»ée"*ilei)o«nt d'obtenir éanis tes PsTS-^Bas., 
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it M) serspai lUplaoéde rappoler que, ^ 1771, tea^talS 
d« Flsntire. avaient formé à Gsnd ud vaste établissement où 
se trouvaient des quartiers séparés pour les criminels de cba- 
qaeseie.eùla surveillance, l'inspectioa, la sépwatèui à» 
lutit-, le travail de jour ea sileoee , avec clastiâcatiDn , tout 
«HfÎD était combiné d'après les meilleurs principes. On y 
trouvait un quartier pour les mtndlans et les vagabonds ; 
an autre ponr la pauvreté ho»i)éte ; une école d'industritf 
pour les jeubes f^ens. Ce bel établissement , approuvé par 
M arie -Thérèse , fut réformé par Joseph II. Ce ne ^ut qu'a- 
près i8i4 qu'on revint au système pénitentiaire. En iSai^ 
àtot maisons furent fondées , l'une pour les provinces du 
ntH^, l'autre pour celle du elld. L'arrétéqili les érigeait n'eut 
aucun effet dahs le nord ; pour le sud , on y destina le cou- 
vent de Saint-Bernard près Anvei-S , et l'on continua l'achè- 
Tonent de la maison de Gand. Mais on ne voyait dans les 
prisonniers que des machines à etploiter. On avait oublié qa« 
le prenûer , le meilleur et peut-être le seul moyen à em- 
ployer est la réforme morale de ces détenus , et que quand on 
ne s'y attache pas on multiplif les i-éctdives. L'événement 
l'a pi'ouvé, et , pour avoir néglifjéce moyen en France , le 
nombre des récidives a été récemo»ent en France de 2 sur 1 1, 
pour les maisons centrales, et de ■ sur 4 poui* les détenus 
correction oéls. ( Rap[>ort du miaisti-e de l'intérieur à la 
société royale des prisons. Janv. i83o. ) C'est à des sociétés 
peiticulières qu'il appartenait d'atteindre ce but. 

La matière est d'une telle importance qu'il nous sera 
permis (l'entrer dans quelques détails sur les colonies agri- 
coles de bienfaisance qui eiistent dans les Pays-Bas. Nou« 
puisons ceux géuéraui dans le voyaj^e de Mary , t^ui est une 
sorte de compte rendu de l'état actuel de ces établisse mens, 
et ceUl spéciaux dans les rapports mensuels insérés dans l«t 
deux i-ecueîls périodiques publiés sous les yeux des sociétés 
peur FinfOTMsUdA de chacun de ces membres , l'an le Frjend 
' des Vadcrlând, publié à La Ha4e pour la Société d« Mai. 
l'autre , te Pfailâhti-ôpe , publié i Bi-nieHei. 

La Société de IweiifaisaDce du nord doit son eù^enccùla 
^lisettequi afQigea le pays en 1S16-17. Elle cbuprity dwles 
piremi0i-s,HMt9n0 de sa eréatian que <te «'é^t poijk,t:FAr des 
ïenonrs: nttiiaentaaés • contoOiivés à: l'tasta^t^ Atéiçte , qu'yfIJK 
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TÎttodivit »yfc «ffiewit^ et véfntablnBMit au Mmuts dos mti- 
hMtretii:. Une plna Dobte pensée l'aiiivB , elle voulut , en ar- 
rachant BU i>eioin uoe foule de ses compatriotes indignas, 
les ramener par |e travail à la pratique des devoirs socîunt 
l^antir se retour à l'ordre par l'intructton religieuse ; pro- 
curer aux jeunes gens une intruction conveuable, qui pré- 
VieB< ehezcû les écaits de conduite et la miièr« qu'ils en- 
^b^nsnt; et en même temps die projeta de rendre à la 
culture un mitltaD d'faectar» de terrain «baudcmnés, susccp- 
tA\ts de receioir une nombreuse populatioa iiuiif^nte , dont 
les bras aéraient fertiliser suDeessireinent ces tandes déserte^ 
. ^nsi «Ile ne se proposait autre chose que d'^iorbltre en an 
petit nombre d'années la richesse nationale, répandre Le bien- 
fttitdela dvUisatioo, prop^er les connaissances utiles, mai»- 
ieaiv ht hommes dans les voies de la religù» et de la morale 
«a legù" procurant une éducation relative à leur positktn, et 
icur asMirer, quand ils rentreraient dans la sod^të, yne 
«MSleoee honorable , indépendante d'humiliantes aamAne*. 

Ce cadre «tait immense , des obstacles devaient s'y rencon- 
Irer dans l'ecéoution , en œ qpi) concernait «eukment les 
opérations matérielles ; mais on devait en trouver d'aatrea 
dfeois râ(;e, le mural, l'incapacité, la condù^ des individus. 
Ua sèle aussi ardent q«e bien eiltendu triompha de ces dtf- 
gpultés , la protection des rois lui doBoa de nouvelles Ëorces. 
^, prince Frédéric , second Gif. de sa mejéât«:, présida la cem- 
«is«i«Hi eeotirale qui administre la Société . et le priuoe d'O- 
^-«nge fut PDionié |iour présider celle «hargne de surweillcw^ct 
de o^HilrôlAr toutes les opéraAians. Une quaotitis de vingt 
Jpille souscripteurs fournit une masse suffisante de capitauc , 
-qui depuis la création se sont acoi-us par de nouvelles sou- 
cci^tioos , des 1^ et des donations. 

Ainsi constituée , la Société commença ses opérations ; ntt 
milli(« d'heetares de terres incultes, éparses dans diverses 
provific^s,' parut loi offrir le plus aâr moj^n id'attieindre le 
-but qu'elle se pn^esalt'j elle résolut d'y ^^lir des colonies 
agrieoles, eu dicigeant ellermâme , sar les établiasemens qu'elle 
se propoïliit de créer suceeasivemeot., les ma Ihetsneui qu'elle 
,preoaittoi» sa fH»te«tfon, L>es unes j-éçucent le ûon<dacQlo- 
.aifis de rf^-eââion de ia mendicité. MiHe individus <déraieot 
y£treréH4)S soos une m&œatiP^iUaBee, Ww:hâs:àla'aU- 
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1at« de grandes fermes de 40 à 5o bectai-es, y travatlkr 
comme oun-iers, et du produit de leur labeur fournir dob- 
aevJeraeDt à leure trais d'entretien, mais pouvoir mettre en 
r^rre une part des bénéfices. De cette part, une portion 
devait être placée à une caisse dUpargne pour leur être re- 
mise à leur sortie de la colooie. 

Près de cette première réuDion , on plaça la colonie des âuti- 
gens; elleo'ont aucune communication entre elles. Les familles 
ifoe-des embarras, !es charges d'un ménage nombreux, leman- 
t|ae d'ouvrage , des. malbeurs particuliers ont mis dans 
l'adversité sont reçtis dans une centaine de cbambi'es. Ces 
individus dont ilfaut soutenir le courage, qu'il faut instruire 
k dé nouveaux travaux , sont attachés comme ouvriers sala- 
riés, à l'une des gi'andes fermes de cette colonie. La surveil- 
lance que la Société, exerce sur eut est asseï active pour 
^uvoir leur donner ou leur rappeler des notions de mo- 
rale et de religion , en même temps que des principes d'il»- 
structUMi agricole, joints à une théorie bien entendue, pour 
leur inspirer l'amour du travail , qui peut seul assuser l'exi- 
.steoce de' ces familles, et qui obtient toujours un légitime 
salaire. 

Quand la conduite de ces colons a fourni à la Société deK 
garanties suffisantes, elle les traos'^dante dans une troisième 
espèce de colonie appelée colonie ordinaire ou libre. Là pla- 
cés dans une petite ferme , composée de leur logeaient , d'une 
-grange et d'une étable , on leur conGe l'exploitation de trois 
à ti-ois et demie hectares de terrain , dont un tiers est défriché 
à leur arrivée ; on leur fournit à titre d'avance des meubles, 
des vêtcBieBs, des instrumens aratoires, des vaches et quel- 
ques moutons. Le défrichement des deux autres tiers de leur 
terrain s'exécute dans les deux années suivantes aux frais de 
la Société, qui fournit d'ailleurs aux colons des avances en 
vivres et en argent aussi long-temps que le produit de leur 
exploitation ne peut subvenir à leurs besoins. Mais comme it 
. ne convenait pas de placer ces fermiers sur une autre ligne 
qoe les autres agriculteurs , qui payent à leurs propriétaires 
.une redevance proportionnée aux avantages qu'ils retirent 
de l'objet' loué, une légère portion des fruits est réserva à 
la Société , et la met ainsi k caèrne d'augmenter ses ressources 
péGaniaires et d'agrandir le domaine de sa bienfaisance. 
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, Parmi ces coloiis , ceut qui ont nne conduite irrépTO^ 
cliable , un »èk et une activité constans , nne connaissaocfl 
entendue de& travaux agricoles, mal placés oomme chefi 
d'exploitation à la tête des grandes fermes de» colonies de 
mendiaDs , d'indigens et d'orpfaelias. Ce»! bous leur surveil- 
lance que ceux-ci ti-availlent , payés au moyen du produit dâ 
récoltes obtenues, par lears efibrts. 

Nous venons de voir ce que sont les colonies de mendittni 
el d'iudigens. Dans les colonies d'oq>helins, sont placées ces 
créainres faibles et . insocentes , abandonnées par des pareils 
pauvres ou dénatiu'és , ou qui sont privés , par une mort 
prématurée , des auteurs de leur existence. Il) y sont admis 
dès l'âge de six ans et soumis à un régime doux, confoi'me à la 
foiblèsse de leur à{^. Quand ils donnent despreuves d'intel- 
ligence, d'aptitude et de aèle, ils sont réunis dans une colonie 
A'iadustrie , formée sur. le modèle du célèbi-e établbsemetrt 
d'Hoft»yl, et y reçoivent une instruction convenable pour de- 
venir plus tard des employés , des surveillaos utiles des colo- 
nies agricoles 

On voit le pian qu'avait arrêté la Société de Bienfaisance. 

Ce fut dans l'été de 1818 , sur les confini des provioces ds 
Drenthe.deFrise et d'Over-Yssehqu'elleétàbtit une première 
colonie ordinaire : â3 féràies, nb magasin, une Ëlatore; et 
deux babitatjons pour les travaillana ; tel fut le.bei^ceau-de ses» 
lonies agricoles^ qui fut appelé Ckamp'Pndèric , du aàia de 
son auguste protecteur : on y reçut. desifamilles qÀi iie s'é- 
taieut pas abandonnées à la mendicité,] l'année suivante on. y 
appela des orphelins 1 mais , comme on n'avait pu eiKore fer- 
mer pour eux une colonie spéciale, ou les pla^a par six souS 
la conduite d'un ou deux chefs de. famille. 
. Cette même année 1819, furent établies deux [nouvelles «o^ 
lonies ordinaires renfermant ensemble i56 familles indi- 
gentes; en ibiQ, même établissement, aiiasi qu'eaiSai, ce 
qui portait à 7 le nombre îles colonies ordinaires, cftmposéss 
de près de 5oo fermes. 

L'admission des mendians valides commença en 1833; la 
première colonie , pour la répression de là mendirâté , fiit 
alors fondée : un édiÊce:cebti'al , buît grandes fermes, et \éi 
bâtimens accessoires . la composèrent. 

A la Un. de i8a5, on avait élevé.iea oMtrei deax VKbcv 
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bttimens, dittuopour t.oooà i.aooorptidiiM; an tEOMÎène, 
ponr i,Qoo metidiRDs , et, daos le poui-tour intérieui' de ces 
édifices, de« logemens pour enviroD 3od lamilles iadigentes 
eta ippartenant à dei militair«g-véténrnt. 

£g i8s8 , 6 coloaies ordinairei offraient , sur une éteadxK 
de plut de deux Iteuea, ii6 fermes; a,s66 iaàigBmj trou- 
vaient une existence honorable , et 1 , 107 hectares de teiraio 
âlaiiiat pendus à la culture. 

, La colonie de réfintsion de la mendicité avait , outre l'é- 
difice central , habité par 1 ,000 mendiaBs , lâ grandes fanes, 
babitées par un égal nombre de £aiDilles , comprenant 1-3^ m* 
&vidu9,et cultivait 6iâ hectares. 

] Bans un autre canton, 938 hectares étaient défrichés, et 
trais ét^Ussemens, disposes pour recevoir 3,«oo or^elîns, 
s,ooo mendians et 3od familles iodi^ntes , contenaient 
&,io36 orphelins , ^85 mendians, 3iO penonnes appartenant 
aux familles d'iniËgens, et 565 appartenant aux familles de 
vétérans ; a4 grandes fermes étaient occupées par des chefs 
d'exploitation. 

.Enâu , ta colonie d'industrie se compose de 4'^ hectares 
transfermés en diamps cultivés , en pâturages et en P^pt- 
nières ■ elle contient 60 jeunes gens, 

La population de ces colonies s'élevait , à la fin de 1698, 
ea y comprenant les employés , à 7,614 individus. 

Tel est déjà le ré«uttat avautof^eiix des opérations de tft 
Société de Bienfaisance, qu'il arrive pen de mendians valides 
dans sds colonies , ce qui donnerait lieu de croire que les indi- 
vidus qui 3ont en état de travailler se livrent moins a la men- 
dieité , qoe peut-être beaucoup d'entre eux s'enrôlent volon- 
taireuient dans la marine ou passent au service des Indes occi- 
dentales. Cette diminution du nombue des colons retarde les 
travaux que la Société a entrepris , et ne] lui procure pas le 
nombre de bras nécessaires aux travaux projetés. Mais peut- 
on regretter un semblable effet? Quel est le but? De procu- 
rer du travail à ceux qui en manquent , de dimimier les 
cfaarges du gouvernement et des communes , de détruire cette 
plaie affreuse qui afflige presque tous les états de l'Europe* 
On y sera parvenu par un double moyen. 

L'état sanitaire des colonies est généralem^tt satisfaisant : 
on a resnarqqé cependant que , dans celles <m «e tranvaient 



:,q,t,=cdbïGoogle 



et Statistique. a5 

fëimis des goIod'* déci'épitt et valiétadinalres , des mendiai» 
qui avaient sdnfferf dans la situation malhelireuse dont ils 
èortaient , il se trouvait plus de malades , et il y avait plus de 
d^bès que dans les antres , remarqae bu surplus (}ui a été 
Rfite en France dans les dépdts de mendicité. 

Lb conduite des colons est généralement satisFaisante. Pla- 
•ieurs des jeunes gens , élevés aux colonies , prennent du ser- 
vice dans la marine; récemment encore, 4^ oi-phelins s'y 
sont fait enrôler. C'est ainsi qu'ils paient leur delte envers le 
gouvernement et la Société qiii, jusqu'alors , ont pris soin 
dVux. Quelques autres , qui avaient été transférée à à la t»^ 
loiiie de punition , sont rentrés & la colonie Kbre , après avait 
diraTié des preuves de leur retour à l'obéissance. 

Les travaux des champs se poursuivent avec activité dans 
tons les étaMissemens; l'essai fait de fumer des terres, aii 
mOyen du genêt, a parfaitement réussi quant siii pomnies- 
de-terre. On a essayé de semer du seigle d'hiver, sur un ter- 
rain fumé de cette manière, et l'on a obtenu aussi un résul- 
tat avantageux. On va l'entreprendre désormais plus en 
^and. 

L'ÎBstructioR est donnée ré^lièrement et suivie avee soin ; 
les élises et les écoles dominicales sent assidâœent fré- 
quentées, sans quil soit nécessaire de recourir pour cela A 
aacuns moyens extraordinaires. 

Au surplus , la Société commence à i-ecevoii- la rétx>mpénse 
jte ses efforts et de ses soins. Une centaine d'enfans entreté- 
nus dans un de ses établissemens , ayant obtenu des congés 
momentanés , leur retour' dans leurs foyers a pi-odaK la plus 
grande satisfaction à leurs parens et amis, ^ui ont été i même 
d'apprendre , par ces enfans eux-mêmes , comment ils étaient 
entretenus dans les cokinies. Plusieurs , qui ont obtenu leur 
«ongé définitif, se mettent en service chei des particuliers, 
et ils y sont recherchés pour lent bonne conduite et lem* Bp-> 
plication au travail. Les économies de ces jeunes gens, dont 
38 seolemest étaient ^és de plus de 20 ans , s'élevaietvt à 
lS8i fl. 69, dont ota «eut avait a réclamef plus de 60 fl.; 
âoq autres, plus de /\a fl. chacun ; Sept autres, plus de 
3b ; trente , pins de ^o, et ainii desaotres. 

La récohe de -seigle dans les ét^ltssemene coloniaux , «4 
i89g,eétéde5,9#9bectel.B5tit.', prMl<aiUpftr«ftt si^usi 
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■6q bectol. plut que que l'aonée précédente. La perte que la 
mauvaise saison a fait éprouver est de ^ à j de la valeur des 
produits. 428 arpens plantés en pouime^-de-terrc ont fourni 
34t'^3 bectol. ; ce qui fait à peu près Sa hectol. par arpeni. 
21 arpens, fumés avec du gendt, ont rendu i,&53 hect. oa 
90 faect. par arpent à peu près ; mais ce n'est pas seulement 
sous ce rapport que l'avantage de cette méthode est prouvée. 
Le tubercule y gaj^ne aussi en go&t et en qualité. Le sarrasin 
a donné , pour 35^ i arp. , 1,706 bectol. 

Le succès si beureui de l'entreprise. formée dans les pro- 
vinoeD du nord des Pays-Bas, détermina à l'étendre aux pro- 
vinces méridionales. Une autre société l'entreprit en iSaa, 
en n'y mettant d'autre rivalité que celle du lèle le plus loua- 
ble et de la plus bouorable chanté. Les premières colonies 
qu'elle a établies l'ont été dans la pi'ovince d'Anvers , près 
Turnhont. On fonda d'abord deux colonies libres, et pre3> 
qu'en même temps une colonie pour la répression de la 
tnendicùé , qui devait i-ccevoir 1,000 mendians. 

Lors de la première création de ces établissemens , un mé- 
nage qui arrivait aux colonies était tout de suite placé dans 
unp ferme , cbargé de soigner la culture de 3 bonnicrs et demi 
de terre; on lui fournissait une ou deux vaches, ainsi que 
des moutons. C'était ensuite aux colons à mettre le terrain 
en état de subvenir à son existence et à celle de sa famille, 
et à entretenir son bétail , sauf les avances qu'il recevait de 
lasociété la première année de son arrivée et dont il était 
constitué débiteur. 

Pour qu'une semblable méthode réussit , il eût fallut que 
tous les individus eussent eu éj^atemcnt des connaissances en 
agriculture, de l'activité et de l'ordre: etceqiiisepassa prouvtt 
que fort peu possédaient ces qualités, loi-squ'an contraire 
beaucoup n'avaient qne de l'ignoraoce , de finsouciance et 
une mauvaise conduite. Ce mécompte est d'autant plus ex- 
traordinaire que l'on avait l'exemple des colonies des provinces 
septentrionales. Quoiqu'il en i^ît, la Société de bienfaisance 
cbangea son premier plan d'administration. Les colons ne 
furent plus chargés de cultiver pour leur compte leur portion 
de terre. De fermiei-s qu'ils étaient, ils devinrent de simples 
journaliers; plus satisfaits de leur sort, débarrassés de soins 
qui leur étaient onéreux et aiuquËls la plupart ne pouvaient 
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se lii^rer avec succès , ils cultivent mieux, ils euti'etienneDt 
mieux les bestiaux et ne contractent plus de dettes avec Ift 
ScK^été , qui retient le taontant des avances qu'elle est 'dans le 
cas de leur faire soit en aident , soit en vivres ou en babille- 
mens, sur le prit du salaire qui leur est pajéchaqu «^simaiDe. 
Ce n'e^t pas que quelques» uns n'administrent leur petite 
ferme ; mais cette faveur n'est accord e qu'à ceux qui, sous 
tous les rapports, méritent la confiance dont ils joaissent , 
tant. par leur bonne conduite et leur activité que pour leurs 
connaissances en agriculture. 

Ainsi, pour élever rbomme à une condition quelconq[ne, 
il ne suffit pas de lui en fournir l'occasion , mais il faut en- 
core qu'il ait le désir et la volonté de parvenir. Chaque in- 
dividu prend la place qui lui convient selon ses moyens phy- 
.siques et moraux ; et dans les établiasemens dont nous parlons 
on trouve dajà des fermiers actifs , qui ont pu se procurer 
une vache de leurs propres deniers, et des ouvriers qui ga- 
gnent sans peine les salaires relatifs aux travaux qu'ils peu- 
vent eiécuter. Ces salaires produisent de 3 à 7 11. par semaine 
à chaque ménage et quelquefois plus , à proportion du nom- 
bre des individus qui composent la famille. Ils leur sont payés 
en une monnaie particulière qui n'a cours que dans la colo- 
nie , ce qui les empécbe d'aller le dépenser dans les cabarets 
des communes^ voisines, tandis qu'ils peuvent se procurer 
dans les magasins et les boutiques de la colonie tout ce qui 
est nécessaire à leur naurriture, à leurs vétemeos, et géné- 
ralement à tous leui's besoins. Un meilleur ordre règue par- 
tout, il ne parvient plus de plaintes à la direction , et les dé- ■ 
penses à la charge de la Société diminuent insensiblement. 

La culture fait aussi ,. en général , de grands piogrès dans 
les colonies libres des provinces méridionales, et les soins 
^rsévérans que l'on y met triomphent enfin des difficultés 
que l'on avait l'cncontrées d'abord dans le défrichement d'un 
, terrain plus ingrat que celui où est situé la colo n 'e our la 
répression de la mendicité. Au i". avril 1828, sgS bonniers 
étaient en culture, et i36 bêchés. Le seigle , l'avoine , le sar- 
rasin , le trèfie , les carottes , les pommes-de -terre réussissent 
parfaîteinent. Des chênes, des hêtres, des bouleaux bordent 
les chemins et y croissent aveC' succès. ' 

L'instruction, restreintes la lecture, l'écriture, les élë- 
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mtM d'trîthmétique , et à ce ^i cobcerM la KKgion , le 
pfHmnit *\*a wéoav, et 35a j6mn oolons det deux seses en 
ggrofiteot avec vn ùlc qui doone les plu* grandet etpéranceB- 

l.'^t >anitaii-e y «t trn-satisfaitavt. 

1« pombre de colon» . dai» Im colonies libres , était de 54i 
va 3i d^mbre 1827. Uo an spris, il était de $71 , formd 
de 543 «oloD* et 9& enfans trouvés ou abandoonés , et ré- 
pai'ti en tsS fèriaes , 4 maisoDi de quarteoi«ra et 4 maisoM 
cestralea. Ce Donbre était dlminaé de 5 iodividus au 3i dé- 
cembre lâig , parce qu'une famille avait obtenu )a pemislioa 
de 4|Mitter les éubliMemeoi. 

Le produit de la culture, pendant l'année i8a8 , a été de 
i i,8g3 flor. , doat 4it<43 appartiennent i des colons émaDci- 
pés , travaillant pour leur proin-e compte ; et pendant l'année 
ii^, de ia,7o3 fi. 53e., dont 4449 'l- ^Sc- aux colof» éman- 
cipés. Cependant la quantité de terrains eu culture a dimi- 
nué , parce que des ag3 bonniers cnltivés en 1838 , soont éu! 
l'année suivante réservés poor des semis de lapin. 

Outre le l'ésulut le plus important sans doute de cetR que 
s'était proposés la société de Bienraisance en fondant ces co- 
lonies, celui de i-elirer de (a misère un nombre de mslhea- 
reux qui n'y étaient plongés que parce qu'ils nanqoaieot de 
travail-, on a prouvé, contre l'opinion de plusieurs agi'icut- 
-tews de la province d'Anvers et d'autres afjronomes , que 
l'oo peut donner aux bruféres le m^aie degré de fertilité qu'il 
des terres dont le sol était peat-étre moins ingi-at et pins fa- 
cile a rendre productif. De tels faits semblent devoir étoigner 
Je préjugé qui règne encore asseï généralement contre le dé- 
fricWnaeat des landes qui etistent dans le royaume et le« tra- 
vaux que la Société de bieofiisance a osé commencer font 
voir dû moins ce qa'on a lieu d'attendre d'une entreprise 
bien ordonnée, conduite avec activité , assiduité, et avec les 



Nous teimioeronè ce long exposé par ce qui coDceme la 
eolonie de mendicité des proviDces méridionales. Elle fbt 
mise en activité en iSïS. Le bâtiment central renfei-me 1 ,000 
«endians , qui se livrent à la culture avec adi'esBC et avec 
gaieté. Toutes let terres (45ohect.) ont été bSchées, Les pro- 
duits de la culture ont été évalués , pour 1829, à ao, m il. 
5o c. ; et les trftvaux de làbncatiou ont été tels qu'on a été 



:,q,t,=cdbïGoogle 



et StatistiqiH. ^ 

obligé de les raleiitir, U magasin se trouvant pow^usuffi- 
sammeat ponr fournir pendant ti-ois ans les vétemsns-des, 
colons. 

L'état de Ib sanbé y estions satUfaisant qa« dans la cidAnie 
semblable des provinces septentrionales ; cequi dépend de la 
situation des individus au moment où ils sout venus baibiter 
celle-ci. 

En général, le goût du travail règne panni eux. et leur 
moral s'améliore. Cent cinq ont mérité, par leur bonne con- 
duite, d'être rendus à la spciété en iSa8, et pi'ès de Sç en 
iSag, ce qui est à peu près le ^ de cette population. Ils a^ 
ivndeat journellement à l'endroit qui leur est assigné pour 
le travail , et tfen acquittent avec bonne volonté. Une vingtaine 
envoyés avec un surveillant dans des prairies bors l'établisse- 
ment, y sont restés quelques semaines,. et pendant ce temps on 
n'a eu qu'à se louer de leur activité et de leur bonne conduite. 

Xaa enfans suivent avec exactitude l'instruction religieuse 
et Kâbolasti^ue qui leur est donnée dans l'établissement. 

Le nombre des mendians qui , au 3i décembre 1819 V exîs-' 
tait dans cette colonie , était de 658. Ainsi, p<endaot près ij« 
5 ans d'piistence, la Société n'a pu compléter le nombre, de 
mendians valides nécessaires pour pcoupei' les élablissem^ns 
qu'elle avait préparés pour eui ; serait-ce que l'exécution 
sévère des lois pour la répression de la mendicité stiffit àaOi 
les temps ordinaires pour la faire disparaître ? 

La Société de bienfaisance; dans cet état de cdoses , a cru 
pouvoir solliciter l'admission dans sa colonie de SoomeDdiaiU 
Invalides qu'elle emploiera ans travaut les moins pénibles. 
Elle espère concourir par-là à faire disparaître entièrement les 
dépAts de mendicité , dont les frais d'administration chargent 
l'état d'une dépense annuelle de pliis de 5o,ooo flor'. 

LesdeuiSociétésdebienfaisanceduN. et duS. du royadme 
des Pays-Bas, en publiant à dee époques rappracbéesla situa» 
tion de^ çoloaies qu'elles Ont foodéœ , ont pour but lasa 
doute, DOD pas seulement.de readre aux nombreux lonscripx 
teurs le compte de leurs opérations , mais surtout, en faisant 
coQDSltre le* résultats heureux qu'eUes obtieoaent , de porter 
i rimitatiqu d'une entreprise dictée par ,un noble «eotimenl 
de patriotisow et d'huiwnité. C'est pour nous associer en 
quelque S!»Vt« à ce .àsr»\»t motif que dmu venoa» de pré>i 
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senter' dés détails qui nous ont paru méritpr beaucoup 

d'intérêt. Thomas. 

. lO. BlIDOBt DBS HECXTTES ST DBPEITSES DE LA BbLCIQUB. 

Le total du budget des recettes de la Belgique présente une 
évaluation en principal de 32,o()4i^<> "■ 

Les centimes additionnels , à raison de 3 p. ~ 
sur le foncier, et i3 p. ; sur les autres impôts, 
sont portés pour 2,494>7*'9 ". 

Les centimes additionnels, pour la caisse 

d'amortissement, pour. . a,o37,5o) 

36,626,75s fl; 

Le budget des dépenses s'élève à 26,88.1,994 . 

Excédant prés amé des recettes g, 744.813 fl. 

. Mais la somme demandée pour les dépenses parait devoir 
^tre inférieure aux besoins réels de l'état. (Journ. du Coia- 
mercei'i^ décetub. i83o. ) 

II. L Reflectiohs oir tbb DEcLinEOf Scieitce gk ExGLAirb, etc. 
— Réflsiionssur la décadence des sciences en Angleterre', 
etc. (Foy. le BuUet., octobi-e i83o, n", 69) 

II. Obsbhvatioits sus la nÊcADEncE des sciEnces eh AtiatEr 
■tEt,t,B. { £dinl>urgh , Journal qf science , etc. ; de liavi^ 
Bbewsteb; nouvelle série, o". IS, juillet i83i,p. i.} 

III. Aiticle sur le mime ouvrage ( QaaMerfy Keciew; h''.'86; 
octobi-e i83o, p. 3o5. ) 

IV. Article sur le même ouvrage ; par M. Biot. ( Joum. 
des Savons ; janvier i83i , p. 4i - ) ; ; 
Depuis que nous avons annoncé le livre du savant profes- 

. senr de. Cambridge , l'eifet qne sa publication devait pi'oduii-é 
s'est manifesté en Angleterre et dans le monde savant ; il est 
donc temps de le considérer, iion-iieulementen lui-m^e, inais 
pai- rapport à l'influence qu'il a exercée , aux changemens qui 
se préparent dans la statistique des sciences , et dans le mode' 
de leur propagation. Nous revenons donc sur cet ouvrage yaBn 
de faire connaître , au moyen des joui'naux qui en ont parlé 
avee le plus d'étendue , !« ini pressions «diverses qu'il a faitel>'. 
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les résultats qu'il a obtenus dès à présent, et ceux que, sëloa 
tonte vraisemblaDce , ït a préparés pour l'avenir. ' 

L'opinioo de M. Babbage , sur te dépérissement des sciences 
en Angleterre , se présente appuyée d'autorités imposantes; 
les noms, de Djtt et de Hebscbel coramaDdent une sérieuse 
attention , et disposent à la confiance. Dans ses consolations 
en voyage ( consolations in travet ) , le premier a dit : » Je 
me suis souvent étonné qu'avec les avantages de la foi-tune et 
du rang, on ne réunisse pas le goût des rechercbes pbiloso~ 
pbiques, soui-ces de pures délices, de considération si juste- 
ment acquises , puisqu'elle est fondée sur des services rendus 
à rbumanité. Elles ne donnent pas, il est vrai, cette popu- 
larité bruyante , mais passagère, que l'on obtient au barreau', 
ou dans les hautes fonctions publiques ; mais l'estime et la 
renommée , qui en sont le prix , n'ont pas à redouter les 
capiices du vulgaire. En parcourant l'histoire des cinq 
derniers règnes , nous y trouvons des Bayle , des Gavendisb', 
des Howard , qui s'illustrèrent par les scieuces ; (nais 0» cher- 
cherait vainement dans l'aristocratie' quelques hommes dé- 
voués à la culture de l'intelligence humaine et aux pi'Ogrès des 
connaissances. Ces connaissances ne soiit pas recherchées pour 
elles-mêmes , mais par des motifs moins nobles , moios digoes 
d'elles ; on préfère de solides bénéfices à une l'enommée fu'^ 
gitive , et l'on peut compter cinquante patentes accOl'dées à 
de prétendues inventions, pour une découverte réelle et de 
quelque valeur. » ■ . ^ ■ , 1 

M. Herschel estencore plus séïère eiivers ses compatriote'. 
'M En Aogleterre, on ne se tient pas au courant des'pcogrès 
que les sciences font sur le continent ; les découvertes lei . 
plus récentes, n'y sont connues que de nom ; c'est ilne'trîsti! 
vérité qu'on ne doit point dissiuiuler ^ nous festons eil'ar'- 
rière, si toutefois nous ne retrogradons pas encore. En ma- 
thématiques, il y a long-temps que nous ne tenoiis plu^, les 
rênes j pous avons même désespéré de^ futures générations ; 
en chimie , notie situation n'est guères pUs satisfaisante.: 
qui nous a eiposé les lois de l'isomorphisme ? qui, parmi 
nous , a répété les expériences de Thénard sur les acides oïl- 
gênés , et celles d'Oersted et de Berzélius sur l'analyse dés 
terres ? Il n'y a que peu de divisions des sciences sur les- 
quelles on n'ait pas à faire de semblables obserTatioas-i» 
( Trmtè du Son , dans l'Euclyclopédie anglaise. ) 
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'Ed 1837,, le bio^phe du bavaroii Frauenbofer ouiiDiiçait 
déji que la Grande-Bretagne était menacée de perdre ta »a- 
périorîté dans la fabrication des instrumeiis d'optique ; ot il 
pouvait étendre cette remarque à l'boi'logeiie et à quelques 
autres instrumens des sciences ma tbima tiques et pbjâîquie)|. 
Ainsi , M. Babbage' n'est pas le seul ni le premier qui ait si- 
gnalé l'état de marasme dont il recherche les cause», afin 
^'indiquer le remède. Son livre a produit beaucoup plus d'eâet 
que les avfli'tissemens antérieurs , et l'on devait s'y attendre : 
comme il s'agissait de vaincre une résistance d'inertie , le ré- 
sultat de tous les efforts n'est devenu sensible que lorsque le 
mouvemeat a commencé ; araot la derpière action , tout re^ 
tait encore eu repos , mais il ne fallait plus qu'une léfffft 
îpipulsion pour romp» l'équilibre. Se plu», il n'avait été 
(jOestipp .d« j^ décadence des sciences en Angleterre , qve 
dans des ouvragep où l'attention du Iec)«ur était fcn-temetit 
a|>pelée sur d'autres otyets , au lieu que H. Babbage la ports 
tout entière sur ce point, sans lui causer aucane dittrad> 
tign. La commotion qu'il a produite a été ressentie partotttt 
elle a retenti sur le cootÂSeut européen , en Amérique , dans 
l'Pindoustao , et peut-être jusque dans la Nouvelle-Galles 
4fi Su4- Dans tout le monde savant , la presse pél'iodtqne 
s propaj^é la connaissance de l'étrange phénomène intellectuel 
plM«ryé en Angleterre par des Anglais. A Calcutta, M. le ca- 
(Htaine Hvkbebt (i) en parlait daus son <Hivrage intitulé i 
GUaning in science [glauures scientifiques J , et son i"gw- 
neojt tqut-àrfait désintéressé était conrorme i celui des Revues 

(1} IH-Heibert n'était que capitaine an premiei réginient 4e CipayeX, 
Ioi«([aV>a la flMrgia de diriger nue reconnaJuance dn eoura de la 
nvière de Setlq dan* «s montagnes du Thibat , jusqa'aKX ir^ttit^et 
de la Cbine. he mémoire qu'il a publié »ur cette expédition mérite là 
reconnaissance des géogrupliei, des natiiralistei et des hommes d'état ; 
il eut à surmonter beaucoup de difficultés , qui ne lassèrent point H 
persévérance. Il manquait de baromètre pour la mesure des hauteurs, 
il J suppléa par des obserTatlons de la température de l'eau boiti Hante-, 
mettant ainsi à profit les cspérîences de Saoasare pouT déterminer la 
1^ de décroissemeBt de cette tempëratqre , en raiavn de rélévatint 
4ss lieUE au-desiua du niveau de la mer. San mémoire ett inséré 
dans le tome XV des Jtecherciis asiatiqua , ou Trauiaciioai de ta Ktciiii 
formie au Bengalt pour recueillir dti doeumein sur VhiiCoirt , les aaliqui- 
tel , Ut arts , les sciencei et la Uuirature de CdtU. S«rampare , 181S ; 
Imprimerie de la Mission. 
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anfçlaîses les plus cïtimces. En France, M. BiOT a déposé dans 
le joarndl des savaiis »on opiuion sur le mciue sujet : l'Italie 
et l'Allemagne ont été , dans ce cas, paivfaîtement d'accofd 
avec la France. L'Angle ter le est donc jugée en dernier res- 
soi"!, cai' il n'est plus de trîbuual qui puisse recevoir sou 
appel. On peut bien croire que les débats de ce procès n'ont 
pas été sans quelque tumulte : le secrétaire de la Société royale 
de Londres et M. Babbage ont combattu l'un contre l'autre 
dans le Philosophical magazine. Le spectacle de ce» joutes 
est toujours affligeant pour les amis des sciences. 

Le livre qui a si fortement agité les savaas anglais n'est 
point étranger à l'économie publique j la culture des scien- 
ces est,, .sans contredit, une partie essentielle de ses attrt- 
butt<Mis. Oonsidérons au^si que l'Angleterre est dans la 
position la plus favorable pour hâter les progrès de toutes 
les connaissances utiles, et multiplier les découvertes dont 
die recueillerait les premiers fruits; ses immenses ateliers 
sont des expériences permanentes où des faits instructifs 
pourraient enrichir la mécanique, la physiqiie . et la cbimie, 
s'ils tombaient sous les yeuï d'observateurs instruits. . Les 
vaisseaux anglais couvrent les mers, visitent toutes les régions 
du globe : comment les navigateurs de cette nation laissent- 
ils à d'autres le soin de petfectionner la géographie, l'hifr- 
toii-e naturelle , etc. ? S'il est permis de considérer le monde 
savant comme une rapublique, on demandera,. pou ^ qu'elle 
suit bien administrée, que chacune des nations qui la com- 
posent soit taxée en raison de l'étendue et de la fertilité de 
ses domaines, puisqu'elle peut et devrait le» tenir en bon état 
de culture. Si la Grande-Bretagne, dont la contribution de- 
vrait surpasser celle de plusieurs. états européens réunis, n'ac- 
quitte qu'une fdible partie de cet impût, nous aurons lé droit 
de nous plaindre, et ie livre de M. Babbage nous servira 
pour légitimer nos réclamations. 

M. le professeur a pris , dans sa préface , les plus' grandes 
précautions contre toute mésinterp relation de ses vues, deg 
motifs q^ui l'ont décidé a révéler le mal qu'il voyait si clai- 
rement, et auquel on ne songeait nullement à remédier. I 
indique aussi les remèdes qui lui paraissent les plus efilcaces; 
cette partie de son livre n'est pas exempte des incertitudes 
que le médecin le plus habile ne peut éviter, dans les cas 
F. TomeXXVII. Juillet iS3i. 3 " 
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extraordinaires où l'application de sod art est demandée. 
Quoi qu'il en soit , ce qu'il propose mérite certaiocment od 
examen ti-ès-at(entif i on ne peut douter que ses intentions 
De soient pures, honorables; et, puisqu'il s'agit de sciences 
et de leur propagation, ou ne le récusera pas comme juge 
incompétent. Quant à ses démêlés avec la Société royale de 
Londres , nous nous abstiendrons d'en parler, parce que l'éco- 
nomie politique n'y trouve rien qui puisse lui être utile, 
non plus qu'aux autres sciences : de quelque câté que soient 
les torts, il est pénible d'avoir à prononcer une condamna- 
tion; et le public même se bornera, sans doute, aux fonc- 
tions plus satbfaisantes de pkc^ificateur. 

M. Babbage consacre son premier chapitre au développe- 
ment de quelques vues sur l'enseignement public , sur le 
' classement dés étudians, sur les conditions auxquelles on 
'devrait soumettre ceux qui veulent obtenir un diplôme, etc. 
Il demande que ces attestations de savoir ne soient accordées 
' qu'après dès examens scrupuleux , des preuves qiii ne laissent 
aucun doute sur la capacité des candidats; et il impose à 
tous l'obligation de posséder au moins les ëlémens des ma- 
thématiques, il voudrait aussi qu'aucune science ne fût isolée, 
que l'on formât des groupes de celles qui s'éclairent mutuel- 
lement, et il propose les quatre suivans, pour les école* 
anglaises: 

1°. Histoire moderne, — lois de l'Angle tei're , — lois ci- 
vilesi . 

'3°. Economie publique , — application des sciences aux arts 
et aux manufactures; 

3°. Chimie , — minéralogie , géologie ; 

4". Zoologie, y compris la physiologie et J'anatomie com- 
' parée , — botanique , physiologie végétale , anatomie des 
plantes. 

Au reste , en abordant ces recherches de philosophie et 
' d'économie publique , M. Babbage n'a pas d'autre pi-ojet 
que de signaler quelques vices de l'enseignement actuel, et 
il pense que le mauvais système des écoles de l'Angleterre 
est une des causes qui retiennent l'aristocratie anglaise dans 
l'ignorance où elle parait se complaire. « Cette ignorance se 
manifeste dans toutes les occasions où les sciences sont inté- 
retséei dans les débats des deux chambres ; je n'en aurais pas 
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^Convaincn;. si je m'étais renfermé daofi le cercle très-limité 
de mes observations personnelles, x 

Le second chqpitie a pour objet les motifs qui portent à 
cultiver les sciences. Parmi ces motifs , l'auteur a dû mettre 
an premier rang les besoins des pi-ofessions regardées comme 
savantes , et de quelques autres auxquelles cei'taLnes sciences 
seraient très-utiles. Remarquons, à ce sujet, combien il est 
surprenant que dans la patrie, de Newton , dans un pays où 
l'illustre architecte de l'église de Saiut-Paul fût un des ma- 
thématiciens de son époque, on ait manqué d'ouvrages élé- 
mentaires pour l'epseiguement des mathématiques. Le traité 
d'EncUde fut fort loDg-temps,et peut-être est-jl encore au- 
jourd'hui le seul livre de cette science entre les maiqs des 
jeunes militaires. On ne s'étonnera pas moins en apprenant 
que la géométrie descriptive, cet instrument d'un si grand 
nombre d'art», n'était pas enseignée en Angleterre, même 
en i63o. Il faut pourtant le croire, puisque la fait est attesté 
par une des Revues anglaises les plus estimée^, la Reçue tri- 
mestrielle étrangère (the foreîgn Review). Voici ce qu'on y 
lit daus un excellent article sur la Théorie analytique du 
système du monde , par M, Defortécouhut. «L«s services 
pl^ica, militaires ou civils, sur mer ou sur terre, les arts 
les plus utiles et les plus capables d'accroître la puissance, na- 
tionale , ne prospèrent point sans les secours des mathémati- 
ques , et de temps en temps ils ont besoins de tout le savoir 
des géomètres. Comment ne pas voii- avec surprise' et cha- 
grin, que nou? soyons, à cet égard, aussi en arrière par rap- 
port au continent, que nous n'ayons encore adopte qu'uiie 
. si petite partie des importantes améliorations que l'enseigne- 
ment des mathématiques a reçues partout ailleurs I Chez nos 
voisina la géométrie a pris une forme toute nouvelle ; ici , elle 
est à peu près comme au temps de Ptoléméc ; la trigonomé- 
trie eDSeignée dans nos écoles n'a point profité des travaux 
d'Ëuler, de Lagrange, de Legendre : nos traités de sections 
coniques sont , à tous égards , au-dessous de ce qu'Apollonius 
Dous a transmis. Quant k |a géométrie descriptive , qui est si 
éminemment celle des services publics et des arts , nous ne 
la .oonsidéro^ pas encore comme une division spéciale de 
l'enseignement. Sur le continent, elle est enseignée dans . 
toutes les écoles militaires, et considérée comme une partie 
3. 
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essentielle de l'itistniction mathématique dea officiels. ■ 
M. Babbage eianaÎDC eosnite ce qu'on peut attendre, pour 
la culture des Kciencei, desenconragemeas nationaux dis- - 
tributs par le gouvernement en Angleterre. L'autorité publi- 
que suit à la rigueur'la maxime commode de conâei' à l'iotë- 
i-êt privé tout ce que les intérêts politiques ne réclament 
point, et tes sciences lui paraissent être dans ce casj elle 
les abandonne donc à elles-mêmes, et si l'esprit public ne 
venait pas à leur secours, les trois l'oyamnes seraient pour 
elles une terre inhospitalière. Sur ce point, le gonvernement 
anglais a été blâmé universellement; aucune voix ne s'est éle- 
vée en sa faveur. Cependant, il lui reste une voie d'appel, 
mais s'il peut en espérer une -décision favorable , il doit au 
moins se résif;ner à l'attendre long-temps ; c'est le nouveau 
monde qui doit prononcer, après des épreuves variées, et 
en nombre suffisant pour que la question soit jugée. Anx 
Etats-Unis de l'Amérique , le congrès a constamment Àarté 
la proposition de fbnder un institut national des sciences ; 
il pense que chaque état doit pourvoir à ses besoins intel- 
' lectuels et qu'il peut s'en charger seul. Les nouvelles répu- 
bliques américaines ont adopté de très-beaux projeta d'in- 
struction publique , mais rien n'y est prêt pour l'exécution 
qui seule peut donner la mesure de l'utilité réelle de ces 
conceptions d'ailleurs très-dignes d'éloges. En attendant 
cette époque encore Irès-éloignée, ce que nous avons de mieux 
à faire dans notre vieux monde tel qu'il est, c'est dechotaîr, 
pai^i les améliorations également désirables , celles qui sont 
les plus à notre portée, et qui prépai-ent le plus sûrement 
nne longue série de perfectionne m eus graduels. Les savans 
anglais ont cbei'ché sur le continent européen des modèles 
d'encouragé mens pour la culture des sciences , et d'un com~ 
mun accord, leurs regards se sont arrêtés sar la France. 
. Ceux dont le Q^uaierly reniew est l'organe, frappés de l'éclat 
des titres , des dignités , des hautes fonctions qui , dans notre 
patrie, paraissent être l'apanage de quelques hommes d'un 
savoir émincnt, ont jugé que ces brillantes i^écom penses de- 
vaient receler tout le secret de notre supériorité dans la car- 
rière où la Grande-Bi-etagne se voit devancée. A Calcnlta , 
M. le capitaine Herbert exprimait la même pensée, et l'année 
suivante, M. Brewster la repi-oduisait dans son Journal. 
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Cependant , un savaat françûs , mieux instruit qu'on ne peut 
l'être en Angleterre de l'influence que nos inetitutioDS ont 
eiercée sur toutes les divisions des connaissances humaines , 
aurait pu faii'e oattre quelques doutes dans l'esprit de 
M. Brewster : transcrivons quelques extraits de ce que 
M. BioT a inséi-é dans le Journal des savana , au su^t du 
livre de M. Babbage. 

■ L'immense développement qu£ les sdences ont l'eçu en 
France depuis quarante ans, nous parait avoir élé produit 
par deux cause* toutes différentes de celles qu'indique M. Bab- 
bage , causes puissantes , dont l'une- existe encoi'e , et l'autre 
a depuis long-temps cessé d'agir. 

■ La cause qui eiiste, c'est la publicité de notre haut en- 
seignement, et l'indépendance complète où il se tixinve des 
rétributions pécuniaires payées par les auditeurs. Sa publi- 
oité l'offre à toutes les intelligences qui sont en état d'y par- 
ticiper. Les émolumens que lui assigne la munificence du pays 
laissent aui professeurs la liberié de consulter seulement le 
besoÎD des sciences, dans la direction et la bautenr qu'ils 
donnent à leurs leçons. Les cours du Collège de France, du 
Jardin des Plantes, de la Bibliothèque royale, se trouvent 
ainsi tout-à-fait îndépendans du grand nombre des auditeurs i 
et pour la plupart d'enti'e eux ce grand nombre, s'il y était 
attiré , prouverait que le but de l'institution n'est pas atteint. 
Il n'en est pas ainsi en Angleterre , même dans les institutions 
les plus récentes, et fondées sur les priocipes les plus libéraux. 
Voyei , par exemple , l'université de Londras : les bâtimens 
qui lui sont consacrés sont magnifiques ; l'ensemble des études 
y est conçu dans les vues les plus élevées ; les cours sont con- 
fiés à des professeurs habiles; les auditeurs sont nombreux. 
Mats les émolumens des professeurs sont fondés, au moins 
en grande partie , snr les rétributions des élèves : il faut donc 
leur plaire , et se mettre au niveau du grand nombre pour 
les attirer. Cela est bien pour Jes cours élémentaires j. mais 
quant aux cours élevés, cela les rend impossibles. U faudrait 
que le professeur eût une force d'âme surnaturelle pour aller 
à la fois contre sa popularité et contre son intérêt. Aussi l'ex- 
périence montre-t-etle que les hommes, même tes plus distin- 
gués , abaissent naturellement leur force dans les cours trop 
mmbreui , jusqu'à ce que la foule puisse Us entendre. Ce 
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ntanqae général de coon ëlevës , accesiibles an très-petit 
nombre, et consacrés exdlnsrvement aux sommités delà science, 
forme en Angleterre un vide, une sorte de précipice qui arrête 
la marche des esprits par lesquels eJles pourraient être cultivées 
lapins noblement. 

■ La seconde cause qui , selon nous , a vivement eidté en 
France le mouvement des sciences , c'est l'état politique et 
moral des esprits lors de leur renaissance en 1794- 

■ Une faction insensée autant qu'atroce avait détruit en 
France les universités, les académies, et tous les établisse- 
mens d'instruction. Dès que la terreur dont elle avait rempli 
la France s'arrêta, quelques hommes dévoués aux sciences, 
et qui n'avaient pas cessé de les chérir , Monge , Bertfaollet , 
Foureroy, Guylon, entreprirent de relever leurs temples, 
et il le firent avec une grandeur de vues que l'on peut , si 
l'on veut, trouver gigantesque, mais qui, par le fait, était 
admirablement conçue pour produire une grande excitation 
dans les esprits. Une école normale est formée , à laquelle 
on enverra des élèves de toutes les parties de la France ; les 
professeurs seront d'abord Lagrange et Laplace que jamais 
on n'aurait entendu exposer leurs idées en public sans cette 
révolution ; puis Berthollet , Uaùj et Monge lui-même , dont 
le tèle suffisait pour embraser tous les esprits. Dans ces ex- 
traordinaires comices des sciences, la lice philosophique était 
ouverte à certains jours marqués , et des élèves tels que Fou- 
rier y proposaient leurs doutes à des hommes dont le génie 
n'avait jusqu'alors parlé qu'à l'Europe. En même temps 
Monge , l'infatigable Monge , créait une école polytechnique 
nombreuse, libre, qui, animée par sa pre'sence et son impul- 
sion, recevait avec un indicible enthousiasme les leçons qui lui 
étaient données sur toutes les sciences mathématiques, phy- 
siques et militaires par lui-même, et par les hommes les plus 
forts que possédât alors la France. Enfin , ces institutions 
créatrices étaient complétées par un système général d'éecJes 
publiques libres, distribuées dans tous les départemens, où 
des professeurs dépeodans de leurs seuls devoirs répanduent 
autour d'eux toutes les connaissances utiles à la généralité de 
la population. Ces places peu rétribuées ne manquaient cepen- 
dant point de la considération personnelle qui s'attache tou- 
jours h une position indépendante ; elles étaient Arme hono- 
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raUes, et ce sentiment , joint à la complète liberté doutellet 
jouissaient, doDiiait aux professeurs l'ambîtioQ de se distin' 
guer par des travaux utiles d'enseignement ou de rechei'ches 
daas la carrière qu'ils avaient embrassée. Aussi a-t-on vu , 
en peu d'années , sortir de ces écoles tous les meilleurs livrer 
ëlémeutaires que nous possédons aujourd'hui , et auxquels on 
doit U renovatiou de l'enseignement scientifique. Voilà , selon 
nous , les causes véritables qui ont ranimé les sciences en 
France après les orages de 1793, et qui ont contribué à les 
élever au point où elles se trouvent encore , beaucoup plus 
que ne l'ont pu faire les décorations, les duchés, les ambas- 
làdes et les marquisats. ■ 

Ces pages tracent la route que devront suivi-e les législib> 
leurs de tous les pays, pour que les sciences prospèrent, se 
rendent aussi utiles qu'elles peuvent l'être, et marchent vers 
leur perfection : répandre l'enseignement gratuit dans tous les 
degrés; assurer aux professeurs une honorable indépendance', 
en les mettant au-dessus du besoin ; le génie et l'esprit publiiï 
feront tout le reste, car chez un peuple on l'enseignement sera 
libre, considéré, florissant, l'esprit public, dirigé par l'instruc- 
tion généralement répandue, fera partout uri appel au génie 
toujours prft à répondre dès qu'il est provoqué. Ce que 
M. Biot ajoute doit être pris en haute considération par les 
Anglais amis des sciences et de leur pays. 

■ Depuis long-temps les écoles centrales de département 
n'existent plus en France ; le ponvolr les a brissés comme des 
instrumens trop actifs de développement intellectuel. Par 
des motifs à peu près pareils, .l'école polytechnique a aussi 
reçu depuis lors une direction moins élevée et moins générale. 
Ces deux coups portés au sysième progressif ont déjà considé- 
rablement affaibli en France l'étude des hautes mathéma- 
tiques qui n'y subsiste plus guère que dans quelques chaires , 
du collège de France : de sorte qu'à moins de prompts re- 
mèdes, d'ici à peu de temps , les savans anglais pourront bien 
ne plus dire qu'ils ont abandonné une lice sans espoir. Ces 
écoles centrales, vrai besoin de la France,, ne pourraient- 
elles donc pas' renaître aujourd'hui , et en rendant à la classe 
moyenne de la société le système d'instruction usuelle .qui lui 
est ie plus universellement convenable , rouviir aussi aux 
jeunes professeurs la carrière de liberté qui ranimerait leur 
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émulation ? car la liberté et l'isolement favoriBent le dévelop- 
pement du talent véritable. C'est ainsi qu'en Angleterre, par 
éxemple, malgré l'abandon où les savans sont laissés par le 
gouverneirient , et peut-être à cause de cet abandon même , le 
hasard qui les disperse sur toute la surface du royaume donne 
à leurs recherches gcienti&ques un caractère d'ori^nalité soli- 
taire et indépendante qui se rencontre rarement au même- 
degré dans les productions des compagnies savantes et qui 
n'est pas un de leurs mérites les moins saillans. On ne voit 
pas aussi fréquemment ailleurs sui'gir tout à coup de l'obscu- 
rité nn docteur Jeiiner âvei:^ sa découverte de la vaccine , un 
docteur Wets avec son traité de U rosée , Dalton avec la théo- 
rie des propositions dédnies, et Watt avec la théorie complète 
de la machiné à vapeur toute prête à être mise en action. » 

"La Joreign quarterljr /lecM-w, que nous avons déjà citée, 
se trouve parfaitement d'accord avec M. Biot, sur les moyens 
de ranimer et d'entretenir le go&t des sciences , et sur les- 
causes qui l'ont exalté chez.. les Français, au milieu de leurs 
convulsions politiques et des guerres qu'ils avaient à souteoir 
contre toute l'Europe. En appliquant ces observations à l'An- 
gleten-e, l'auteur de l'article sur l'ouvrage de M. dePontécou- 
lant eipose ses vues sur les perfection ne mens que l'on pour- 
rait et devrait introduire dans les écoles anglaises. « Si des 
habitudes et des préjugés interdisent à l'Angleterre de fonder 
des étabiissemens analogues à l'école polytechnique de France, 
on ne repoussera pas au moins les améliorations piaticables, 
-et il y en a plusieurs d'un très-grand prii. II s'agirait, noua 
ne pouvons le dissimuler , d% surmonter l'attachement aux 
vieux usages , non moins opiniâtre dans nos écoles que dans 
les cantons les plus reculés de la Grande-Bretagne. Quelque 
parti que l'on prenne, on n'aura point fait assez, si nos cours 
publics ne mettent point les élèves au niveau des connaissances 
nécessaire» pour lire avec fruit les meilleurs ouvrages sur tea 
sciences ou les arts auxquels ils voudront se consacrer. Puis- 
que leur tnstiuction spéciale ne commence qu'a leur sortie 
de nos écoles, qn'ils soient au moins conduits par les livres et les 
pj'ofesseurs jusqu'à l'entrée de leur carrière , et munis de tout 
ce qu'il faut pour la parcourir avec succès. Si l'on s'obstine à 
suivre l'ancienne méthode , parce qu'elle est ancienne , le» 
jeunes gens studieux seront dispensés de toute reconnaissance 
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enTers leurs intituteurs i lorsqu'ils ouvrent un ouvrage étian- 
ger poiA' y chercher une instruction que les savans anglais 
n'ont pas mis à leur portée, ils éprouvent un fScbeux désap- 
pointement 1 et s'arrêtent souvent à la première page ,- faute 
de savoir asset d'algèbre ; ils s'aperçoivent , mais bien tard , • 
qu'il faut recommencer leur instruction. Cette mésaventure 
n'arrive que trop souvent à nos jeunes gens les plus dignes 
d'être encouragés ; les Elémens dEuclide qu'on a mis enti-e 
leurs mains , et le Traité des sections coniques tel qu'il est 
dans nos écoles , ne les ont point mis en état de lire une seule 
page de Poisson, de Fourier, de Dupin, etc. ■ 

Si l'orgueil britannique ne pouvait supporter l'idée d'imiter 
une institution française , il pourrait diriger avec moins de 
répugnance ses regards vers l'école de ff^est-poittt, excellent 
modèle qui lui est offert par les anj^lo-américains. Ou si toute 
imitation lui paraît au-dessous de sa dignité , pourquoi ne 
perfectionnerait -il pas, pour se les approprier, les concep- 
tions dont il ti-ouve ailleurs les premières ébauches ? Si l'An- 
gleterre fonde une institution supérieure à l'école polytech- 
nique , nous irons l'étudiey, afin d'importer cheï nous, avec 
des modifications convenables, et peut être de nouvelles 
améliorations , l'enseignement dont nous ne rougirions point 
de reconnaître l'origine anglaise. 

La Quarlerly Review cite des exemples très- remarquables 
de l'opposition que rencontre dans la Grande-Bretagne toute 
Imune idée qui s'y présente avec un passeportfrançais, quand 
même elle serait reco ni mandée par une origine anglaise. Tel 
fut le sort des lentilles composées , employées à l'éclairage 
des phares : un Anglais les imagine, et les décrit dans les 
transactions de la Société royale d'Edimbourg ; un savant 
français les fait appliquer aux phares de France , l'expérience 
leur est très- favorable ; le pi'emier inventeur ne doute plus 
que ses propoNitions ne soient acceptées; il est éconduit, et 
l'ancien mode d'éclairage est consei'vé. Cependant, M. Bab- 
bage et Ifisjouroaux anglais qui appuyent ses opinions sur 
l'état des sciences en Angleterre proposent une imitation ; ils 
voudraient qu'à l'instar des autres états européens, les tixiîs 
royaumes eussent un ordre du mérite , distinction purement 
civile, étrangère à l'ancienne chevalerie'. Mais , dit la Quar- 
lerly Refiew, si l'on parvenait à faire rendre justice aux 
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(ciences abstraites dont l'utilité n'est pat immédiate, actuelle, 
et peut se faire attendi-e Ion g- temps, ne faudrait-il pat rem- 
■ plir le mâme devoir envers les arts mécaniques et chimiques, 
envers l'industrie nationale , source de la pi-ospërité de notre 
commerce, des fortuaes privées, de la richesse publique? 
L'auteur de l'article sur le livre de M. Babbage , compare 
la loi anglaise sur les patentes à celle qui protège les pro- 
priétés littéiaires et les productions des beaux arts multi- 
pliées par le burin du (paveur. Celles-ci obtiennent à peu de 
&ais uoe protection très-eflicace ; eu déposant onie eiem- 
plaires d'un ouvrage , l'auteur est assuréde jouir paisiblement 
pendant toute sa vie du privilège de le publier et de le vendre-, 
et ses héritiers conservent le même droit jusqu'à ce que 
vingt-huit ans strient écoulés depuis la première édition. Il 
n'en est pas ainsi des patentes accordées aux inventions in- 
dustrielles ; jxitir les obtenir , l'inventeur doit payer 35o I. st. 
(environ 8,800 fr. ), quel que soit le mérite réel de sa décou- 
verte , et le bénéfice qu'il peut en espérer. Le relevé des re- 
gistres de cet impât, pendant un siècle et demi, donne pour 
son pi-oduit annuel la somme de 4^,000 1. st., dont 7,000 
seulement entrent dans les caisses de l'état, et ces 38, 000 res- 
tants, dit l'auteur de l'article cité, se glissent dans les po- 
ches des o^ciers de la couronne. Cependant , l'avantage ou 
l'honneur de payer cet impât n'est pas obtenu facilement ; 
plus d'un inventeur s'est présenté vainement aux commis- 
saires chargés de cette distribution , et souvent les i-efus ont 
été motivés par des subtilités grammaticales : le fameux 
Watt faillit perdre sa patente pour la construction des ma- 
chines à vapeur de son invention , parce qu'il demandait le 
privilège de l'application d'un principe, et qu'un principe 
n'est pas un objet de commerce. D'autres exemples de déci- 
sions bizarres sOnt rapportés dnns cet article , et les rapports, 
de la commission de la chambre des communes sur cet objet 
en fourniraient un bien plus gi'and nombre. 

On regrette que les justes réclamations de M. Babbage en 
faveur des sciences , et les plaidoyers de ses avocats aient 
une teinte de dépit sans dignité, de l'aigreur 6e l'amour-propre 
blessé, plutôt que du sentiment d'un injustice à réparer. 
Une aussi noble cause ne permettait peut-être point de des- 
cendre jusqu'au sarcasme, et, à plus forte raison , elle inter- 
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di^t l'expresBioD des ]>etite& animosités. Mais, te) qu'il est -, 
ce livre ai;i-a fait beaucoup de bien, et peut-^ti-e falUit-il 
qii'il «icitât une sorte de scandale, une. agitation passagère 
dont l'effet sera de faire connaître le mal , d'appeler l'atten- 
tion générale sui* les causes qui l'ont produit; cette (mnaais- 
. sance amènera tAt ou tard celle du remède , et son appli- 
cation. 

Il est inutile, saas doute, de repousser loin de M. Bab~ 
baye le reproche d'avoti- dévei-sé le blâme ou le ridicule sur 
les amis des cou naissances utiles qui, sans contribuer à leurs 
progrès par des recherches ou leurs propres lumières , veu- 
lent au moins les aider de leur bourse , et se rendre ainsi 
très-dignes de la reconnaissance publique. Pour qu'une asso- 
ciation, qui se consacre aux scieuces ou aux arts , puisse at- 
teindre son but, il' faut qu'elle réunisse en quantité sufBsante 
deux choses également indispensables , des talens et de l'ar- 
gent. Chacun des associés acquitte sa contribution selon ses 
facultés; tout est mis en commun, administré avec éco- 
noQiie , habilement employé , et c'est ainsi que d'important 
résultats sont obtenus saus faste, quelquefois par des moyens 
que l'on eût jugés très-insuffisansi I/esprît dont cessodétés 
sont animées, en bannit la morgue du savoir ; elles sont ce 
que devrait être toute société humaine , l'intérêt de tous y 
est consulté avant tout, et réprime les suggestions de l'in^ 
téi-ét privé. Malheureusement, les corps savans ne donnent 
pas toujours ce bon exemple; l'esprit de corporation s'y est , 
manifesté plu» d'une fois , et il y a produit ses eflFets ordi- 
naires ; on a perdu de vue le but de l'institution , et de pe- 
tites passions ont dirigé les actes ou les choix. C'est ainsi que 
de très-bons esprits ont été conduits à révoquer eo doute 
l'utilité des académies, au lieu qu'ils ont toujours reconnu 
que tout peut être fait en faveur des sciences et des arts par 
le seul concours des sociétés libres. Cette opinion, qu'il n'est 
peut-être plus oppoi'tun de discuter aujourd'hui , sera jugée 
d'après les grandes expériences du nouveau-monde; quel- 
ques-unes des nouvelles républiques américaines adopteront 
sans doute la maxime Ae laisser faire, à l'imitation dés Etats- 
Unis , et, suivant les succès qu'elles auront obtenus dans la 
culture des sciences, l'Europe saura choisir entre leur mé- 
thode ou celle que l'on suit actuellement. Fbbkv. - 
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la. Statistique du obud-duch^ de Base. {lahrbuchw der 
Geschichte uad Staatt Kuiut;aeft. i83o, p. 238.) 

Sous le rapport de la itatùtiqne le graud-duché de Bade 
est jusqu'à présent moins cotmu que d'autres états de l'Al- 
lemagne. 

Voici quelques donnéet offidellei sur la itatistiqne de oe 
duché. 
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Ou compte 4.380 habitana par mille caii'é. 
DaDs uae période de neuf années il y a sur 146 habitans 
un mai-iage , et sur 89 un décès ; en 1837 il y a eu un décès 
sur 4t -j habitans. Dans cette année le rapport des yaissances 
et des décès était comme 3 à 2. Dans huit années la popula- 
tion s'est accrue dans la proportion suivante 1 

Catholiques 11 ^ p'. 0/0. 

Frotestans >^k- 

Juife. i3 t. 

Nombiv des familles i8aa, 233,900, c'est-à-dire 5% ha- 
bitans par famille. 

Une chose digne de remarque, c'est que le cercle le plus 
riche (Dreisam J est le moins, favorisé sous le rapport de l'aug- 
mentation de la population. 

C'est peut-être un résultat de la situation montagneuse de 
ce pays et de la grande propriété foncière. D'après la mesure 
de l'accivissement de huit années, on peut évaluer le nombre 
des habitans à 1,201, 000 pour 1839, et à i, aao, 000 pour i83o. 
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M. Wagner de NeckarbUchoffi^heim , dans le cercle deNe- 
ckar, a décrit d'uoe manière digne d'inûtatioD, sur un ubleao 
slatittique «n grand in-f'. , son bailliage qui est situé entre 
Heidelb«'g et Heilbronn sur un {plateau élevé d'environ 5oo 
à 800 pieds. Les chiffres sont tellemeQt exacts qu'ils méritent 
d'être rapportés. 

Habitans, 12,873; familles, 3,65S. Dans tx nombre on 
compte 1,540 hàtelliers et journaliers, 3 propriétaires fon- 
ciers nobles, 23 employés médecins et avocats, i4 curés, 
3 apothicaires, 8 chirurgiens, 5a roai'chands, 2 villes avec 
. 1,665 et 1,666 habitans ( fVaibstadt Bisckoffsheim ). 

Maisons a, 168 assurées pour 1,932,950 fl. d'après vue 
taxe officielle. Capital des impositious ii,o56,g25 À. 

Propriété foncière. . . . 22,749 journaux de terre. 

Prés 'a,7i5 

' Vignobles 164 

Jardins. .' . . 399 

Forêts 11,388 

37,415 journaui. 

L'état possède.' i^Sj. 

Les prop. foncières. . . 5,432 
. Les communes 8,825 prindp. en forêts. 

État du bétail. 

€hevaux , , 568 

Bœufs , aao 

Vaches 1,482 

/rf. àlait 3.63i 

Brebis 5,i6i 

CoaunDiM. BgliMt. 

Revenus 17,603 7,645 

Capitaux prêtés. . . 22,76 110,009 

Dettes 32,o36 . 

C. R. 
i3. Ubbebsicht dbb Stbaphechts Pflbge. — Coup d'œil sur 
l'administration jde la justice dans le duché de Bade. 10-4*. 
Garlsi'uhe,iii83o. 
L'auteur de l'article du Journal de Heidelberg qui rend 
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compte de ce travail, est M. Zacharie, A célèbre par ses 
ouvrages de législatioa et de participatioD aux débats parle- 
mentaire! du duché de Bade. La Pi-uiae seole ponédatt des 
tableaux annuels sur l'admintstratiou de la justice; la Ba- 
vière annonçait dans ses feuille* une publication de ce genre ; 
mais lien encore n'approchait du compte rendu que la 
France voit paraître tous les aos. L'introduction n'est qu'an 
résumé fort bien raisonné des résultats offerts par ce livre 
qui a trois sections pi-ioùpales. Dans la première , les déd- 
sioDS de la cour suprême et des quatre autres cours ( Hof- 
gerichie ) ; dans la seconde , les décisions des bailliages ; dans 
la troisième, l'indication des faits à raison desquels on n'a 
pu exercer de poursuites, tels que les homicides par accident, 
les suicides ; aussi a-t-on remarqué arec justice que le travail 
du ministère badois s'étend même à des objets que notre 
compte rendu ne touche pas. P. de GoLBiBT. 

14. BEVTEQVMonEBBBTOLKËitunayoïiFaAnKFuaTAHMAiN, etc. 
— Mouvement de la population de Francfort-sur-le-Mein , 
à partii' de 1817 jusqu'en 1828; par M. Bickes, cap.de 
caval. du roi de Bavière. ( N. allg. geog. und siatis. 
jB/>Aem, j Tom. XXX'. , S\ n*. de i83o). 
Les générations se succèdent avec une effrayante rapidité ; 
mais au mllien de cette lutte éternelle de l'existence et du 
néant , de cette destruction sans cesse renaissante , on aper- 
çoit une sagesse, une harmonie admirables dont la profon- 
deur n'a pas échappé i l'œil observateur du philosophe. Les 
circonstances qui président à la conservation de la vie cfaei 
les individus sbdt subordonoées à l'inQuence du climat, à 
celle de la religion , des mœurs et des lois. Il importe donc 
au savant, au législateur de connaître dans quelle propor- 
tion la population disparaît ou augmente , selon telle ou telle 
circonstance ; et c'est au moyen des tableaux comparatifs 
du mouvement de la ftopulation d'une ville ou d'un empire 
dans une période donnée , qu'on parvient à découvrir les 
causes de sa multiplication rapide ou de son amoindrisse- 
ment. Le résultat des longues recherches de M., Bickes sur 
le mouvement de la population à Francfort -sur -le- Atein, 
dans ces douze dernières années, conduit à ce but. 
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\". Tableau. — Naissances par mois dep 
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JI*. Tableau. — Décès par mots. 
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III*. Tableau. 



Géiigmphie ' N». i4- 

- Ordre des mois suivant la proportion des 
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IV'. Tableau. — - Décès classés par âge. 
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Mort-nés des deux sexes. 
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Proportion entre les enfans mort-nés des deux sexes. 
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V'.Tablmu. — Nombte des enfans des deux lexes nés datiM 

la période de 1 2 ans, des en/ans illégitimes, des jumeaux, 

des mariages , chez Us chrétiens et ehez les juifs , ainsi 

Çuele nombre des décès chez ces derniers. 
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VI'. Tableav. 
I. Fécondité des mariages. 

nn. Huit*. 

. . . i3,i58 3,i39 






Total i3,o65 3,33i 3,913 

Aiec les morts-nét, i3,754 4''^ * 

Enfanfc légitiBies. ., 11,087 3,338 

II. Rapport des naissances chez les deux sexes. 
Les eofans da geie mucnlin sont à cenx da Mie féinimii, 

comme ...-...-...--...-.-.. 509 à 49'- 

Les eofans légitimea aux illégitimes, comme 56 à lo. 

Les enfans moct-nés, comme ig a g. 

Les jnmeaDi , comme ^ ^ ,, 

III. Changement dans la population. 

Chrëtieni nés. . . ia,i58 

morti- ' 1 1.704 

Accioissement en 13 ans 454 

Jnifi nës. . 907 

morU._i^5 

DécroiMement en 13 ans i38 

L'attroÎMWMWt total de la popiilatioii Ht da . , . 3i6 indiTidu 
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i5. Emimatu» du Sousbs av Bb^l. ( FetiiUe du canton 
de Faudf i83o, n>.so8j 

M. Ricou , de Lausanne , consul de ta Suisie à Fernam- 
buco , adressa au directobe fédéral , eu 1829, un mémoire 
où il discute lesavantages que lesSuisses pourraient espérer CD 
formant des établissement agricoles dans le Brésil. Il détruit 
de flatteuses illusions , et ne laisse à l'imagioatioft aucunmoj'en 
de les renouveler. C'est par des calculs fondés sur les données 
qu'il a recueillies avec soin , et en supposant les cbaoces les 
plus fevoi'atdest qu^il estime les dépenses et le revenu des 
principales eiploitations auxquelles on peut se livrer dans 
ce pays, ainsi que les fonds que diacune exige. II fait voir 
qn'ude sucrerie ne rappot-tera pas plus de cinq pour cent au 
propriétaire iulelligent et laborieux qui en surveillera tous les 
détails ; que la cnltiire dû coton ne sera pas plus lucrative ; 
que les champs consacrés à la production des plantes slimeu' 
taires no4mëes furet par tes colons européens ne convient 
qu'aux culliTateurd qui savent se borner au plus strict aéces- 
aaire , anpoint de sepasser même de chaussure ; que l'éduca- 
tiOQ àti b^tiauX expose les imniigrans à des contrariétés et k 
de«mÀ:mnpte»dOoÂle>t)i4s^^fifficilÉ de se préserver. Quanta 
ceax (pli n apporteraient que leurs bras et leur travail, quand 
m^e ils iie seraient pas exposés à la funeste influence du 
climat , d'antres misères ne manqueraient point de les attein- 
dre, car elles n^épargnent pas même les Portugais d'Ëurbpe 
mieux préparés pDur les dimats chaiids, et qui n'ont pas à ap- 
rendré lalangueflupays. M. Ricou termine ainsison rapport: 
le Brésil est nn beau pays , riche des dons de la nature ; 
.mais, dans son jtat actuil, les Suisses ne doivent pas solder 
a y làire des éUlflissemêns de Culture ; ils peuvent y venir , 
même s'y fixer temporairement , mais comme négocians pour 
y faire desafiaires, et retourner passer le reste de leurs jours 
dans leur heureute patrie. .. Sîce rapport qui, à mon avis, serait 
très-utile àeeutdemes compAtriotès qui, animes d'un désir 
d'émigrer, malbfcureusemenLtiop fréquent , songeraient k se 
fixer dans cette province, ou inénie, en général, au Brésil, 
pouvait pi-evenir l'exécution de leurs projets , je considérerais 
l'établiss ement du consulat que vos excellences ont créé à 
Fernambnco comme sûffisammetil juïttSé , qirând il ne de- 
[ viait avoir que ee seof résnltat. F— r. 
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t6. £»su auy f^ STATISTIQUE DU cahtçmi db BBU[B,pfrL.-£. 

AHDui, membre Ait \^. S()deté helvétique de Paris. Id-S". da 

33op. avec ^oe ca^ le j pri^ 76-. Paris, 1838) Stlvettrft 

fils. — Genève, SarJ^iatetde Delari^e. 

Nous n'avons en que fort tard coutiaissaneadecet ouvrage) 
et nous nous bornerons à l'étn^gistrer dans nos aanalu eX 
à le siffler à c«ux de noa lecteurs qu'il peut iutéiesser. 

Le livre i*^ est consacré à use oarte de f;éofp^phie phy- 
sique du canton d« Berne. Le 3*. offre des rensei^iiamens 
statistiques «t historiques, mab en général «et ouvrage n'ès^ 
point tt'ait^ avec Ja méthode oC dads l'esfwit qui guide 
aujourd'hui les auteurs d'écrits de oett« nsture. il -faut des 
faits, des faits en grand nombre et comparés, des icsMhats 
numériques disposés en taUeaux. L'ouvrage qui nous occupe 
offre up discours , no n^iré , et présente trop peu de ces &ita 
propres à faire bien appraeier l'état réel du pays antpiel U est 
Goneacré. 

Tel qu'il est cependant il sera consulta utiIcmeiA , nais 
fl est i désirer que nous possédiops, sur cetimportant cao-^ 
ton de la Suisse, unestatistiqueoomptète, et telle (juecelle 
du département de la Seine ea of^e va exemple. ' I>. 

l^.BEiTBAceizyitBBDiTHEiLuxo BER VoaTBiiLE, etc. — Maté- 
riaux pour servir à l'examen des avantages que pourrait 
présenter la colonisation d'une partie des vallées des Alpes, 
comparativement aux inslitutioos de bienfaisance et inai- 
soDs de force établies dans les villes «t dans les village* ; par 
KuTHOKK. In-â". dex et Sa p., avec i3tab. io-fol^oblang. 
Leipiig, 1627; Fleiscber. { ffeûielb. Utterat. Aiuiifl.; 
i8aj, j."*. année, act. p. io3g,) 

L'auteur de cet opuseule a vivement senti la néç^s^fé 
de cEéer un aùle & la populMiqn toujours croissante dans 
les valUnu, alors que le morcellement de la propriété fon- 
cière estarnvéàsonplttshwt tefm^.^ansqne.les travi^ux in- 
dustriels présentent une grandesécurité: le nombre saqs cesse 
croissant dei pauvres dans plusieurs contrées delà Suisse, 
et la muttitndè d'individus privés d'une patrie , qui si l'on 
ne vient à lear secours seront irrésistiblement entraînés au 
crime , appellent des mesQces qui ne sauraient être différée^ 
taxa danger. 
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■ L'anteur établit une comparaison entre les hopisces et 
lei colonies de paovi-es, et, pomme oa le conçoit aisément, 
il préfère les colonies. Il calcule ensuite les fi'ais de la colo- 
nisation ; il compte pour chaque famille huit arpens de terre 
vaine et vague et trois arpens de terre arable. En compi'e' 
nant ilans la somme des frais le prix d'achat des terrains, 
rétablissement de 5o familles ou de i5o individus coûterait 
76,^00 f. de Suisse , -sans compter les frais de snrveillance et 
d'«ducation. Les frais por.teiont intérêt à partir de 10 ou de 
iSans, et tes colons auront toutes les fadiités nécessaires pour 
■b procurer avec, le temps une propi'iétés libre ; l'expérience 
a déjit pleinement démontré les avantages qui résultent des 
cbltinies de pauvres. En effet les établissemens de Frédé- 
.«ksvord et de Wortel , dans les. Pays-Bas , et de Fiédé- 
riksgabe, dans le duché de HoUtein , prospèrent chaque jour 
ilavantage. L'auteur conseille aussi d'employei' à la culture 
des terres les condamnés, et pense que celle mesure serait 
anssi .utile à la santé de ces dernierii qu'avautageuse à la 
«hose publique. Pour répondre aux personnes qui pense- 
raient que les Alpes ou leur situation élevée ne sont point 
favorables à la. culture , l'auteur donne sur i3 tableaux 
un aperçu général des élévations au-dessus du niveau de la 
mer , jusques auxquelles toutes les plantes utiles de ta 
Suisse peuvent être cultivées avec succès , d'après les «pé- 
riences faites jusqu'à ce jour. C. R. 

18, Notice su» l* vallée n'AosTB ; par M. le général comte 

nE LocBE. ( Mémoires de la Société académique de Savoie; 

T. I"., p. 287, année iSaS. ) 

M. le comte de Loche a renfermé, dans cette notice, des 
documens sur la gébj^raphie , les antiquités , l'histoire , l'agri- 
culture , la population et l'histoire naturelle de la vallée qu'il 
décrit. Nous omettrons ce qui est relatif aut antiquités et à 
l'histoire de ce pays , alin de nous i-enfermer dans les hmites 
les plus Heureuses de la statistique. 

Géographie. — Les plus hautes sommités des Alpes cir- 
conscrivent le bassin de la Doire ; le Mont-Blanc , le Mont- 
Rose , le Mont-Cervin ^ le grand Saint-Bernard , etc., lui 
formeraient une ceinture de neiges éternelles , si quelques 
eolf, d'un passage difficile, n'en interrompaient la conti- 
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nuité. La longuenr de la vallée est de 4^. milles d'Italie 
( i6 lieues ). Uoe multitude* de vallées secondaires j abou- 
tissent , amenant à la Doire les eaux des torreos qui vont 
grossir cette rivière. Les débris entraînés par ces tori'ens ont 
formé , k leur embouchure , de petites plaines dont l'étendue 
est relative au volume des eaux dontelles tirent leur origine; 
les déplacemens de terrains y continuent encoi'e , et des ma. ■ 
rais se sont formés ; on pourrait faire écouler ces eaui stag- 
nantes , rendre à la culture les excellentes. terres qu'elles cou- 
vrent , et puriSer ainsi l'air du fo;id de cette vallée. Ou pror 
pose de fixer le lit de la Doire , comme on a fixé celui 
du Pd. 

Agriculture. — La surface cultivable n'est guères que le 
cinquième de toute la superficie de cette vallée i le reste est 
occupé par des glaciers, des rochers, des pâturages, des terres 
arides et des forets. Le nuyer et le châtaignier, l'amandier et 
les arbres fruitiers de l'Europe tempérée, la vigne même-, 
prospèrent dans les positions abritées^ le maïs et la pomme- 
de-terre y sont plus utiles que le seigle et le froment ; mais 
les prairies, fécondées par des irrigations bien dirigées , peu-- 
vent être considérées comme ta richesse du pays , quoique la 
fabrication des fromages y soit demeurée dans un état d'im- 
perfection qui ne tient nullement à la qualité du laitage, mais 
seulement aux habitudes des fermiers. Les abeilles sont aussi 
d'ane assez grande ressource, et l'on tire aussi quelques profits 
de la poix de X'jibies picea. On exporte des noix et des 
amandes , ainsi qu'un raisin muscat nommé chambave dans le 
pays. M. le comte de Loche pense que les eicellens fruits è 
|)epin de cette vallée pourraient être aussi un objet de spécu- 
lation qui ajouterait beaucoup à l'aisance des habitans. 

Population. — En iSsS , on comptait , dans la vallée 
dAoste, €3,645 habitans. Les goitres, qui déforment un 
grand nombre d'individus au fond de la vallée, n'affectent pas 
les montagnards , lion plus que le crétinisme. M. le comte de 
Loche affirme que ces maladies locales peuvent disparaître 
totalement, cl qu'elles ne dépendent ni de l'air ni des eaux, 
comme on l'a dit et écrit trcs-souvent. A l'appui de son opinion 
on peut citer des lieux oà l'on ne voit plus maintenant aucun 
gottre , quoiqu'ils y fussent encore très-nombreux vers 1» 
milieu du 18'. siècle^ l'abbé Grégoire avait observé ce ehan- 
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g^ient dans l'AocienDe 'L<Hraine , et principalemetit dsns 

qmfques'villÉgM vtrt envîroi» de Meta. 

SittoinnatttrvUe. —On pense bien que la ntînéralt^é 
d'aM partie considérable d« la dntne des Alpes est ritifae et 
variée. La mine de enivre d'OHemotit , et celte de fer de 
Ci^ae alîmenteDt des exploita tioas cooiidérables. La pieire 
ollairc 3ei>t , comme dam d'auti'es vall^ des Alpes', k 
Aire des poélei d'Btie très-tongne darée. Des sonrèes d'eaux 
minéreles Ont quelque rëpntation, et les villages de PréSàinf- 
Didier et de Cour^Mnyeur sont, dans la belle saison , le 
rende^vous de sociétés choisies, La vallée de Coui-Mayénr 
offre aux curieux le célèbre THu des Romains^ tabyrintibe 
de gtleries d'ofa ces conquéraus firent , ditnan , tirer autre- 
foH^'par les peuples vatneus, de l'or, dont ces montagnes 
coaserront à |VHne qnelquestraces. Quant ani plantes et aux 
animaux, la vaHée d'Aoste ne diffère point des autres par- 
ties du TCcsant des Alpes, 'VeK>es plaines die la 'Lomberdie et 
du Piâuont.' 

ig. Dblli PIB CAS! IsjUBLiTicHB ., £lc. — Discoors du 
IV. Noise Sv&Ani , |ttoaoiicé le i". mai iSaS , k l'occaûi» 
de l'ouverture de l'une de« maisons fiemse» iaraéUtes de 
Tefii|^ et d'industrie de la ville de MaDtoue.et de l'inui- 
guration d'un monument éri^ à S. J>1. FruiçoH II (i). 
Mantoue , de l'imprimene vir^ienoe de I^ Caranentii 
34 pa^- { jémial..tmii'.;Yoh ifi, juja j636,,p. 3i3.] 
La' société israélite de MantîMe , persuadée que la prénve 
ta plut certaine du sentimenC religieux consiste dans la charité 
envers 1« prochain, instit»a<, en l'année itlaS ', pour le soula- 
gement de ses pauvres, lina msisoiid^iodHstrie et de refuge. 

S. M. I. et R. , se tron<niDt à Mantoue , le i". 'mai de 
cette^m^me année, honorH'de sa visite cetutile établissement. 
Pour répondre à cet honneur , d'aetres l'auraient ^yé p» 
de grandes pk^testations de reconnaîssBnce ; U Mctété iia-aé- 
lite a fait plus t die a décidé d'kugmetiter le -nembrede jeunes 
gens à instruire dans les arts , afin que la pieuse et auguste 
faite fût éternisée par an avte de bienfaisance , et elle a 
v»olu que son vœu fût gravé sar le marbre du piédestal qot 
est couronné par le buste du souversin, 

(i) II n'if s nal doitte qae U texte italien ne fasse une eTrem' en 
a., lut Ftançoii I". an lien de François II. ( Sott du Irad. ) 
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Le i*Mnù Recette présente année , destiné Ji fi!tar l'anni- 
versairedeU'visîte'dt] moqarque, à l'inauguration -du moau- 
méat de reconn^stance et à l'installation de la nouvelle maiaon 
d'industrie , la ^tété israélite , repréuBtée par sa coUtnission 
de charité, honorée de la présence des autorités civiles et inili- 
taiies , rénnis dans nne des sdies de l'établissement , a ei^së 
an public les produits des diverses industries qui s'y exereent, 
et a distribué, aux jeunes gens les plus méritans , Jes témoi- 
gnages des éloges qui lui sont dus. A cette occasion , M. le 
"É'. Moïie Susani n prononcé le discours que nous annon- 
çons. 

ije discours est plein de sentimens d'humanité, et est écrit 
avec une logique saj^. L'auteur adopte cette mtaume , qu« 
les institutions de charité doivent èXve appréciés , non pour 
les malheurs qu'elles soulagent , msas bien pour œuxqu'eUes 
préviennent , et en général il parle au public, auquel tl«'a- 
dwsse, le noble langage de la philosophie, tandis qn'auu-^»is, 
dans des cas semUahlei , on s'entretenatt avec dédaip de la 
lecture de quelque sonnet. T. 

20. SULLA EKOOAIIOHB HEs' SqSSIIIJ Zf^^OSIKABI. — SuF la 

idistribntiou de* «ecDurs oharïtables , et mv l'établissement 
des maisons de travail, d'atUe , «te. ; par Folchuto Scjuui. 
JSr. in-8°. de i5 p. Cr. mooe , 1836. Imprimé aux frù* de 
hwf^ deAUcbeli. {Bililiot. Uai.iféy. 1837, p. 366. ) 
L'auteur de cette brochure , dît le journal cité , invoque , 
«n faveur de la ville de Crémone .l'application de la loi qui 
supprime la mendicité ; il voudrait que l'on n'accovd&t plus de 
secours gratuits awi personnes valides, et que le travail fût l'u- 
nique condition des secours. Aux femmes indigentes, qui 1*6901- 
▼entr^uBÂne' pendant le temps qu'elles ail aîtent leurs cntans, 
il impose l'obligation deprésenter, à la fin de chaque mois, une 
quantité donnée de travail , exéoutée avec des matièi«s pre- 
mières foutnies par la maison d'industrie , et , dans ce cas , 
elles recevraient un salaire , et subsidiairamont des seeours. 
L'auteur entre ici dans des détails sur la qualité du travail à 
, introduire , sur le mode d'en utiliser les produits , sur l'uaage 
où l'on est d'accorder des alimens en nature dans lesdits cas de 
Irevail , usage qu'il condamne , ete. Voici un aperçu des 
nouveaux genres de travail qu'il propose de substituer aux 
anciens. 
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' A d'aune, par exemple , dit'il , on pave tous les ani 
nombre d'appartemeos avec des pierres on dalles carrées et 
polies. A ce mode de pavage on oppose la dépense de ta pré- 
paration des matériaui , dont od calcule le prix à raison de 
quatre centimes envii'o» la pièce ; mais ce travail préparatoire 
pourrait occuper, pendant l'hiver, un certain nombre de 
maçons manquant d'ouvrage , et à cet avantage d'occuper 
des brasoiïifs, dans la saison morte , se joindrait celui de fa- 
ciliter aux habitans les moyens d'établir ou de réparer les 
pavemens de leurs habitations. Une auti'e branche de travail 
utile, principalement pour les condamnés, consisterait a tirer 
parti de la scorie de fer, matière qui , en ce moment , est 
presque entièrement n^ligëe comme inutile. Réduite en 
pondre très-fine , elle servirait à donner plus de consistance 
au ciment que l'on emploie dansnombre de travaux d'archi- 
tectui'c, parmi lesquels il faut distinguer les ouvrages hy- 
drauliques exposés aux effets de la gelée , les terrasses décou- 
vertes et les pavemens de luxe. Cette scorie entre de même 
essentiellement dans la composition du mastic dé marbre : 
cette matière pourrait devenir un objet utile de travail et de 
commerce pour les maisons d'industrie. » 

Lorsque les secours sont gratuits, c'est-à-dire lorsque, pour 
les obtenir, il suffit de se pourvoir d'un certificat d'indigence , 
le nombre des individus secourus ne représente pas exacte- 
ment la mesure de la misère. A quoi sert-il de dire qu'à Paris, 
Londres et autres villes, 7^, ^ ou ^ de la population vit de se- 
cours , et de donnei' , à cet égard , une notice plus ou moin> 
exacte , si on n'indique pas , en même temps , le mode suivant 
lequel se distribuent ces secours , et si ce mode est susceptible 
d'admettre ou d'exclure un grand nombre de pauvres appa- 
rensP A Milan , par exemple , un prêtre , dans chaque pa- 
roisse, vérifie l'état de pauvreté des pétitionnaires, et , le 
lundi de chaque ïiemaine , il distribue publiquement , à cha- 
cun d'eux , dans Fenceinle de Céglise , et après la dernière 
messe , un bon de ta valeur de trois sous par jour, payable 
par la caisse du Grand-Hôpital. Or, la distnbution publique 
touche de près à l'ahus de l'aumôue , en ce qu'elle crée uq 
obstacle dans la vanité pei'sonnelle. Cet obstacle disparait, à 
la vérité , si l'indigent laisse entre les mains du pi'étre son bon 
hebdomadaire, pour en exiger, au bout de six m<»6, la valeur 
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relative au moyen de laquelle on peut supposer que le pau- 
vre payera le loyer de son gîte ; mais le vice inhérent à 
ce mode est d'avoir quelque chose de plus ou moins com- 
mun avec d'auti'es înconveniens , soit que le prâtre distri- 
buteui' o'ait pas de fortes raisons ponr être économe , sott 
qu'il puisse ne pas être indifiéi'éDt à la réputation d'un 
homme cliaiitable. Quoiqu'il en soit de ce mode de distri- 
bution , notre auteur a omis de nous dire quel est celui qui 
est en usage à Gremooe. Il nous apprend bien qu'à la revue 
de 1824 à i8a5, plus de 300 pauvres , qui recevaient des 
secours , furent reconnus pour en être indignes; mais il a de 
même négligé d'indiquer quel était , à cette époque , le nom- 
lu-e total des individus qui participaient à ces secours, ce 
qui ne nous permet pas de déterminer la portée de l'abus. Les 
indigens étrangers pourraient faire à notre auteur un autre 
reproche , celui d'avoir oublié de faire mention de la popu- 
lation de Crémone ; car , en supposant que le nombre des 
pauvres secourus soit , par exemple, de i,5oo par an , tous 
ne savent pas quelle est la partie de la population totale 
repi-ésentée par ce nombre, 

Du reste, l'opuscule est, suivant la Bibliothèque itatienne, 
écrit dans un excellent esprit, fondé sur de bons principes, et 
■1 contient d'utiles suggestions. L. 

si.TopooBAPHiBDBBSTADi RoM, — Topograpfaie de la ville de 

Rome; par Ernest Platneh, Charles Buhsen, Edouard 

Gebubard et Guillaume Roestei.. i vol. in-S". avec un atlas 

io-fol. Stuttgai-d etTubingue, i83o. 

Encore une des conceptions de l'illustre Niebnhr, dont la 

science ne saurait trop déplorer la perte. Il était ambassadeur 

à Rome, lorsqu'en iSiS M. Cotta conçut le projet de faire 

une nouvelle édition du livre de Volkmann Lalanile. Niebuhr 

proposa d'y substituer un travail nouveau. M. Platner se 

chargea de l'histoire de Rome chrétienne, de ses nionumens 

et de la description des Musées. M. Bunsen , qui succéda à 

l'ambassade de Niebuhr , entreprit la rédaction La préface 

est consacrée principalement à rappeler les ouvrages qui ont 

traité le même sujet , depuis le Florentin San Gallo jusqu'à 

nos joui*». La 1". partie est absorbée par les généralités ; la 

a", contiendra les descriptions des diverses parties de la ville. 
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£a coDséqneoce , pou» powédons dëjà lei recberdiei hifto. 
rk|y£8.|*h;Mques«ttocluiiqiiesi«tiDétDe, cUnsleiJçrDiercbar 
pibre, WMts avoDA des détsiU curieux sur les remparts, le* 
pwtct, lei enceiates ,<let diverses époques, puis des tablée 
•jncbronistiques , unplau et une planche géogao^tique. Yoîpi 
■naintenaot ja distiibution des volumes s venir i le a"", ren- 
iénnera tout ce qui coDceroe le qjuartj^ du Taticaa , et on 
catalogue complet de Musée j le S"*, donner» le Gapitole , le 
Forum et les eovirous. Il eu faudra deux .eocore, dont le 
derniei' bous euricbira, de pW, d'iascriptioos importautet. 
Exaininoos ce qu< nous avons sous les yeus , et d'abord les 
ob^cirvatioDS «ur \ea longitudes et les latitudes , sur le Tibre, 
«ur l'élévation et l'encombrement de jion lit ; la coqtparaisoa 
àes mesures anciennes et nouvelle. Toutes ces remarques 
«ont de M. fiunsen. M- Uo&naan y en a ajonté d'autres sur 
1^ iiature du sol , sur ses formations , sur les combinaisons 
{tfoduites par l'eau douce , et notamment le Travertino , gnâa 
sur les formations mai-ines et les influences volcaniques. 
M- Bunsen repivud eosiùte la plume , et nous |iarle de l'arto 
cattwa, do mauvais air, que les défricbcmens ont déjà befiu- 
.ooup assaini. ]1« a^*. livre cosunence p^r un beau morceau 
de &u Tîiebuhr ; c'est l'histoire das agrandissemens et de \» 
décadence An la ville ; elle est soivie des tablette synchronie 
tiques et chronologiques qui sont habilement divisées pap 
époques, priocipal^ent en Ce qui eonoemeles <^jets d'art 
et les monumens. M. Bunsen, auteur de ce travail, entre 
après cela dans des discussions historiques i i". sur la Roma 
des rots ; c'était d'ab<»-d le Palatium des Pélasges ; le Pomœ- 
rium , selon l'auteur, limitait l'espace où il ét«it permis de 
{^rendre les augures ; la ville Sabine était uir le Capitole , et 
commUDiquait avec l'autre pisr trois poi'tes ; t'ÂxentÎD fut le 
quartier plébéien dès l'or^ine de la pUbi. Xa dÏHision de Ser- 
vius Tullius avait pour base une néparitition locale, etc. On 
passe ensuite aai loosumens des rots au nombre de six , et 
J'on conelut de tostoela que Jlome est beaucoup plus vjeîlle 
que son liisttùre. Borne république et Aome impériale, sa 
population , l'iaceodie de Néroa , l'étendue de cette capitale 
au temps de Vespasien , «eroiit pour le lecteur tout autant de 
sujets de satisfaction. Nous voici dans Rome chrétieDoe à dis- 
cuter avec M. Roestd l'aitthentieûlré et k 'K^raciAé'des biogr*- 
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pfaies potttificatet , à faire des recherches sur l'ëttclioB de« 
paj^s, surlescardioaux. De Consf antin àCharlemagne, <ftst 
encore utie Autre époque , ou les destracf ions et tes invasions 
des Bai4)ares se succèdent. Enfin ou va de la renaissance de 
l'empire d'Occident jusqu'en 1417 : on voit arriver sut la 
scène fenlpereur Hemi iV, Robert Ëuiscatd , Rienzl, Pétrar- 
que. Yient le schisme de trente ans, puis le pape Martin Y, 
et Fôn descend le éon'i^ des %;S jusqu'en 18 15, à la rtùlféé 
de Pie VII. Les appendices contiennent des d&cUmeris fort 
carient , tels que la description de fa peste sou3 Gi'éjgoîre-le- 
Grflnd , une eomplaînte sur l'état de Rome au commeAbeUient 
dtt douzième siècle, etc. M. Gernhaid œuvre le troisièmti 
livre par d'eirellentes considératiots sur let arts , et en par- 
ticulier sur les sculptures antiques ; le second chapitre de 
M. Platner s'occupe des pierres dont on faisait usage pour 
l'architecture et la sculpture ; là sont signalées toutes les es- 
pèces de marbre, là sont compares tous les noms anciens et 
tous les noms nouveaux. Les catacombes sont l'objet du troi- 
sième chapitre de ce livre ; les basiliques et les mosaïques , du 
quatrième ; l'histôiré de Vàet , du cinquième. Le livf'e suivant 
est déjà plus spécialement votié à la topographie du temps de 
Sei-tius, aux fortifications d'Âut^KCn ; on rejette l'opinion 
qui Vêtit que Septime-Sévère ait Ibrtifié le Janicule , et l'on 
démontre que l'on s'est mépris à cet égard sur un passage de 
Spartien. Get ouvrage est du premier ordre et pai* son mérite 
et par l'importance du sujet. [Revue enéyctopédi^ue ; juiit 
i8î>,p. 549.) 

23. I. SaïuBH Atra epahibu , etc. — Coup d'oeil sur l'Espagne . 
parV.-A. HuBEB. Gottii^en, 1839^ Vanderl^ock et Ru- 
preçht. , 
33. II. EsQCrissEB SDK L'EftPAORE, dc V.'-A; Htibu, traduit 
de l'-allemàud , par lioAis LsvBActT. In-S°. de xt. et 
3g4 p-l prâ , ■) £r. Paris» iâ3o; Levrault.- 
M. Hubet- ti mis en «trèUe iitè on rare boiiheui' dés pef- 
tonnages ddUt la situation sMciâlé et politique lui A |(ermis , 
au Wilieu des clrcOnstaAcëi f/fa «etfou^lt l'EspagAtil y a 
peu d'aritiééB, de-peUdre avec fidiflHélËs m<^ats, \e& habi- 
tudes éf le (Caractère dti peuple «sp«|^fll. Rien de plui atU* 
cbaiit et de t>Ius ft-'^ qvlè son i-édt pAur quÎÉoAqit<^ dOnnMtt 
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ce peuple et a parcouru l'Espagne. Dans une iotrodnctioD 
pleine (l'observa tîo as vraies , d'aperçus fins et piquans , 
M. Huber nous donne un aperçu général sur les mœurs es- 
pagnoles ; puis il entre en matière. 

Son ouvrage est divisé en paragraphes et diapitres qui 
portent tes titres de l'objet dont il veut faire ressortir le 
tableau : tels que la F'enta, Cordoue, la figa de Grenade, 
a Amour d'une jeune Maja , une Promenade publique , 
Nuil.de la Saint-Jean à Grenade, etc. 

Le traducteur a parfaitement rempli sa tâche ; il a fait sa 
ti-aductiou d'euthousiasme , ou s'en aperçoit: le livre, le mé- 
ritait , et on doit <le la i-econuaisgaDce à M. Levrault pour 
avoir fait passer cet ouvrage dans notre langue, surtout avec 
autant de bonheur. ' F. 

24- CiSirï u'EsPAGHe. Extr, du Diccionario geograjico- 
estadislico deespanay Portugal , par M. Minabo; t. H, 
p, cti8. £ foy. sur le projet du canal d'irrigation de Sé- 
ville à Coidoue , le 5a//. t. XÏX, n'. 42.) 
Les projets relatifs à la navigation intérieure de l'Espagne 
ne datent que de la fin du XTI". siècle; car, bien que l'em- 
pereur Charles-Quint eût ordonné, lont^-temps auparavant, 
la couslruction du canal impéiial d'Aragon, on ne peut pas 
ranger ce dernier dans la classe des candui de -navigation, 
mais bien dans celle des canaux d'irrigation , tel qu'uu j:;rand 
nombre d'autres qui existent en Espagne de temps immémo- 
rial et parmi lesquels on doit surtout citer cens de Valence , 
de Mui'cie et de Grenade. Après la conquête du Portugal , 
le célèbre ingénieur Antoneli présenta à Philippe II un plan 
général dont le but était de rendre navigables les principales 
rivières de la Péninsule. Plusieurs de ses projets eurent un 
commencement d'exécution. Loraqu'en i5tji. ce même mo- 
narque se fit reconnaître roi de Portugal, aut Cortès de To- 
mar , il ordonna à l'iugéuieur Antoneli de pourvoir à la na- 
vigation du Tage , i|ui e^t considéré comme le principal fleuve 
de l'Espagne , et l'on rapporte qu'en i58a il vint , dans une 
chaloupe , de Lisbonne au Pont del Pardo , et qu'il l'etourna 
dans cette capitale trois mois après. Pendant les quatre an- 
nées suivantes, on travailla à quelques passages difficiles que 
présentait ce fleuve, et en 1587 on construsit à Tolède six 
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Jurandes barques qui, en t5ii8 allèrent de cette ville à Us- 
bonoe , où elles arrivèreut avec un chai^eiuent de blé consi- 
dérable, en quiaie jours de navisiation. Antoneli assista au 
départ de ces barques , mais il o'eut pas la satisfaction de les 
voir revenir, étant Tiiort4e i5 mars de la même année. Il pa- 
rait que l'on fit en très-peu de temps , et avec un égal suc- 
cès, un autre voyage avec 5oo fan^ues de blé; mfûs on 
ignore si ces expériences ont été répétées depuis lors. Ih n'y a 
nul doute que les difficultés qae l'on éprouva lurent' ti'ès- 
grandes , et qu'il fut impossible de les surmonter au point d'ob- 
tenir une navigation avantageuse. Ce qui est certain, c'est que, 
ie roi ayant exposé en 1 583 ani Gortès de Madrid l'importance 
de celte navigation , toutes les villes du royaume s'offrirent de 
(Wntribuer à cette entreprise, à l'eiception delà ville de To- 
lède, à laquelle elle parnissait présenter le plus d'avantages, et 
qui s'opposa avec opiniâtreté à tout ce qui pouvait en favo- 
riser l'exécution. On s'occupa de cet objet à diverses époques 
des règnes suivans. On l'econnut le terrain , on fit des nivel- 
iemens et d'autres opérations, principalement sur les quatre 
principaai fleuves de l'Espagne, tels que le Tage, le Duero, 
i'Ëbre et le Guadalquivir. Parmi ces divers travaux , on doit 
surtout citer comme les plus importans ceux qu'exécutèrent 
sur le Tage, en i64u et l645 , Louis CarducM et Jules Mar- 
teli , dont les plans majiçnifiques ioat calculés d'après de très- 
grandes écbelles , et ceux qui furent entrepris sur les rivièi'es 
de Mauianarès el de Jarama , par les frères don Carlos et don 
FernantJoGrunemberg, sous la régence delà reine doua Ana 
d'Autriche, pendant la minorité de Charles 11. A la même 
époque , on s'occupa aussi d'autres projets, tels que ceux des 
canaux de Mureie , d'Urgel, de Jarama , etc. Le conseiller 
don Carlos Simon Fontero fit les plus grands elToi'ts pour 
assurer, vei-s le milieu du siècle dernier, la navigation sur le 
Tage. 11 envoya à ses propi'es frais des ingénieurs pour l'ecoo- 
nattrace fleuve, depuis Talavera de la Reioa, jusqu'à l'origine 
du Guadiela , et déterminer l'étendue et le prix des travaux 
qu'il faudrait Caire exécuter. On ue doit pas non plus passeï' 
sous silence les travaux entrepris dans les anaées i^6^, i^68 
et fj^g, par ordre du comte de Aranda, préaident du con- 
seil de Castille , dans le but de conduire les eaux du Jarama à 
Madrid , et d'arroser les plaines fertiles de Gndalajara, Mar- 
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cbaïuàlo. la Cnapiiia de Alcala , etc., au moyeu de e«ax du 
Aio-Henarèt. De tons ces projet», aucun n'a été l'enlisé, bien 
fjue plusieurs aient en un commeBcenMDt d'exécution. Le 
premier canal navigable que l'on ait commencé à construire 
en £ipaf;ne, est celui de Cattille. Son origine date de 1753, 
isus le règne de Ferdinand VI, et lous le ministère du mar- 
quis de la ËnseâadjLi Ce fut aussi à cette époque que l'on mit 
la prenièra main à lacoDstructioa des routes de Guadarrama, 
de Beynosa à Santander , et d'autres travani publics dea- 
tiiiés i faciliter les communications et à viviEer le commei'ce 
intérieur ; meis ce fut rartout sous le règne suivant , celui de 
Chartes Jll , que ce genre d'entreprises utiles fit le plus de 
progrès. On devait s'attendre à de bien plus grandes amélio- 
rations tooH le règne actuel de Ferdinand VII , cooime te 
prouve évidemment le décret royal du as mars 1818 , douné 
trois jours après son avènement au trône , et qui ordonne la 
mise en exécution du projet relatif à la conduite des eaux du 
Jarama A Madrid ; mais des événemens imprévus ont mb de- 
puis lora des obstacles in sa i-mo niables à toute entreprise de 
cette nature. Pour donner une idée de l'état actuel de* ca- 
ttanx en Espagne , nous parlerons de Cbacnn en particulier, 
bous «metbtiDs quelques idées sur les grandes lignes de na- 
vigation et suv l'influence qu'elles peuvent exercer sur la 
prospérité générale de la nation. 

I. Canal d'Aragon.— Ce canal, appelé canal Impérial , 
lïit coauUencé , pendant les années iSïS «t iSiq, par ordre 
de l'emperenr Charles V. Son objet fut d'abord de servir de 
canal d'irrigation , en recevant les eaux de l'Ébre sur le ter* 
ritoiredeFontetlas, environàuneliene au-dessous de Tudela. 
On établit à cet effet un batardeau dans ce fleuve et dés 
éeloses sur 4 ouvertures de 1 1 palme» ( mesure d'Arragoo ) 
de hauteur et g de largeur, pour introduire l'eau dons le ca- 
nal On construisit en outre un palais et quelques inaisons 
pour servir de nragasim , et l'on donna à ce département le 
nom de Bocal del Rey. On étendit les irrigations de ce canal 
jusqu'aux plaines de Sarragosse , et même à ce que l'on pré- 
tend jusqîi'à celles de Fuentes , en passant sous le Xalon , par 
trois COntiults souterrains en œaçoonerie , dont le plus grand 
avait 5 piAls de largeur. Apfès ce passage on cou^ uue col- 
line de 38 pieds àe hautrar dans un terrain sablonneux et 
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graveleat , ce qiri fut ud des ODvi-ages les {>lus dîffieiles et les 
plus dispendieui qui se firent alors. Mais ce travail , ajant été 
ruiné. peu de temps après, combla le canal et fut entièrement' 
abandonné. II resta dans cet état pendant plus de 300 ans. 
Lorsque Charles IH vint de.Naples pour occuperle trône d'Es- 
pagne, on lui repi'ésenta , à son passage à Saragosse, de quelle 
importance pouvait être la veconstruction de cet ouvrage, 
et ce monarque conçut dès lors l'idée de faire construire un 
canal qui , au moyen des eaux de l'Ebre , réuuii'ait ani avan- 
tages de l'irrigation ceux de la navigation. Après diverses 
tentatives inû-uctueuses , on remit enfin aux soins et sous la 
direction dujcbanolne D. Ramon Pignatelli tout ce qui avait 
rapport à cette entreprise. L'entrée des eaux dans ce canal a 
lieu an moyen d'un batardeau établi dans l'Ebre à 1,470 va- 
ras { mesure de 3 pieds) au-dessus de celui qui fut construit 
sous Charles V. Tl a 120 toises de langueur, ij ^ pieds de 
largeur, et son élévation au-dessus du sol est de 8 pieds. A' 
l'ouverture se ti'ouve une écluse de 120 pieds de longueur, 
appelée San-Carlos ; elle a 1 1 portes de lî pieds de largeur, sur 
8 pieds de hauteur et 6 d'épaisseur. Selon la description qu'a 
donnée de ce canal le cOmte de Sastago , il s'y introduit par 
heure 3,921,600 pieds cubes d'eau ; mais il parah qu'il n'y 
en entre réellement que 2,32''2,8oo. Cette construction s'étend 
jusqu'à envii-on 2 lieues au-dessous de Saragosse, c'est-à-dire 
qu'elle a à peu près 17 lieues de ao.ooo pieds. La surface des 
eaux de ce canal a , en général , 64 pieds de largeur ( i ) ; mais 
au pas de Gallur et au Pnente-canal du Xaiou , elle est ré- 
duite à 34 pieds. La bauteur de l'eau est de g pieds. Outre 
l'écluse de l'embouchure , il en existe g divisées en 3 groupes. 
La longueur de chacune, entre les vannes, est de loS pieds; 
In largeur au centre est de 3o pieds , aux vannes de 20 pieds; 
et la hauteur totale est de sS pieds, dont 10 pieds de chute. 
Ce canal peut porter des barques de 60 à 80 tonneaux. L'es- 
pace qu'il doit arroser lorsqu'il an'ivera à Sastago est de 
43,531 cahizadas (3] de locuartales (3). Chat^ae cakizada 
fait 62,730 pieds de Castille. On a réuni à cette entreprise 

(1) Toutes ces mesures sont en pieds français de 6 à la toise. 
(3} Etendae d« terralD où l'on peat semer un cakii de grain ( un 
peu plus de I3 boisseaai )- 

(3) Mesure de grains , qni est le qnart de la fanègae d'Aragon. 
F. ToMB XXVÏI. JuiLiBT i83i. 5 
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celledu canal de Tantte, qui n'eit que d'irrigation. Il prend 
son origine à environ 419*^ varas au-dessus du nouveau ba- 
fardeau , et se termine presque ea face d'AlagoD , ce qui fait 
une longueur de 8 petites lieues. La largeur, à la partie su- 
périeure de la maçonnerie , est de \i pieds ; U hauteur de 
l'eau de 6 pieds ; et comme les escarpes sont de ^3, la sur- 
face de l'eau a ^4 pieds de largeur. Selon le comte de Sas-, 
tago , déjà cité ci-dessus, le pi'oduit de ces canaux fut, eo 
'794' '^^ > 1875,593 réaui ; et, selon Garay, il fut, en 1819, 
de 1,335,393 réaux, de sorte qu'on peut aujourd'hui fiier ce 
produit de 1,300,000 à i,5oo,ooo réaux. En outre , la pro- 
vince d'Aragon contribue annuellement d'iin million de réaux 
pour la continuation de cette entreprise. Le canal d'Aragon 
est un des plus grands canaux de navigation intérieure que 
l'on connaisse en Eui'ope. On a même critiqué les vastes 
dimensions d'après lesquelles il a été construit ; mais on a 
reconnu,aujourd'hui que ce canal, devant faiie partie des 
grandes lignes de navi)<ation , il serait même préférable que 
ses dimensisns fussent encore plus grandes. Selon le projet, 
ce canal doit s'unir à l'Ebre à Sastago ou Escairon, et aloiv 
la navijjatioQ s'effectuera par ce âeuve jusqu'à Tortosa , oo 
bien on ouvrira un bout de canal latéral avant et api-ès le 
passage des écluses que l'on doit construire aux batardeaux. 
11 y a plus de 3o ans que l'on n'a pas avancé ce canal d'une 
palme , par suite des grandes difEcultés que présente la mau- 
vaise qualité des terrains. Les avantages de sa navigation ont 
été peu sensibles jusqu'à ce jour, et cela n'a pu éti-e autre- 
ment, parce qu'il n'avoisioe aucun port, aucun marché ou 
grand point de consommation, quoiqu'il traverse plusieurs 
districts éminemment l'iches par les produits de leur sol, 
SarragosseetTudela, dont ce c«nal forme la communication, 
possèdent les mênies deni'ées en quantité plus que suffisante. 
La navigation ne peut par conséquent avoir aucun objet entre 
ces deux points ; mais combien ne de viendrait -elle pas impor- 
tante , si ces deux villes communiquaient avec Tortose ou avec 
les côtes maritimes? Les avantages produits par l'iiTigatioa 
qui sont déjà importans aujourd'hui , s'augmenteront consi- 
dérablement lorsque ce canal arrosera les plaines de Fnentès 
et autres par lesquell 's il doit passer jusqu'à Sastago. La 
distance d'une jieue, qui sépare de Tudeia le point o^com- 



:,q,t,WbïGoogle 



et Statistique. 67 ■. 

mence le canal , ne contribue pas peu h dîminusr les avan- 
tages de sa navigation. 

II. Canal de CastilU. — On commença à le construire en 
1^53, sous le règne de Ferdinand VI. Il prend son oiiginc dans 
la nouvelle ville d'Alar-del-Rey, à 1 1 lieues de,Beyiiosa et à 
un peu plus d'une lieue de Herrera de Pisuerga. Il reçoit, à 
Alar, les eaux du Rio-Pisuerga, au moyen d'un batardeau. 
Depuis-là jusqu'au Bio-Carrion , près de Galaborra, il se 
nomme canal du Mord , et a environ i4 lieues de longueur. 
Depuis le Itio-Carrion , il se dirige vers le sud jusque près de 
Grlgota, où il se détourne au point appelé El Serran , pre- 
nant aloi-s la direction de Rio-Seco , et passant par Villaum- 
brales et Becerril de Campos , jusqu'au Desplobado de Saha- 
gun, près de Pai-edesdel^ava, où il se termine actuellement. 
Ce bout de canal se nomme canal de Campos (i) , et a à peu 
près 4 lieues de longueur. Au point de Ml Serron , il $e sé- 
pare une autre branche selon la direction de Palencia et de, 
Valladolid, sous le nom de canal du Sud; il est ouvert jus- 
qu'à Ml Solo de los Albures , et se trouve envii'on à 3 quarts 
de lieue avant d'arriver à Duenas. Cette portion de canal e&t 
navigable pendant s» petites lieues ; ce qui fait qu'enti-e ces 3 
canaux il peut y avoir 20 lieues de navigation. La largeur de 
ce canal devait avoir 40 pieds ; mais , en général , la surfabe 
de ses eaux n'a pas plus de 36 pieds de laideur. Sa profon- 
deur moyenne est de 6 pieds. Les principaux ouvrages de ce 
canal sont : 3 écluses de rétention , 1 de pracaution , 33 com- 
munes , 3 aqueducs , 35 ponts de passage , 3 aqueducs de 
dessèchement ; 3 pentes pour l'écoulement des eaux , a ba- 
^ardeaux , 4 j'orts, t3 ouvertures d'inigation et une digue de 

(i) Depuis qne les Castillans UTent que pat dicret du 4 septembre 
tS^. le roi d'Espagne a secondé le projet de continuer les travanx 
d'iirigatHul et de navigation da canal d« Campos ; iU désirent ardetn- 
■jieot da le voir s« réaliser. Le roi a pris un certain nombre d'actions , 
et a nommé one junte oomposée du capitaine général , président de 
la chancelleiie royale du diitiict de Valladolid , et de plusieurs hom- 
mes habiles et eipérim entés , qni devra dresser et présenter le plan 
des conditions des travaux, afin qae ceni qui désireraient les entre- 
prendte^sient coDBaissance des garanties et des avantages qui leur sont 
offerts . ainsi que des obligations qu'on lenr impose. Le capitaine gé- 
BJcal a rendu publique c^e résolution du roi. ( Gauua de By^iu, 
3i octobre i8a8. ) 
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radonbage. En outre, il y a des moulins à farine , des pape- 
teries, des moulins à foulon , des oratoirea on chapelles, des 
maisons et autres constructions plui ou moins importantes. 
iSelon !e premier projet, ce canal devait se prolonger d'une 
part jusqu'à Olea, ou plutôt Golmir, près de Beynosa, à 13 
lieues de Santander, et de l'autre jusqu'à Segovie , passant 
par Falencia et Yalladolid ou dans les environs de ces deul 
villes. Il peut porter des bateaux de 1,000 à 1,300 quintaut 
de chai^ement. Il fut construit dans le double but de la na- 
ngation et de l'irrigation ; mais on peut dire que jusqu'à ce 
jour on n'a fait aucun usage de ses eaui pour l'arrosement , 
et les conduits et les rigoles que l'on a faits dans ce but au 
canal de Campos se trouvent entièremeat combles. Sous le 
rapport de sa continuation , ÎI existe diverses opinions relati- 
vement BU cboîi de la direction dans laquelle on doit le con- 
struire. Les uns veulent que ce soit celle d'AIar à Golmir, afin 
de s'approcher d'abord le pins possible de Santander ; et d'au- 
tres prétendent qu'il faut continuer la construction du canal 
àa Sud jusqu'à Yalladolid , a&n d'avoir à l'intérieur un point 
iiQportant pour le commerce , qui soit le centre où l'on re- 
çoive et où l'on distribue les produits d'une grande partie de la 
Castille. Cette dernière idée est celle qu'a approuvée le gouver- 
nement, et qui mérite incontestablement la piéférence , parce 
que , selon les calculs qui ont été faits , elle peut être l'éalisée 
en trois ou quatre années an moyen d'une dépense de 12 mil- 
lions de réani, et qu'elle produira des avantages que , jusqu'à 
présent, l'on a «spéré en vain d'obtenir, vu que ce canal 
ne passe par aucun point important, ni même dans le voi-- 
sinage d'un de ces derniers. Il conviendrait alors que le canal 
de Campos fût continué jusqu'à Rio-Seco, ce qui nécessiterait 
une dépense d'envircn 10 millions de réaux. Les grands avan- 
tages qui résulteraient de cette opération serviraient d'encou- 
ragement pour procurer les moyens de continuer le canal du 
Nord , depuis Alar-del-Rey jusqu'à Golmir , ce qui nécessi- 
terait au moins 4o millions de réaux , quoique l'on ait arrêté 
cette dépense à moins de In moitié de cette somme. Les tra- 
vaux de ce canal sont parfaitement exécutés et dans un très- 
bel état de conservation. Les pi'oduits de la navigation, des 
BioQlins , foulons , etc. , poui'ront s'élever de 260 i 3oo,ooo 
léaui par ans. 
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III. Canal de Manzanarea. Ce canal commença k étr« con- 
struit Boua le règne de Charles 111 en 1770, par Don Pedro 
Martinengo et compagnie. Il commence à Madrid un peu 
au-dessous du pont de Tolède, et sur la rive gauche du 
Manianai'ès où les eaui s'introduisent par infiltration pour 
alimenter ce canal. lljr.aeniiroQ 2, lieues l de canal , et de 
ta manière dont on y travaille il arrivera en peu temps à 
Vacia-Madrid , au confluent des Hios Jarama et Maoïanarès; 
mais sa continuation jusqu'à. Araujuez offie de très^randes 
difficultés. Les priocipaui ouvrages de ce caoal consistent en 
9 écluses , 3 ponts sur lesquels passent les ruisseaux de Abi^t- 
nigal et de la Gavia ; les ouvrages construits à la tête du canal 
où il reçoit ses eaux , les magasins du poit , les habitatious des 
employés, des fours à plâtre, des chapelles, desmoulios, des 
ponts de communication et la maison du gai'de à chaque 
écluse. Il y a des plantations d'arbres de chaque càté du ca- 
nal , qui , ayant été presq n'en tiè rement détruites lors de l'in- 
vasion des Français, ont été rétablies avec soin , et offi-iront 
par la suite une des branches les plus productives.de ce canal. 
La largeur de celui-ci à son' origine était de .5o à 60 pieds à la 
Burlace des eaux, et sa prorondeur de 7 à d pieds j mais ces 
dimensions ont beaucoup varié depuis, et on les a. même ré- 
duites plus qu'il n'était nécessaire. Les. dimensions des écluses 
sont aussi très-inégales; la premjère a 90 pieds de longueur, 
et la seconde u'en a que 76; les autres ont de 80 à^i pieds, 
et leur largeur ne va pas au-delà de 16 à 17 pieds. 

IV. Canal de Murcie. La faculté de faire exécutei: ce 
canal , fut accordée à Don Pedro Pradex'et compagnie ,. par 
lettres-patentes ifo i". septembre 1774 et du 4 juin 1775, 
qui autorisaient cette compagnie à faire un emprunt de.tS 
millions de livivs tournois, ou de 60 milhoiis de réaui, à 
fbods perdu. Eo annonçant ce projet, le supplément à la 
Gazette de Madrid du 13 décembre 1773, dit: ■ Ce canal 
principal de navigatioD et d'irrigatiou aura une «tension de 
43 lieues , en communiquant avec le port de Csrthagène , eï , 
d'après ms diverses ramifications uniquement destinées à l'ir- 
rigation , il poun-a arposer un terrain de 4^0,000 fanegues. » 
Ce canal doit être alimenté par les eaux, des Rios Gardai , 
Gastril, Rio-Seco, Brabata, Fuentes de Caravaca, Ojos de 
Archiiel, de Luchena , et autres eaux pour l'irrigation dei 
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plaiaes de Haescar, Lorca, Totana, Faente , Alamo, Le- 
brilla, Mui-cie, Carthigène, etc. Plu» tard on y réunit en- 
oore les eanx du Guadalentin. La partie terminée commence 
à la source basse du Guardal. Les dimensions de ce canal à son 
origine sont de 7 à lo pieds de larj^eur de fond , 17 à aa pieds 
à la surface de ses eaui , et de 6 7 à 7 pieds de profondeur ; 
plus loin elle augmente considérablement ; car il a 27 pieds 
de largeur de fond , 36 è la surface de ses eaui , et 7 de han< 
teur. Il y a environ 5 tienes de canal ouvert , 2 mines , une 
multitude de ponts, d'égouts, de murs et d'ouvertures com- 
mencés. L'ouvrage le plus difficile et le plus coûteux de cette 
entreprise , dest la mine de Topares. Elle a 1 3,64i varas de 
longueur, et la plus grande élévation du tertre sur le sol de 
la mine est de 4oo pieds. Selon les reconnaissances et les caU 
culs faits en dernier lieu par le colonel du génie Don Juan 
Garmooa, il (àut plus de 100 millions de réaux pour conclure 
les travaux commencés et exéf^uter ceux qui manquent , y 
compris la mine de Topares, pour réunir et faire couler les 
eaui des rivières qui sont .avant la mine , de façon qu'elles 
coulent aussitôt sur Lorca. Bien que cette somme paraisse 
élevée , ceux qui ont quelque idée de l'accroissement extraor- 
dinaire que les irrigations occcasioneraient dans les produits 
naturels de CCS conti'ées , concevront facilement que, tout en 
n'atteignant que la moitié des 4^0,000 fanègoes susdites, les 
avantages qui seront obtenus rendront avec usure les capi- 
taux et les intérêts nécessaires pour cette e 



V. Canal de Guadarrama. Ce canal devait commencer 
au Rio Guadarrama, entre Galapagar et Rozas, recevant ses 
eaux au moyen d'un batardeau ti'ès-éleré. On ouvrit d'abord 
3 à 4 lieues de canal en construisant un grand nombre d'ou- 
vrages , mais la ruine du batardeau arrivée pendant la con- 
struction, fît que l'on abandonna le tout. Le principal objet 
de ce canal était ta conduite des matériaux de construction, 
de la Sierra à Madrid, 

VI. Canal de San Carlos. On ouvrit , il y a environ 4o 
ans , un, canal d'ua peu moins de a lieues de longueur, depuis 
l'Ebre à Amposta, jusqu'au port de San Carlos ou la Aapita. 
Il avait pour but de mettre ce port en communication directe 
»Mc l'Ebre et Tortosa ; mais il fut exécuté avec si peu d'in- 



:,q,t,=cdbïGoogle 



et Statistique. 71 

teltigcDce qne, peu de temps après son achèvement, Il ie 
combla et devint entièrement inutile. 

VII. Canal de Vrgel. II existe deux canaux de et nom, 
commencés en Catalogne. Le premier, approuvé par ua ordre 
royal du 21 août 1816, est eo même temps è l'irrigation 
et à la navigation ; sa longueur sera d'environ ^4 ligues, et 
les dépenses sont évaluées à 56,464>>7^ réaoi ; le second 
appelé subtidiaire , et qui ne doit servir qu'aux irrigations , 
doit produire nne dé pense calculée à i9,od3,38'2 réaox, et lés 
rigoles et saignées de tons deux occasioneront une dépense de 
i,g-}ii,6'irf réaux, cequi forme une somme totale de •jS,^g'i,og'j 
réaux. Le' canal navigable reçut un commencement d'exéca- 
tioo dès qu'il fut approuvé ; mais il Bt peu de progrès à caase 
de la faiblesse des moyens employés à son exécution. Le 
canal subsidiaire fat nussi commencé long-temps auparavant. 
Le nombre , l'importance et la difGculté des travaux du pre- 
mier, donnèrent Hen à présumer que les avantages qu'il pour- 
rait procurer ne correspondraient pas aux frais énormes et 
aux sacrifices qu'exigerait son exécution que l'on abandonna 
peu de temps après y avoir mis la première main. Les fonds 
destinés à cette entreprise furent appliqués au canal subsi- 
diaire. Qaoique les avantages offerts par ce derniei' paraissent 
plus positifs, les travaux cammeocés ont présentés tant de 
difficultés , qu'on a été foi'cé de les sospendre entièi'ement , et 
dans ce moment on reconnaît de nouveau le terrain pour 
examiner quels sont les moyens les plus propres à employer 
pour vaincre ces difficultés et continuer les travaux avec tonte 
l'activité possible. U existe , en outre , une multitude de pro- 
jets de canalisation , particulièrement pour l'arrosement- Ce- 
lui du canal de Tamarite de Litera, qai doit être alimenté par 
les eaux de Cinca, embrasse une si grande étendue de terrains 
Itirtiles, que les avantages qui résulteraient de ses iirigatioDS 
seraient aussi grands que ceux qu'offre le canri impérial , 
et même supérieurs à ces derniers.. Cieia, Calasparra et autres 
lieux de la rive supérieure de la Segnra , ont projeté a» canal 
d'irri|;ation qiû aurait une grande importance , vu l'extrême 
fertilité, la température élevée de cette contrée, jointe àla 
pénurie d'eau qu'on y éprouve. Mais ee projet tel qu'il existe 
n'est pas encore de nature à être mis à exécution. Le calcul 
des frais, comparé à celui des avantages de cette entreprise , ne 
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mérite ancuDC eonBaçce , parce qne l'on n'a pas tenu compte , 
en lec établissant, d'un grand nombre de difficnltét offertes 
par le terrain ; d'un autre càté , les réclamations des villes de 
Murcie et Oribuela contre ce projet exigent un eianen rigou- 
reux et circonspect, pour s'assurer juscju'à quel point elles 
peuvent être feodées , et éviter tout motif plausible de dis- 
cussion avant de rien entreprendre. Dans les environs de Ma- 
laxa on a commencé un autre canal d'irrigation , appelé deTor- 
rcmolinos. Les travaux sont suspendus aujourd'hui, et l'on 
ne comprend pas comment, dans un pays où l'on récolte les 
fruits les plus prédenx , dont plusieurs nécessitent absolu- 
ment des irrigations , ce canal n'a pas été terminé , d'autant 
plus qu'il est d'une exécution trëânfacile , et que l'accroisse- 
nieot des produits d'une seule année suffirait pour eu couvrir 
les H-ais. On a projeté un autre canal dans tes plaines feitUes 
deMalaga. li serait alimente par les eaux du Gualdaljorce. Ce 
projet n'offre aucune difficulté, et pourrait être exécute très- 
promptement. Par conséquent les frais seraient peu considé^ 
rables,^ et les avantages qui pouiTaient résulter de 5k 6 mille 
fanègnes de teii'e doivent être facilement pressentis par ceux 
qui coDuaissent 1» valeur des productions de la Hoya de Ma- 
Uga. A Aibacète il eibte un canal de 5 à 6 lieues qui fut ou- 
vert pour opérer le desséchjement des lagunes des environs. B 
paraît qne l'on utilise en irrigation une paitie de ses eaux ; 
mais on pourrait encore, avec avantage, donner une exten- 
sion considérable à ces in'igations. Dans les royaumes de Va- 
lence, d'A.ragon, de Murde, de Grenade et dans d'antres 
provinces il existe une multitude de canaux d'irrigation dont 
la distribution des eaux se pratique de temps immémorial 
avec une intelligence et une facilité admirables. 

VIII. Canal de Bétiqiie. On pourrait nommer ainsi celui 
qui a été prqeté par la compagnie du Guadalquivir , pour être 
construit de Cordoue i Séville , et qui a été approuvé par un 
ordre royal, du 11 mars 1819. En considérant les points 
extrêmes qu'il mettra en communication , le climat, et le ter- 
ritoire par lequel il passera , aucun des canaux construits ou 
prc^etés jusqu'à présent en Espagne n'offre une perspective 
d'avantages aussi grande que celui-ci. Sa longueur est d'en- 
viion 34 \ lieues. Sa largeur , à la surface des eaux , doit être 
de 4^ pieds, et à sa partie inférieui-e de 3o pieds. La pro- 
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fondeur de l'eau doit avoir huit pieds. La dépense totale de 
ce travail est arrêtée à 73,603,761 réani. Le pix^j et est divisé 
en tiva sections , qui peuvent être exécutées séparément , afin 
que, sans attendre l'eatière exécution du projet , elles pro- 
duisent déjà des avantages. De ces trois sections , la dernière , 
depuis Alcolea jusqu'à Séville, est la plus intéressaDte ppur 
les avantages précieux et assurés qui doivent résulter de son 
exécution. Pour cette portion de canal , les eaux serant prises 
du Guadalquivir même à Alcolea, sans construire de batar- 
deau, pour plus d'économie , et évitant tout ouvrage hydrau- 
lique qui, faisant naître des doutes ou des incertitudes, di- 
minuerait la confiance. Delà à Séville il n'y a plus qu'à pra- 
tiquer une simple excavation , considérable à la vérité , mais 
dans un très-boa terrain ; les autres ouvrages se réduisent 
aux ponts de communication , aux égouts , déclivités du sol , 
ouvertures pour l'arrosement , et autres qui n'offrent aucune 
difficulté, et que tout le monde connaît. Il n'en est pas de 
même de l'embonchore qui demande beaucoup d'intelligence 
dans son exécution pour éviter les ioconvéniens que présente la 
majeure partie de celles qni ont été construites jusqu'à ce jour. 
Cette seule portion de canal peut arroser de 40 à 5o,ooo aran- 
zadas de terrain , ce qui est autant on même plus que ne fera 
le canal d'Ârragon quand il sera terminé , et ce qui forme nn 
espace plus étendu que la huerta de Valence depuis Catar- 
roja jusqu'à Puzol. L'arrosement de chaque aranzada coftte, 
dans les huertas de ta Macarena et autres des environs de 
Séville , plus de 3,ooo réaux par an , et dans les plantations 
d'orangers (naranjares) de 1,000 à 3,000 réaux. L'on peut 
conclure de là ce que vaudrait l'arrosement de plus de 40,000 
araniadas , quoique l'on réduise même de beaucoup ses avan- 
tages effectif. Les ea m vendues aux moulins, auifouloirs, 
aux lavoirs ou buanderies, aox fabriques et maisons partlca- 
lières, produiraient également de grands avantages. Ce canal 
servirait au transport du charbou de terre dé Villanueva, et 
de beaucoup de matériaux de construction , depuis la Sierra- 
Morena jusqu'à Séville, sans compter tous les produits des 
endroits par où il passerait , ce qui , avec le temps , rendrait 
G«tte navigation d'un revenu très-considérable , comme cela 
a lieu en Angleterre. L'accroissement occasioné par les irri- 
gations , dans la valeur des terres privées d'eau ^ serait de 4 > 
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Q et jaiqn'à lo , de leuv valeui' actnetle. Pour c^tenir tous 
ce* avantages , il ue faudrait <{ue 17 et au plus 10 mtUioDs de 
iiéaui, et trois oo quatre années de temps. On peut voir, par 
cette courte description de l'état actuel des canaux d'Espagne, 
le peu de pi'e^s qu'ils ont faits pendant les ^3 années qui 
sut soDt écoulées depuis que l'on a commencé à les construire. 
Il y a à peine 4o lieues de canal navigable entœ eux tous , 
tandis qu'eu Aogleteire on a rendu fjus t,ooo lîenes navi- 
l^ables en bien moins de temps ; Car le pi-eraier canal qui 7 a 
étéconstruit ne date que de 1755, ou deux ans après l'ouvec- 
ture de celui de CastiUe. Les avantages que ces eutreprise» 
ont produits cbes cette nation sont incalculables, et les 
grandes lignes qui traversent la Grande-Bretagne d'une extré- 
mité à l'autre, tellfsqiie celle de Londres à Liverpool et autres, 
ont dépassé les espérances des plus habiles spéculateurs. De- 
puis que Ton a commencé à 7 consti'uire des canaux , sa popu- 
lation a doublé , la valeur territoriale a plus que triplé , et les 
rentes de l'état et des particuliers ont éprouvé le m^me 
acci'oissemeut. A la vue de résultats aussi extraordinaires , 
la R-ance imite l'Angleterre , et travaille aujoui'd'hui avec la 
plus grande activité à la canalisation de tout son territoire , 
et daos peu d'années elle nous nonti'era des prodiges peut- 
être plus grands que ceux de l'Angleterre. La Hollande et 
les autres nations du nord suivent le même exemple ; et nous 
autres.soit tôt ou tard, nous seront forcés d'eu faire autant, si 
nous vonlonsque l'Espagne occupe, parmi les états européens', 
le rang que réclame sa sitnationgéographiqiie, son étendue, son 
climat, et autres circonstances. Cet objet est d'une telle im- 
portance que noospensonsexciter l'intérêt en traçant, comme 
noDs le faisons sur la carte qui accompagnera ce dictionnaire 
à l'article £ipaùa , la direction que peuvent avoir les gi-andes 
lignes de navigation de notre péninsule , dans l'unique but 
de donuer une idée générale qui aie l'at'eution des Espagnols 
■ur ce genre d'entreprise, dont l'exécution poun-ait suffire 
à elle seule pour nous tirer de l'état d'avilissement et de 
misère dans lequel nous sommes tombés. Les grandes Hgnes 
de navigation sont déterminées par la nature eUe-méme; car 
elles se forment selon la direction des grandes rivières , soit 
en naviguant sur celles-ci lorsqu'elles le permettent , soit en 
ouvi-aot des canaux (atéraui alimentés par les- eaux de ces 
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Wmes rivière», comme dans les oanaui d'Araf;on et de 
Canilte, ou en prenant les eauc de leurs embrandtentem 
avàot qu'ils n'arrivent au réservoir génëral, comme ixla alieu 
dans les portioDS de canaux qui servent à lier deui ou plu- 
sieurs lignes qui aboutissent et se terminent à des courans 
ou à des meredifférentes. Les graodscourans de l'Espagne cow~ 
lent de l'orient au couchant , ou pIutAt du niM^-est au sud- 
oueat, et les principaux traversent le Portugal, et tombent 
sur ses c&tes dans l'Océan Atlantique. L'Ebre seul fait excep- 
tion à cette loi, et se dirige du nord-ouest au sud-est pour en- 
trer dans la Méditerranée. Cod sidérant le coui's et la direction 
-de ces rivières, des cbatnes de montagnes qui divisent leurs 
affluents, et les autres circonstances physiques et topographi- 
quesde ta surface de l'Espagne, on trouve dent grands systèmes 
de caneuioudenavlgationintérieDre entièrement indépendans. 
li'un , de l'autre côté de Guadarrama , se rattachant au Duero 
et à l'Ebre comme tixtncs prindpaui , et l'autre , au midi de 
la chaîne opposée, se liaut au Tage, à la Guadiaua et au 
Gqadaiquivir. Dans ce système , il faut ouvi-ir un grand ca- 
Dfll avec les dimensions convenables, depuis Madrid jusqa'à 
Aranjue^ Depuis là , la naviç^ation se continuerait en descen- 
dant le Tage , en rendant ce ileuvc navigable dans les endroits 
- i]ui l'exigeraient , jusqu'à Lisbonne. Depuis Aranjuei, en des- 
cendant le Tage, jusqu'au Guadiela, et suivant ensuite le 
cours de cette rivière, on ouvrirait un autre canal Intéral 
jusqu'aux environs de Cuença, oii l'on verrait s'il est possible 
de communiquer avec le Jucar, pour continuer ensuite-la 
nav^alion jusqu'à Cullera sur la cAte de Valence. On établi- 
rait ainsi une communication de l'Océan avec la Méditerra- 
née, depuis Lisboune jusqu'à CuUcra. A deux lieues au-- 
dessous d'Aranjuez, ait pied des hauteurs de Yepes et Huei'ta, 
un oanal, des mêmes dimensions que le grand , se séparerait 
de celui-ci, en prenant sa direction ver» le centre de U 
Manche, jusqu'à la rencontre de la Guadiana ; ensuite. pre« 
aant à droite par les plaines arrosées pav ce fleuve , on ouvri- 
rait un antre canal latéral , jusqu'au point où le fleuve serait 
navigable , et de là à Ayamonte , oà il m jette dans la mer , 
on pourrait en faciliter la navigation. A la gauche, suivant les 
rives da même fleuve ou du Zancara qui est un de ses afiluens, 
on se dirigerait justpi'à el PronDcio et San démente , et dea 
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environs de ce lieu, ou en s'approcba&t plus en face d'Alba- 
cète , on descendrait le Jncar pour continuer ensnite la navi- 
gation jostju'à Gullera et Valence. Par ce moyen il résulte- 
rait une autre communication de l'Océan avec la Méditerra- 
née, entre Ayamonte et Gullera, indubltalilement plus facile 
\ obtenir que la première. Du point oii Le canal qui part 
d'Araojuei rencontrerait la Guadiana, il se dirigerait an midi 
pour traverser la Sierra-More» a , et s'unir au Guadalquivir , 
et, au moyen d'un canal oDvei't au bord de ce- fleuve, la navi- 
gation continuerait jusqu'à Séville,.en touchant auparavant 
ï Aadujar, àCordoue, et autres points impoitans qu'il serait 
possible d'atteindre. De cette manière , Madrid communique- 
rait , au moyen de la navigation , à quatre points de la càte , 
trois dans l'Océan, savoir, Lisbonne, Ayamonte et San Lu- 
car, et un d«ns la Méditerranée qui serait Gullera. Dans an 
projet qne D> Carlos Lemaur rédigea pai* ordre de.Ia Banque 
nationale deSanCartos, pour ouvrir un canal de Madrid à 
Séville , il indique le passage de la Sierra-Morena par le 
Despenaperras ; tel qu'il le propose, nous ne le croyons pas 
impossible; mais il existe des données sur un auti'C passage 
qui pourrait offrir beaucoup moins de dif&cultés. A ces car 
uaux, cousidérés comme troncs principaux, aboutiraient une 
infinité d'autres. canaux plus ou moins importans , qui vien- 
draient de toutes parts pour établir des communications avec 
les villes, les villages, les mines , les. fabriques, lescanières, 
les forêts , etc. , du reste de la péninsule méridionale , et dont 
un des plus interessans serait celui qui communiquerait aveo 
Grenade. Dans la paitie située au nord , de L'autre côté de 
Guadarrama , la communication de l'Océan avec la Méditer-- 
ranée peut avoir lieu depuis Tortosa. jusqu'à Oporto, au. 
moyen de l'Ebre et du Duero, eu ouvrant des canaux laté- 
rani dans les plaines oà ces fleuves cessent d'être navigables. 
Le passage de la grande vallée du Duei-o à celle de l'Ebre se 
ferait dans la chaîne des montagnes d'Oca, dans la colline la 
plus basse et la plus facile à ouvrir, et où les eaux pour- 
raient être réunies en suffisance pour alimenter les sas. D'une 
part elles seraient dirigées sur Oporto en passant à Burgos et 
à Yalladolid , et de l'autre sur la Rioja pour aller joindre le 
canal d'Aragon, et continoer jusqu'à Tortosa. Le canal de 
Castille se lierait à cette grande ligne dans les environs de 
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DueÛBs. Depuis ValUdoIid , od ouvrirait un autre grand 
canal à travers les plaines arrosées par le Duero, dans la 
direction de Aranda de Daero , Osma, Almazan et Soria . 
pour s'unir i la grande ligne à la Rioja au dans les environs 
de Tudela. On ouvrirait un autre canal à un des points de la 
gi'ande ligne ci-dessus, partant de la Rioja àVittoria, pour 
continuer ensuite jusqn'au port de Deva dans l'Océan, où le 
chanoine Pignatelli a terminé son nivellement qui avait pour 
objet la continuation du canal d'Aragon. On ouvrirai t. aussi 
d'autres canaux qui communiqueraient à la grande ligne , de- 
puis Salamanque, Ségovie, Arévalo, Léon, Benavente, Rio- 
Seco, et autres points importans de la Castille. La m^me chose 
aurait lieu à la Rioja , en Navarre, en Aragon et en Cata'- 
logne pour tous tes points dont rintérét réclamerait les avan- 
tages de ce système de canalisation , lorsque toutefois des cir- 
constances de localité ne s'y opposeraient pas. L'union de 
ces deux grands systèmes s'opérerait au moyen d'un grand 
canal qui passerait à Madrid comme centre principal. Mab 
pour que ce grand canal offHt tous les avantages possibles, il 
conviendrait qu'il touchât ou passftt par la partie haute de 
cette capitale, tel que par exemple dans le voisinage de la 
porte d'Alcala , où il faudrait établir nu gi-and port. De là on 
irait , d'une part , à Aranjnei et aui autres points de commu- 
nication avec les provinces méridionales , comme il a déjà été 
dit, et de l'autre nart on iraitjolndre,par les plaines du Jaramn, 
ou en partie par celles-ci et en partie par celles du RioHenares, 
les montagnes dans les environs de Atienza ou les champs de 
fiaraona , et on les traverserait au point qui offrirait le moins 
de difficultés pour aller trouver le grand canal qui , comme 
nous l'avons dit , s'ouvrirait dans les plaines du Buera, depuis 
Valladolid jusqu'à Todcta , et qui établirait la communication 
entre tous les canaux des provinces septentrionales. De cette 
manière , Madrid pourrait encore communiquer par la navi- 
gation avec trois points de la c&te , Oporto , Tortosa et Deva. 
Ce canal central , ou cette grande chaîne qui doit lier les deuE 
gi'ands systèmes de la navigation des provinces méridionales 
avec celle des provinces septentrionales, doit être principale- 
ment alimenté par les eaui de la Sierra ou les afïluens du Jara- 
ma, au moyen duquel le projet , si ancien et tant de fois tenté, 
de ta conduite des eaui de Jaramaà Madrid et celui Jdu canal 
central, sont intimement lié ; et il paraît même impossible que, 
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traités sëpnréioftiit , il* puiueat être exécutés sans s'unir l'un 
à l'autre. Si un pareil syatime de Davigatioa eût été propooé 
il j Ajm siècle , et néine ua <lemi-Biècle , il eût paru pure- 
meut illusoire ; mais l'eipérieoce , qui a assuré depuu la cua- 
victioD de la fraude ioâueDce qu'il peut avoir mit toutes les 
sources de le richesse natiouale , commande plus impérieuse- 
ment qu'alors l'eiécution de ce projet ; les progrès que l'on 
s faits dans ce genre de constructions et ceux que l'on fait 
journellement dans l'application des machines à vapeur , de» 
ponts suspendu», des chemins de ter, et autrei inventions , 
réalisant beaucoup de projets qui auparavant paraissaient 
inexécutables, autorisent à entreprendre, avec toute certi- 
tude de réussite , de semblables travaux. 

Voyons quelles sont les hauteui-s respectives et au- 
dessus du niveau de la mer, des principaux points importans 
des canaui de Castille. Dans le rapport présenté au gouver- 
nement sur le canal de Castille , par don Au)^ustin de Betao- 
court et don Juan de Peàalver, en date du ao septembre 
iSoi , il est dit que, d'après le nivellement exécuté par eux, 
)« hauteur de Reynosa au-dessus du niveau de la mer est 
de 3,âoo pieds. D'après les mesures prises par don Feroando 
deUlloa et don Juan de Homai- pour la continuation du susdit 
canal , depuis Alar del Re; jusqu'à Heynosa, il résulte que 
le premier est plus bas que l'auti-e de 3, agi pieds. Le Soto 
de los Albures près de Duenas, oii arrive la partie construite 
de ce canal , est plus bas qne Alar del Re; de 4o8 pieds, et 
que Reynosa de 3^5,009 pieds. Le Pisnerga , à l'Espolou 
Viejo de ValtadoLid , est plus bas que le Soto de los Albure* 
de i^ pieds. D'après les mesures de don Juan Homar, Burgos 
est plus élevé que le Soto de los Albures de 490 pieds , que 
le Pisuerga , au lieu dit ci-dessus , de 6 1 8 pieds , et que Rey- 
nosa de ,1 14 pieds , d'après les mesures faites récemment par. 
don AotODo Bolano , et quelques élèves des ponts et chaus- 
sées. Voici la hauteur relative de tous ees points au-dessus 
du niveau de la mer. 

pi«]>. 

Reynosa z,8oo 

Alar de Rey 3,832 91 

El Soto de los Albures 3,433 g 

El Pisuerga au lieu dit ci-dessus 3,3g5 9 

Burgos 2,oi3 g 

G. 
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-35. Casai. D'ALBicfeTS. ( Gacela di San Sébastian , janvier 
i83i, n". a^, aS, 29. ) 
DoD Antonio Csno Manuel, dii'ecteui' actuel du canal 
d'Albacète , vient de publier, par ordre du roi , un mémoire 
conlenaat l'historique de ce canal, depuis le moment où il a 
été commencé jusqu'à ce jour, avec l'indication des travaux 
nouvellement projetés pour en accroître les eaux , en étendre 
par conséquent les iingations, elle rendre navigable pendant 
l'biver , et des moyens de subvenir aui dépenses qui seront 
nécessitées par l'extension- donnée à cette entreprise. 

Ce mémoire est divisé en trois parties, doot chacune ren- 
ferme une des trois périodes de l'histoire de ce canal, ouvert 
sous le règne de Charles IV, dans le but d'assainir le terri- 
toire d'Albacète, dont, depuis plus d'un demi-sicle , les habi- 
tans étaient exposés à d'affreuses épidémies , occasïonées par 
les eaux stagnantes et les lagunes qui couvraient ce pays. La 
première époque date de 1804, où les ordres furent transmis 
pour commencer les travaux , qui fui-ent entrepris en juin 1 8o5 
et se terminèrent en 1808. 11^ coûtèrent 3 millions iig,4oo 
réaui 56 maravedis de vellou , somme bien faible si on la 
compare aux ouvrages qui furent exécutés , et à l'état où se 
trouvait le terrain avant qu'ils fussent commencés. On ouvrit 
plus deâlieuesdu canal principal, sur une largeur de 3o pieds 
et nue profondeur de 7; pieds. Ce canal commence à 6000 vares 
à rO. d'Albacète, et s'éteod entre l'E. et le N. jusqu'au Jucar, 
dans lequel il débouche à une lieue de Baldeganga. Quatre 
canaux de décharge reçurent les eaui des lagunes pour les 
conduire dans le canal principal , source de tous les bienfaits 
qui se firent sentir immédiatement. Les bords de ce canal fu- 
rent plantés de a, 000 pieds d'ormes , et l'on construisit deux 
petits canaux d'irrigation et plusieurs autres ouvrages , pour 
que les eaux ne se perdissent pas sans fertiliser les terres. On 
pratiqua un abornemeot et arpentage de toutes les terres 
submergées , incultes ou abandonnées depuis nombre d'années 
par leurs possesseurs , pour que ceux-ci satisfissent au droit 
peu considérable imposé sur ces terres , à l'effet de subvenir 
aux frais de réparations. Cette opération rendit à la culture 
26,000 et quelques almudes (1) de terre. 



(i) L'alninde se compose de Sooo 
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Malheureusement les événemeiis de 1808 viorent suspendre 
les travaui; l'entrepiisefot complètement arrétéeet ré trf^ràda 
même fante d'argent. Mais le but important était atteint : les 
babitatis d'Albacète étaient affranchis du fléau des épidémies. 
Il résulte des états de décès des années i8o3 à 1808 inclusi- 
vement, que dans les Spi'emières années il y eut ^^S naissances 
et i8o3 décès, tandis que dans les trois dernières il y eut 
1,04^ naissances et 928 décès, ce qui fait Si^ naissances de 
plus et 8^5 décès de moins. La richesse générale et particit' 
lière fnt augmentée, et dès la seconde année on recueillit déjà 
des pi'oduits. Il y aurait de l'injustice à parler de cette entre- 
prise et de son eiécution , sans nommer le directeur d'aloi's , 
le comte de Villaléal, et le professeur D. Antonio Bolanîo, ad- 
joint à l'inspection générale des routes et canaux, dont le zèle 
sans égal parvint, en sï peu de temps et avec des moyens aussi 
bornés, à exécuter tant de choses importantes- La seconde 
époque date du 8 juin 1816 au 19 juillet 1829. Pendant cette 
période on répara les dégâts causés par la guei're et par le 
défaut d'entretien. On établit un vaste système d'irrigation , 
qui a accru à l'infini le nombre des avantages que ces travaux 
avaient déjà procurés à Albacète. EnHn, pendant la troisième 
période qui commence a la fin de 182g , sous la direction de 
D. Antonio Cano Manuel , on apporta à ces ouvrages un nom- 
bre considérable de perfection ne mens destinés à accroître 
l'industrie, le commerce, et par conséquent l'entière prospérité 
d'un petit territoire dont la population paraissait, il y a 25 ans,< 
devoir s'éteindre un jour sous la misère et les infirmités qui 
l'accablaient. Si le plan proposé par le nouveau directeur est 
mis à eiécntion, des periéctionnemens nouveaux et importons, 
entre autres la libre navigation sur le canal pendant l'hiver, 
achèveront de compléter cet ouvrage. G. 

25. Olïmpia, — Olympie, ou Topographie servant à éclair- 
cir l'état actuel de la plaine d'Olympie et des ruines de la 
de la ville d'Elis ; par John Spencer Stanhope , membre de 
la Société royale de Londres, et correspondant de l'Insti- 
tut royal de France. In-f", de 76 p., avec 17 pi. et cartes. 
Londi-es, 1824- (.Journal des Savant ; Aéc. 1826, p. 738.) 
L'effet des diligentes et consciencieuses i-echercbes de 

M. Stanhope a été de retrancher une partie de ce que l'on 
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«royait savoir sur les lieHi q«'il a visites. Ce qui rpsLe encore 
aujoui-d'hui du temple de Ji]{Htei' olympieD te réduit à des 
fondations qui n'ont pas, à beaucoup prés, les dimensions 
que Fausautas leur attribue : l'hippod rouie que M. Panvel 
croyait avoir i-etrouvé disparaît dans les dessins corrects de 
ce savant Anglais. Nulles vestiges de la ville d'Olympie, dont 
l'existence pourrait être révoquée en doute , si on devait ne 
l'admettre que d'après le témoignage des monumens. Les sa- 
vaoi attendaient beaucoup du voyage de M. Stanbope ; leur 
désappointement a pris nne teinte d'bumeur, oQ lui a presque 
su mauvais gré de n'avoir dit et représenté que ce qu'il a vu ; 
puissent toutes les sciences être toujours cultivées avec au- 
tant desoinet d'amoardela vérité que la géographie ancienne 
l^été dans cette circonstance! F — y. 

30. ProgbSs de la citilisatiok en Ëatpte. Ëitrait d'une let- 
tre de M. Mimant à M. Jomard , vice-président de la 
Société de géographie , {Bulletin de la Société de géogra- 
phie^a'. loo, août, i83i). 

Les chances de la navigation du Nil ont donné l'idée a 
une sodété européeune de former id une compacte tfas- 
suranee.Cctle -compagnie est en pleine activité, et tout lui 
promet des succès. 

La fatigue extiême du voyage par terre d'Alexandrie a 
fiosette, qui demande douze heures de marche dans le 
d4sert, sans trouver un seul lieu pour s'arrêter, m'a donné 
- la pensée d'inviter le vice-roi à faire construire une maison 
d'aliri ou une flspèce de caravansérail à moitié chemin , 
au pied d'une tour de télégraphe, où l'on a trouvé un puits 
d'eau potable. Outre l'agrément de» voyageurs ; j'avais en 
vue l'intérêt du commerce, et celai du commerce français 
particulièrement, qui -envoie par tene à Rosette, pour 
' évit«r les risques de met; des marchandises pi-écieuses, du 
-corail, de la cochenille, des draps, etc. Le vice-roi s'est 
rendu à ma demande avec beaucoup d'empressement et de' 
bonne grâce. C'est un nouveau service que les voyaseilra et 
le commei<ce devront à S. A. 

J'aurais beaucoup trop à ro'étendre s'il fallait répHndrè 

à la question que vons me faites relativement à l'état dé 

Fagriculture et des canaux. Je vous demande la permis- 

F. Tome XXVH. Juillet i83i. * Q 
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sioD de réserver pour un autre temps ce que j'aurais à dire 
sur ce sujet. Je me borne à vous assurer en ce moment 
que Mohammed Ali n'y a jamais mis plus d'importance et 
de' soin ; plus de ,70,000 personnes sont occupées en ce 
moment au -creusement , au curage et au revêtement des 
canaux. On multiplie les plantations de mûriers et d'oli- 
viers, culture qui promet d'impeitans résultats. Celle des 
pavots, destinés à la fabrication de l'opium, et xjui était 
ancieonenieDt connue dans la Haute - Egypte , d'oii l'on 
tirait ce qu'on appelait l'opium du Saïd, prend -une très- 
grande extension. Le vice-r'oi a déjà fait ensemencer l'an- 
née dernière a5, 000 fed dans de terre (ij, et cette première 
récolte a été très-belle. 11 en fiera «nsemencer a5,ooo autres 
cette année, et ainsi de suite jusqu'à œ. qu'il en ait 100,000. 
On évalue le produit à la fr, la livre. 

Mohammed AK, qui sut bien que les véritables trésors dé 
l'Egypte sont dans ses produits, poursuit en même temps 
avec intérêt les recherches que font les minéralogistes sur 
divei's points de ses états, moins pour. trouver de l'argent 
et de l'or , comme le croît le vulgaire , que pour avoir du 
plomb, du cuivre, et surtout du charbon fossile. Ou a déjà 
découvert en assez grande quantité au mont de Sinaï l'oiide 
de manganèse, ce qui empêchera l'Egypte de payer un 
tribut considérable à l'Europe pour la fabrication de l'acide 
muriatique. Qn vient de trouver dans le Mokatam, assez 
près du Caire , une ti'ès'belle couche d'argile à poterie. 11 
7 a du soufre près de la mer Rouge, mais il n'y a pas d'eau , 
comme on t'avait espéré, sur ta route de Suez. La sonde 
artésienne n'a rien produit; et si vous entendez parler d'un 
puits nouvellement creusé de ce côté, sachez qu'il n'est 
pas artésien, qu'il n'est pas abondant, et qu'il ne diffère 
pas des autres qui sont loin de la route, et qui ne sont que 
des dépàts d'eau pluviale. 

Une entreprise qui serait digne des grandes vues de Mo- 
hammed A)l , et dont il paraît disposé à s'occuper inces- 
samment , c'est la réparation, la rectification, ou plutôt 
un nouveau tracé du canal de communication du Nil avec 
Alexandrie , creusé à si grands frais. Le canal de Mahmou- 
dié est comblé par les dépôts du Nil dès le moment de la 

(0 Espace de 5,939 mètres cariés. 
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retrsîte des eaui , et peodant sept mois de l'année il cesse 
d'être navigitble dans la partie la plus voisioe dn ileuve; 
On- a imaginé cette année, pour entre tenii- au milieu de la 
partie comblée an petit courant, d'élever l'eau au moyen 
d'une b^ntaioe de ces roues à pots si multipliées en Egjpte. 
C'est une chose véritablement remarquable que l'apti' 
tude des Arabes pour les sciences médicales et chirurgicales. 
L'établissement d'Abouiabel , dont M. le docteur Panset, 
tous les voyageurs instruits et les rapports annuels ont dû 
vous faire connaître les progi'ès, et qui fait tant d'honneur 
à notre compatriote M. le docteur Clôt, vient de nous faire 
voir, des merveilles dont nous avons été, comme Moham- 
med Ali, d'autant plus frappés que, d'après les propos de 
l'intrigue et de l'envie, elles étaient plus inattendues. A 
l'ouverture des cours , à laquelle j'assistai» avec M, Michaud, 
de l'Académie française, et M. le docteur Caporal, méde- 
cin en chef du gouvernement de Candie, ce dernier, à qui 
l'on avait peut-être inspiré des préventions et des doutes , 
a fait subir aux élèves, en notre présence, pendant une 
matinée, et une soirée entière, un examen rigonreux, 
adressant indistinctement à ceux qui ont le plus long-temps 
d'étude^ (^est'à'dire quatre ans, les questions les plus ar- 
dues d'anatomie, de physiologie et de matière chirurgi- 
cale.. Les réponses ont été si précises, si justes, si satis- 
faisantes sous tous les rapports , qu'il eu a hautement 
manifesté sa snrpi-ise, en nous déclarant qu'il ne croyait 
pas que dans aucun autre pays du monde, dans les plus 
brillantes écoles, on pût attendre mieux, et mieux faire. 
Trois de ces mêmes élèves de la 4'. année ont montré ce» 
jours-ci ce qu'ils avaient appris de leur maître en fait 
d'opérations chirui^icales , mieux que par des réponses 
verbales , mats par des faits , et eu opérant de leurs pi-o- 
pres mains devant les piofesseors et les élèves de l'école 
assemblés. Ces trois élèves ont fait à trois malades l'extrac- 
tion de la pierre, seuls, sans conseils, sans commettre la 
moindre eneur ou le moindre oubli , avec autant d'aplomb 
et de dextérité qu'auraient pu le faire nos chirurgiens les 
plus habiles et les plus exercée. Le soir même, moi pi«sent, 
M. le docteur Glot est venu apporter les calcub extraits au 
nombre de plus de trente, an vice-rai, qui a dit les voir 
6. 
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plus Tolootien qne li (tétaient desdiamaru, et qui noua 
a fait vfur par fon coateotement et par lei paroles le pris 
qu'il attachait i ud fait pareil et à l'avenir qu'il promettait. 

Les amateurs des antiquités ëgyptiennes et le meode 
Mvaut ont été au moment d'avoir un grand malheur à dë- 
plcver. Des ouvriers barbares, envoyés par quelque bey 
pins barbare et non moins ignorant , avaient commencé U 
démoUtion des deux temples de Denderah, qui sont mis avec 
raison au ncunbre des plus beaux monumeni de la Haute- 
Egypte. Prévenu par des voyageurs indignés, j'ai couru 
chez le vice-roi pour le supplier de faire cesser immëdiate- 
meut eet afCreux vandalisme. U n'en était pas instruit, car 
déjà, sur une première demande que j'avais faite, une cir- 
culaii-e avait expressément ordonné de respecter tous les 
monumens de l'antiquité dont je lui avais remis la note; 
mais comme les Turcs n'attachent pas beaucoup de prix 
à ces. tas de pierres, noms qu'ils leur donnent, quelque 
administrateur en sous-ordre ou quelque brutal architecte, 
chargé de construii'e une fabrique d'indigo , avait ordonné 
cette démolition sans savoir le crime qu'il commettait. 
Les ordres ont été l'enouvelés cette fois avec tant de solli- 
citude et d'énei^e que j'espère qu'on n'osera plus les 
enfreindre. Je veillerai soigneusement it leur exécution , et 
je réclamerai, s'il le faut, pour donner l'exemple, une pu- 
nition exemplaire. 

Cooune les démolis&eui-s vont plus vite que ceui qui bâ- 
tissent , et que les distances sont grandes , il y a eu mal- 
heureusement des dommages commis à Denderah avant 
que les ordres y fussent parvenus. Le péristyle du petit 
temple a été détruit j mais il existe heureusement en Egypte 
plusieurs temples du mâme genre et du même goût. Le 
grand temple, ai remarquable par sa conservation et par le 
style de son architecture , ce monument unique que vous 
avei eu l'avantage de voir et d'admirer de près, n'a été 
attaqué que dans une de se* corniches , du côté où l'on 
avait déjà f^ une brèche il y a quelques «inées, pour en- 
lever le iodiaqu« transporté à Paris. 

Je n'ai pas été aussi heureux à Alexandrie : deux magni~ 
Ëques colonnes de granit ronge, remarquables par leur 
poli, restes isolés des magnificences de l'Alexandiie dea 
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Ptolooiëes, oBt été abattues et bri«^ pftr l'ingéoteur 
chH'f^ de bitir les. cates de l'arsenal , avnnt que j'enssë 
le temps d'être prévenu de» projets hostile* qu'un excès de 
faux i&ïe avait formés contre ces beaux débris, <]ui avaient 
échappé aux bai4>ares et traversé tant de siècles. Le vtce- 
n>i , pour calmer mes regrets et me coasôler de cette perte , 
a bien voulu tat donner deux autres mlonnes de la même 
espèce de granit, de 37 pieds de haut et d'un diamètre pro- 
portionné, iaiténtwttM k celles qui lïë sont plus, mais fott 
belles pourtant, et dont je me sois empresié de prendre 
{KMsessioa pour les offrir au gouveruemeot. 

29. A DtozsT ov ns TRftATiss um sTATUTBi , etc. — RecœH 

de traités et de stBtuUreUtl&WCQHiiBenie, àlasavigstion 

et ■aax revenus des États-Unift, réunis d'après les ordres du 

secrétaire de U Trésorerie ; par M. Tvoii. F. Goadov. Un 

. trèB-fort vol. in-S". Philadelphie, i83«. 

Tout semble heureusement disposé-dans ce recueil potfr 
rendre les recherches ^ciles et promptes. M. Gordon com 
nence par une t^le dironologique des actes du congrès 
qu'il a réunis dans cet ouvrage , en indiquant les relations 
de chacun avec les snlvans ou les prëoédens. Il expose en- 
suite les lois et tes traités qui relent le commerce «tëriettr 
et la navigation lointame ; le commerce et U navigation 
dans l'intérienr viennent ensuite, et ici H a fallu entr^ 
dans le détail des législations de chaque état de l'Union. 
La législation financière temine le recueU proprement dit. 
Cependant l'ouvrage n'est encore qu'il la moitié de ce qull 
renferme , cette pr^nière partie ayant été disposée méthodi- 
quement) afin qu'on pât en saÎMr fensemble plas fiidtement j 
la seconde, sous le titre d'Appendix, contient les actes du 
congrès transcrits littéralement. Chacune de ces deux parties 
a son index alphabétiqae , et cetoi de l'appendix formerait , 
k lui seul, un ouvrage volumineux. Le travail de la rédac- 
tion a donc phis que doublé le recueil complet de la légis- 
lation et des actes de l'autorité publique, concernant trois 
des grands objets de l'administration. Si l'on foi-mait, en Eu- 
rope un recueil semblable, dans les mêmes vues et sur le 
même plan, trouverait - on un seul état où il ttnt anssi peu 
de place f Les Ëtau-Uuit ont encore un honfaenr que Vkti.- 
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cieD-Honde a p«rdu depuis long-temps ; lei l«is n'y lont.pa* 
compliquées, non plui que l'administration. Puiisent-ilscon-- 
lerver long-temps cet avantage ! F — 7. ' 

a8. Segocks accobo^s aui fauvees. {New-Vorck Cammercial 
advertUen aSjaov. i83i). 

Luodi dernier le seciétaire d'état ministre de l'intérienr a 
fait au congrès no rapport'daos lequel il a présenté le resnmé 
des renseigoemeos que le gouTeraemeot a reçus des snrin- 
teodans des pauvres dans les divers comtés de l'état de Mew- 
Yorck. 

Voici, suivant Ir journal l'Argus, un aperçu général des 
résultats du système que l'on a adopté dans l'état de Nev- 
Yorck pour secourir U dasse indigente. 

Le nombre total des pauvres des villes et dies comtes qui 
ont t^tenu des secours pendant l'année dernière dans les 44 
comtés ,qui ont fait des rapports au gouvernement s'élevùt 
à i5,5o6 

Nombre des pauvres reçus durant l'an- 
née i83o, dans le maisons afTectéesi la 
classe indigente ii,5i5 

Au 1". décembre i83o il y avait dans 
les maisons de charité de 3^ comtés. . . ^,^6-^m.\Kt. 

Sur ce nombre 3,110 se trouvaient 
dans la maison de charité de Nevr-ÏOrck. 
et 3,4^6 étaient répartis daas 36 autres 
comtés, ce qui donne terme moyen 68 
pauvres par comté j en prenant ce terme 
moyen poui* les 18 comtés qui n'ont pas 
de maison pour la classe indigente , ou 
qui n'ont point iàit de rappoit au gou- 
vernement, 00 trouve t,ii^ipanyxé»,eX, 
alors le nombre total des individus admis 
dans les maisons de charité serait, au 
1". décembre dernier , de. ...... . 5, 790 

Le nombre moyen des pauvres pour 
l'année n'excéderait probablement pas le 
nombre de ceux qui étaient dans les mai- 
sons de charité le 1"- décembre dernier ; 
dans ce cas, la dépense totale pour leur 
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entretien , iadépeDdaminent de ce qu'iU 
gagnent et des frais nécessités par la Um- 
datioD desmaisoDsdepauTres, serait, en 
adoptant la moyenne des frais dans les 
comtés ijui ont envoyé des rapports au 

gouvernement [39, 92] de 1-^3, 33o d. 8d c. 

Dans 34 comtés lasomme totale des dé- 
penses pour les maisons de pauvres s'élève 
ài84,34Sd.64c.,moyeDDe5,637d.goc. i 
eu adoptant cette moyenne pour 30 com- 
tés <]ui n'ont pas fait connaitre les dé- 
penses de leur maison de pauvres, la dé- 
pense totale des maisons de pauvres dans 
tous les comtés, à l'exception de New- 
Yorck, peut être évaluée à 3o3,9o6 d. 64'c. 
Ajoutez à cette somme les frais de la mai- 
son de charité de Newïorck 56t,5oo à. 
et vous anret une somme totale de 
865,496 à. 64 c. pour l'ensemble des éta- 
blUsemens de charité de l'état; à 6p'. ~ 
d'intérêts cette somme donne 5i',934 dv 3$ c. 



Dépense totale par an pour 
alloués aux pauvres ^ ssS.iâi d. 19 c. 

Cette estimation est basée sur la présompdbn que le 
nombre des pauvres dans les établissemens de charité au 
I*'. décembre, peut être considéré comme terme moyen de 
l'année, et que chaque pauvre co&te sgdi 98 c. 

La dépense totale pour secours aux 
pauvres dans 44 '^^'^^^i " ^^ <^^ ■ ■ ■ ■ 3ifi,535-d, 00 

Voir la (»>lonne B. 

En déduisant New-York, la moyenne 
est de 3,031 d. "j^c. pour chacun des 33 
comtés qui ont fait des rapports; et 
cette moyenne, multipliée par 10 com- 
tés, qui n'ontpasfaitderapports, donne . 3o,ai*r d. 3o c. 

Total des secours accordés aux pau- 
vres , suivant tes modes actuellement 
adoptés 246.553 <1. 90 c. 
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On verra par la colonne C que la depeoM totale pour toQs- 
les établissemens de santé e&t de ^5^,257 d. 64 c. Cette somme' 
embrasée et comprend probablement toutes les maiscHis de 
pauvres qui ont été construites. 

Il y a eu, pendant l'année, dans tontes ces maisons, loS- 
aaissances, et 863 décès [sound ont), sgS, {discharged) 
congédiés, 4.563; absconded, 5o4- 

Parmi les personnes qui ont obtenu des secours pendant 
l'année, on a compté 3,3^8 étrangers, 34^ lunatiques, 38i 
idiots, et 3^ muets. 

Au 1". décembre i83o, on comptait dans les maisons des 
pauvres (en eaceptant le$ maisons de charité de New-York , 
3,i5i femmt?» et 1,193 bommesj total, 3,35o. 

Le document £ contient une liite de ao comtés dans di- 
verses parties de l'état , qui ont adopté ckacun le système 
des maisons des pauvres, et l'ont rais en action. Il en résulte 
que la somme moyenne pour l'entretien d'un pauvre, indé- 
pendamment de »e& profits et des dépenses de l'établissement, 
est de 39 d. 93 c. pat' an , ou de 54 d. 8 c. par semaine (i). 

Ce même document pi'ésente la prc^ortion du nombre to* 
tal des pauvres qui reçoivent des- secours dans les malsons de 
p^uicres et hors de ces maison», avec la popnlatiou de cha- 
que comté ; dans 20 eomtés , 00 compte t pauvre sur ao8, 6, 
de la population totale. Vient ensuite la propcu-tion entra les 
pauvres admis daos les maisons de charité et la population 
des comtés ; ce rapport est, terme moyen , de 1 sur 633 (i). 

(i) On a assure' en it^qm dam l'état de Delawarc. oà le système 
Oei maisons de piuvres eil en Tigaeoi , la dépende , pour un pauvre', 
était de ^5 &., en comprenant dans cette sotnme les dépenses d'éta- 
bliisement delà maisosdes pnuvres. Dédsction faite de cette somme, 
k dépense pour nu pauvre .était de ^lA. 11 c. Dans l'état de Connec' 
ticut , où il y a divers systèmes ponr soutenir les panures , la dépense 
moyenoe pour les pauvres petmanens était annuellement de 35 d, 
par individu. Dans quatre comtés de la Pensylvonie , la dépense 
moyenne pour chagne pauvre était de 33 d..4<> '^-t iod^endamment 
du reveoD des mÉtairieSi, sur lesquelles les maisons de paurres sont 
établies. (Rapport de M. Xates , Atitmblj Joumatf de )8j4' ) 

(3) Dans l'état de Connecticut , ou compte i pauvre permanent sut 
i5o habitau» , et l'on trouve la même proportion pour les pauvres 
.iccidentcls. Dans l'iutéiîeur de la Pcnsylvanie , où le système des 
moisons de pauvres est en vigueur , il y a 1 pauvre au( 335 habitaus. 
Dans le Nen-Humpstiicc , il y a 1 pauvre sur 100 fa a titans ; dansMas- 
Hchnsetts . I sur 06. 
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En 1834 > lerapport de M. Tates portait à 6,696 le nombre 
despauvi^permanens, età i5,ai5le nombre des pauvres ac- 
cidentels, total 21, 1 1 i ; suivant le rapport en proportion des 
pauvres permanens avec la population, était de i tao, et 
des pauvres accidentels de i à 100. En évalnaiit la dépense 
totale pour les paavres permanens à 344,f'oo , on a 4)370 
par individu, terme moyen. Les pauvres accidentels coû- 
taient 125,782, Ou 8 d. a5 c, par individu, terme moyen. 
Dépense totale 470,582, dans laquelle n'est pas comprise 
Vexcise money, estimée 66, €00 d. 

En prenant les rapports qui ont été envoyés au gouver- 
neàient, comme terme moyen', pour les comtés qui n'ont 
pas fait de rapports, on peut fixer à 5, 780 le nombre des 
pauvres permanens et celui des pauvres occasionels ou acci- 
dentels , à 13,348; total i8,i38 pauvres , ce qui équivaut à 
I pàuVi-e sur 339 habitans, et à i pauvre accidentel sur 105 {2). 
Il serait à désirer que le statut relatif à l'administration des 
pauvres , fat imprimé daAs une forme portative , et distiibué 
è tous les foactiobnaii'eS publics chargés d'en exécuter les 
dispositions. Signé , A. C. Flagg. C. R. 

39' I. Rengeighehehs sub li pabtie de la d6te. commiise 
ENTRE l'Ile Saihte-C&thebinb et Buenos- A ibes. Extraits du 
Pilote américain de Blunt, par M. M«giié, Iteut. de vaiss. 
( jinn. rnar. et colon. ; 2*. vol. ; 1827 ; p. io5. ) 

3o. II. Renseighemens sur le RroDELA Platx et le Chili, 
par M. Bafhal , lieut. de vaiss. { Jnn. mar. eC colon. ; 
1'. vol. j 1829; p. 1.] 

Nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de citer dans le 
Bulletin les Annales maritimes et coloniales , journal spé- 
cial aux sciences navales , dont les articles, pour éti'e plus 

(i)Eii 1818, le rapport des pauvres regaliers était fixé en Ecosse à 
I MIC 100 , et des pauvres Kcideutels , a sor 600. En Angleterre, dans 
les utnéei i8i3 , 1814 et 181 5, le rapport moyen des pauvres avec 
tapopaUtîoa était de plus de g aarioo habStann' Ces pauvres coûtaient" 
plus de 8 milliona de liv. st. annuellement , ce qui fait 16 echelUngs 
par tête pour la popnlation totale d'Angleterre et du conité de Galles. 
En France, le nombre des pauvres est considété comme s'élevant 
à-^de'la population dans les campagnes, a 1% dans les villes , et à '^ 
à Paris. < Edinburgk Eitc,clopadii; ) 
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particulièrement utiles à la navigatioD , contiennent souvent 
des documeus géofjrapbiqnes qu'il est important de recueillir. 
U présente fréquemment à ses lecteut^ des documens origi- 
naux ou traduits , dus sous l'ua ou l'autre rapport aux offi- 
ciers de la marine. Pfous n'avons pas iutention de pai'Ier ici 
de ces gi'andes npéditions scientifiques entreprises dans un 
but détei'miné d'exploration et qui ont été ou seront l'objet 
d'examens particuliers comme ceux Aela GoquMe , de r^t~ 
trolabe, etc., nous ne voulons que mentioiiDer des obser- 
vations, qui , pour être d'un intérêt moins général , ne mé- 
ritent pas moins d'être recueillies et signalées. 

I. Le premier article des renseignemeQs traduits pav 
M. Magré fait connaître les routes.à suivre pour l'embou- 
chui'c de la Plata, dont le premier point de reconnaissance 
est le cap Sainte-Marie, que l'on découvre à unedistaDoe 
de 13 lieues, et quand on est par i5 brasses d'ean ; celles 
pour naviguer dans le chenal du N. de la Plata , de Monte- 
fTideo aux rades de Buenos-Aires , et à la baie de Colonia j 
celles pour se rendre à Monte- Video , dont le port est foi-m^ 
par une baie profonde d'environ 2 milles,. exposée aux vents 
du S.-E. au S.-O. Ce port peut contenir aoo voiles, mais n'a 
que 12 à i5 pieds de profondeur d'«au. La vilie de Monte- 
Video est par 34" 54' la*it-. S. et 56" 4' long. 0'. Cet article 
est terminé par une instiuction pour les vents dans le che- 
nal du S. 

Plusieurs officiers de la mariue française ont , indépendamr 
ment du Pilote américain, de Bluot, publié leurs obser- 
vations sur la navigation de la Plata. Comme en. général 
elles ne sont utiles qu'aux marins , nous nous bornerons 1 
les indiquer et à faire connaltie oà pourraient les trouver 
ceux qui auraient besoin d'y recourir. C'est d'abord un ca- 
pitaine du commerce , p. 536, 2". vol., iSig, des ann. marit. j 
1°. M. Gicquel Destouches aine, cap. de vaiss., p. 3t3, 2'. 
vol., 1820 1 2°. le contre- amiral Jacob, p. 568, 2'. vol., 
182a j 3°. M. Dupetit-Thouars, capit. de frégate, p. ag et 
38, 2'. vol., 1826. ËnËn, M. Barrai, lieut. de vaiss-, p. i, 
~ji'. vol., 1819. 

Le second article contient les. indications propres à faire 
reconnaître la terre, et faire route vers la barre de Aio- 
Grande , située par 32° 8" ou lo' S. Toute cette càte est 
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très-basse et ne voit difficilement en quelques eodi-oits , 
même quand on est par 13 brasses de fond. 

Le tTOisième article donne des instructions générales à sui- 
.vre quand on sort de Rio-Janeiro pour se rendre au Rio de 
la Plata. 

Le quatrième conttentdes remarques concernant les vents, 
le temps , . les marées , les couraos , les sondes dans cette ri- 
vière. Elles sont dues au capitaine P. Hoywood , de la ma- 
nne royale anglaise. 

Le cinquième, les routes à suivre pour entrer et sortir des 
rades de Maldonado , et pour contourner l'Ile de Gorette. 
ht port de Maldonado est situé sur la rive N' de la Flata ; 
la ville est assise k a milles de l'ouverture du port , qui est 
très peu sûr, uotam ment pour des frégates. 

IL M.- Barrai signale aussi le cap Sainte-Marie , comme 
le point de reconaaissance des navires qui se présentent i 
l'emboudiure du Rio de la Flata. Il dit que ce n'est cepen- 
dant qu'une pointe assez basse , entourée de rochers , qui 
forme l'extre'mité septentrionale de l'entrée de cette ririère. 
Une obsei-vatioQ que fait cet officier mérite, ce nous semble, 
une attention particulière, n Ce cap étant le piincipal point 
de reconnaissance pour venir dans Rio de la Plata, il serait 
à désirer que la position géographique Mt déterminée avec 
la plus grande exactitude. > Le Pilote américain de Blunt , 
de la traduction duquel nous venons ut s. LonEOm^ Pit1>. 

de rendre compte , la fixe à 34° 57' 

et à 54* Al' 'oDg* niérid. de Green- 
wich, ce qui la porte eu égard à la 
. difféi'encedes^mérid. ou a^ao' iV 

73, à 57° 07' vf' 

Le routier de l'Amérique méridiona- 
le à 55- 58' o" 

Les officiers du Colosse , et M. Ban-al 
lui-même, tant d'après les chrono- 
mëti'es que d'après beaucoup d'ob- 
servations , ont trouvé 56° SÔ* 14" 

Les Espagnols qui , ordinairement 

obsei'vent fort bien , ont trouvé. .- 56° a5' 37" 

Cette erreur dans la longitude du cap Sainte-Marie, quel ~ 

que part qu'elle soit, doit faire craindre qu'il n'y en ait 
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d'antres du même geare pour les cAtes méridionales dn 
Brésil ; el fà l'on se rappelle rimportance du commerce qui se 
fait avec Porto-Alegre , Rio-Graode , Maldouado , Monte- 
Video et B u nos -Aires , aiosi que les nanirages fréquens qu» 
ont lieu à l'entrée du Bio-Grande et du Rio de la Plau , 
on doit regretter beaucoup que les beaux b'avauxh7drogra- 
pbiqaes du cootre^miral RoussId se soient arrêtés à la peiv 
tîe N. de llle Sainte-Catherioe. 

Maldonado, dont nous n'avons dit qu'un mot en terminant 
l'article précédent, est un mauTaîe mouillage à l'entrée de la^ 
Plata. La ville, qui arefule nomd'undesrespectablesmlsâon- 
naires qui allèrent pi-écher ia foi chrétienne sur cette câte, est 
k 1 milles de la mer. On y compte i,ooaà 1,200 habitaos. 
qui descendent des Espagnols, ou du commerce de ceux-d avec 
tes femmes du pays. La tour de la TîUe est, suivant M. Barrai, 
par 34" 53' igf' latit. S,, résultat de plusieurs hauteurs mé-- 
ridiennes et cii-eumméridienDCs du soleil ; sa longitude dé- 
duite des chronomètres est 57° »5' 5" long. O. Les Espagnols- 
la placent par 57" 10' aj". 

Les teires qui avoisinent Monte-Tideo sont en général 
basses , à l'exception d'une montagne, située de l'autre câté, 
et qui sert de reconnaissance pour venir sur rade. Cette 
montagne est couronnée par un fort , et surmontée d'un, 
phare, dont les lampes et les réflecteurs ont été faits à LoD' 
dres. L'élévation de cette montagne est à 400 ou 4^0 pieds, 
au-dessus du niveau de la mer. 

La ville est située sur une langue de terre qui foi'me l'abri 
du port. Les maisons y sont basses, les rues larges, pavées et 
à trottoLi's. On en évalue la population à v5,ooo habitans , 
tant de sang espagnol que de race métis, ou de rare nègre. Ces. 
derniers, en petit nombre, sont esclaves et traités avec dou- 

M. Bari-al profita de son séjour à Monte- Video pour faire 
des observations astronomiques. Les Espagnols ont trouvé la 
longitude de cette ville ( à ta cathédrale } à Stj" 33' 37" 

Les Anglais à 58" 2 5' 45" 

Blunt, comme nous avons vu plus haut, 5^" 4'> 
vi-aisemblablement suivant le méridien de 
Greenwich , ce qui donnerEÙt, rapporté au 
m^dien de Pari» 58" a4' '7^ 
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Vd grand nombre de séries de distances lu- 

naiits dôDoèreDt à M. Barrai 58" Sg' a5" 

ïl détermina sa latitude à 34» 54' 38" 

DuRiodelaPlata.M.Ban-als'étaiti-enduauGhilîi il donne 
SOT cette partie de rAmériqne des détails dont nous allons 
extraire les traits les plus saîllans. 

La câte de Valparaiso en dehors, et les terres des environs 
de la rade , ne présentent pas un coup d'oeil fort agréable., 
parce que toutes sont dépourvues d'arbres et de culture. 
CependaDt à l'E. de la ville on aperçoit quelques oliviers , 
des amandiers et des jardins fruitiers. La ville occupe le fond 
d'une baie peu profonde ; la partie O. renferme le port , l'ar- 
senal, et se termine par une pointe où se trouve le fort Ra- 
sario, La ville est divisée en deux quartiers principaux , le 
port et'l'Almendral ; ce dernier nom est donné an quartier 
oriental, à cause des amandiers qui s'y trouvent. La ville dé 
Valparaiso (vallée du paradis ) n'a qu'une seule et longue 
rue qui court E. et O. tout autour de la baie , le long de 
la plage. £lle n'est pavée que dans le quartier du port. Elle 
est coupée de distance en distance par de petits ravins, ap- 
pelés quebradas, le long desquels on a également bfttt des 



Toutes celles de la ville sont très-basses, à cause des trem- 
blemens de terre , et bâties avec de la terre et du bois. De- 
puis le tremblement de terre -de 1821 , Valparaiso a été con- 
sidérablement embellie , par les reconstructions et les agran- 
diwemens. 

Son port re^it par an enviroD 4o à 5o navires , la plupart 
américains ou anglais. 

Les Espagnols ont cherché, ainsi que les Anglais, à déter- 
miner de la manière la plus exacte sa position géographi- 
que (1). Les premiers ont trouvé pour longi- 
tude occidentale 74° o' ^7" 

Le commandant anglais Basil Hall 74" (/ 4^ 

M. Barrai s'occupa de son cÂté, pendant trois 

mots de suite , à prendre les dislances de 

plusieurs astres i la lune. La moyenne 

(0 Voyez en aatte .-BuUtliit , tom.XllI, il i39. OIttnans , duules 
^troiuamicbei Jahrèuch, 182g , donne en temps la long, de Valpariio 
= 4h. 56'i4"6. 
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d'uD DOmbre cx>nsidér3ble de séries lui 

donna ( au foit Rosario ) 73° Sg* 4a" 

Il trouva aussi par plusieui-s hauteurs méridiennes , et cir- 
Gum méridieDDes du soleil, que sa latitude 

e.t ■ ■ 33- .■ 55" S. 

Talcahuaoo, dans la baie de la Conception j est, suivant 
lesobservationsdeM.Barialpar. ..... 75- 37' 6" 

Et suivant les montres qui étaient à boid 
de la frégate la Marie-Thérèse sur la- 
quelle il était embarqué ■. . . . 75° 27' 11" 

Le commandant anglais Basil Hall avait 

trouvé 75» 3o' 6" 

Le capitaine français Dupen-ey , qui com- 
mandait la corvette la Coquille, a trouvé 

par ses montres 75° 3o 4' 

Par 3^4 observations 75* ag' 4'" 

La latitude de ce lieu est Sfi" 4a' 55" S-, au fort Saint- 
Augustin. 

Le Chili se compose de 3 provinees , Coquïmbo au N. , 
Sant-Yago au centre , la Conception au S, , bornée par le 
pays , des Araucauiens ou Jrtdios bravos , dont elle est sé- 
pai-ée par le Biobio. La nouvelle république prétend cepen- 
dant étendre ses limites de ce côté jusqu'à la Terre-de-Feu. 
Celles de l'E. sont les provinces de Rio de la Data, . 

La population est évaluée à i million d'individus, non 
compris les Araucaniens et l'archipel de Chiloë. Elle se divise 
en 3 classes, les Espagnols, les Indiens et les métis. Les pay- 
sans et les gens de la basse classe appartiennent aux deux 
dernières. 

Les forces de la république consistent en 8,000 hommes 
d'infanterie , cavalerie et artillerie -, sa marine, en a frégates, 
a corvettes , et plusieuis briks-goëlettes (i). 

Le commerce d'importation consiste en piastres , or, cuivre^ 
quelquelbis un peu de blé , des chevaux et des mules; celui 
d'importation , en objets d'importation et d'habillement. 
Tbouas. 

(1) Il paratt qu'elle ne possède plus qu'âne frégate et cinq petits 
bàtiraens. Voyen^'.«-ni«-i..*( col., a', vol , i33o, p- 171. 
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PLANS ïT CARTES. 

$1. Mahuel iLÉHSHTAiBE pour la constructioD et le dessin 
des cai-tes géographiques, contenant des considërations 
géaérales sur l'étude de la géograpliie , l'usage des cartes 
et les principes de leur rédaction ; le trace' linéaire des pro- 
jections des instrumens qui servent aui diflférentes opéra'- 
lions, et la manière de dessiner tontes espèces de cartes à 
l'usage de ceui qui enseignent on qui veulent appi'endre 
la géographie par le moyen du dessin ; par A.-M. Pebbot , 
membre de la Société de géographie , etc. Iu~3a de IV et 
258 p., avec 7 pi.; prix, 3 fr. Paris, i83o; Roret. 
Ce nouveau volume de l'innombrable Collection des ma- 
nuels , continnée avec tant de bonheur et de persévérance > 
par M. Roret , est un de ceux que l'on peut citer avec éloge. 
Le titre complet que nous en avons donné su£St pour en 
faire apprécier le contenu. L'auteur y a réuni tous les ren- 
seignemens utiles. B. 

33. Plans de la bade et db la baie de Rio-JAnsiBO , levés 
en 1836-27 , par M. Barrai, lieutenant de vaisseau, em- 
barqué à bord de \&îvéfj&\.e la Marie-Thérèse , et publiés à 
Paris . 1S39 , par le Dépôt général des Cartes et Plans de 
de la marine. [ Annal, marit. et colon.; Tom. II, 11*. paît. 
1829, p. 79-) 

Plusieurs navigateurs avaieot levé des plans de la rade et 
de la baie de Rio-Jaoeiro avant l'année 1836 ; mais les instru- 
' mens e'- les méthodes dont ils avaient fait usage n'étaient pas 
asseï perfectionnés de leur temps pour pouvoir faire regai-- 
der de nos jours leurs travaui comme exécutés avec une 
précision rigoureuse. 

Celte considération frappa le contre-amiral de Rosamel , 
lors du second séjour au Brésil , de la frégate la Marie-Thé- 
/^le, qu'il commandait ; il chargea en conséquence M. Bar- 
rai d'entreprendre le même travail ; celui-ci s'y livra avec 
le lèle et l'attention qu'eiigeait l'importance de cette opéra- 
tion. Les baies nombi-euses qui existent dans tout le contour ' 
de cette vaste baie furent reconnues et relevées ; la posi- 
tion des ilôts , des rochers , fut déterminée ; les sondes de 
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la rade furent pi'îses avec eiatîtude, l'enti-ée et la largeur 
des principales rfvières qui se déchargeât dans la baie fu- 
rent fixées. Il résulte, des investigatioa» deM. Barrai, qu'il a 
placésur sou plan huit lies ou Ilots, et une centaine de bancs 
et de roches de plus qu'il n'en est ti-acé sur le plan levé par 
ordre du gouvernement portugais , et publie à Londres en 
novembre 181 1 ; ijue ce plan paraît n'avoir été construit que 
sur des reuseignemens tout-à-fait ineiacts. Celui exéciité 
en 1730 et 3i . publié par d'Après, ne renferme point 
d'aussi graves erreurs. Celui de 1810, que possède l'acadé- 
mie de Aio-Janeiro , n'est guère plus exact que celui de 
1821. Entre autres erreurs, il marque dans le nord de la baie 
d'Infiaume une tle qui n'existe pas. 

On peut maintenant penser qu'il existe uu bon plan de la 
rade de Rio-Jaueiro; il complétait le Pilote du Brésil, ou- 
vrage fait , comme on voit , sous les yeux du contre-amiral 
Roussin , et qui fait le plus grand honneur k la marine 
française. 

33. Atlas TOPooHAFRiQUE , statistique et oioLOGiQUB du né- 
PARTEMEHT DU PoT - DB - Dôme , ctc. ; par F,-C. BussET , 
géom. en chef du cadastre , Vlli". feuille : carte des can- 
tons de Maringues et de Leioux , arrondissement de Cler- 
mont { Voyez le Bulletin, tom. XX, n°. 212. } 
C'est avec l'egret que les amateurs de la belle topographie 
et les amis de la science qui se flattaient d'avoir , sous peu 
d'années , un atlas complet d'un des départemens de France 
les plus intéressans , sous les rapports géographiques et géolo- 
giques, se trouvent frustrés de leurs espérances j la lenteur 
avec laquelle cette belle entreprise s'exécute nous fait crain- 
dre qu'elle ne se continue pas. Nous faisons des vceux pour 
qu'il n'en soit pas ainsi. 

La leutlle , que nous annonçons aujourd'hui , ne le cède 
point aux précédentes , sous le point de vue de l'exécution. 
Aux deux angles supérieurs se trouvent les plans topogra- 
phiques des deux chefs_- lieiu des cantons auxquels cette 
feuille est consacrée. D. 
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34- Kahtb vonf Dkutscbland , mu Kceiiigreicbe de Nieder- 
LAKDE , etc. — Carte de l'Allemagne, du loyaume des Pays- 
Bas et de la Suisse, avecles pays limitrophes jusqu'à Paris , 
Lyon , Turin , Milan , Venise , Ofen , Kccnigsberg , en 
XXV feuilles ; publiée et rédigée par le conseiller Adolphe 
Stieler , dessinée par le même, conjointement avec le lieu- 
tenant de Stulpnagel et J.-L. Baeb. ï". livraison de 8 
feuilles. Echelle de ,„, - ' ■ -— ; hauteur de chaque feuille , 
S p., longueur, 9p. Prix de souscription pour chaque 
livraison, 18 fr. Gotha, 1819; Berthh&.{Kritiscker fFeg- 
weiser; I". Volume, p. 178,) 

Cette carte, composée de a5 feuilles , et dont la première 
livraison de 8 feuilles vient de paraître ; avait été annoncée 
depuis fort long-temps , et le nom de son auteur a fait conce- 
voir les plus grandes espérances qui se trouvent entièrement 
justifiées. 

Les feuilles comprises dans cette première livraison sont : 
N". 1, a b. Partie de la France , environs de Lyon. 
N°. TV, a b. Les côtes de la Poméranie, les embouchures 
de l'Oder, Rugetij la partie méridiooiile de Kraiu, Istrie, 
golfe de Trieste. 

N». V.ofr. Les côtes de laPomérame, I4 Prusse, le Delta, 
de la Vistule , le Frische-Ha£f , Kœnîgsherg , une partie de la 
Croatie et de la limite de Banal. 

H°. VL La plue graude partie de la province de Hollande , 
avec une partie de l'Utrecht. 

N°. Vn. La province Kord-Est du royaume des Pays-Bas , 
la partie Ouest de l'Hanovre , Oldenboui^ et le Nord de la 
Westphalie prussienne, avec un augle de Lippe et Detmold. 
N". IX. La partie Sud de la Poméranie , le milieu et l'Est 
du firaudenbourg , avec les parties limitrophes de Posen et 
de la Prusse-Occidentale, et Mecklenbourg-Streliti. 

H". X. La partie Sud de la Prusse -Orientale et la partie 
Est et^ord-Oucst de Posen. 

N°. XX. La Moravie et l'Est de l'Autnche au-dessous de 
l'Ens. 

La carte contient une carcasse détaillée des eaui , una 

expression fidèle du terrain , et tous les détails géograpliic|aes 

et topograpbiqoes que l'on peut attendre de l'échelle. Les 

F. Tome XXVII. Juillet i83i. 7 
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écriturw.de la carte soat belles et disposées avec ordre, en 
étant toujours en rapport avec l'imporUnce des indications. 
T. F. 

35. CuTA TOFOCRuicA DEi sucATi Di Parha , ctc.— Carte 
topographiqije des duchés de Parme , de Plaisance et de 
Guastalla, levée trigonométriijucment daos lesaanées 1821 
182a, SOUS le gouvernement de S. M. l'arcbiducbesse 
Marie-Loiiise , dessinée et gravée à l'Inftitut géographique 
et militaire ; 9 reuilles ; échelle de ii\„, , prix , 52 fr. Mi- 
lan , 1S28. {Krllischer Wegweiser; i". vol. p. 265. ) 
Nous avons déjà parlé plus d'une (ois du mérite des cartes 
pnbliés par l'^at-major géuérat autrichien , et le nouveau 
travail qne nous annooçons ne le cède en rien aux belles 
cartes que ce corps a rédigées des pays bérédttaiies d'Au- 
triebe. 

La i". feuille contient les environs de Saint-Giovanni de 
Boi^onovo et de Pianelle. 

La a', le Coars du Pâ , de Piacenia jusqu'à Pescarola , 
ta vallée du Pd jusqu'à Fioreniula, avec le cours inférieur de 
la Trebia , de la Nnre , de l'Arda , du Taro , etc. 

La 3'- feuille touche la précédente et contient la conti- 
nuation du Po jusqu'^ CruflstaHa , avec les embouchures du 
Tara et du Parma. 

La 4*- contient uneparUe des Apennins. 
La 5'., les vttllées de la Nure, de l'Arda, de la Stirone^ 
de Ceno , du Taro , etc. 
La 6*,, la grande plaine dans le mitieo de laquelle se trouve- 

La 7'-, les environ» du monte Penna ; un des pics le» 
plus élevés <tu mont Penna. 

La S'., contient la partie sud du pays située sUr le point 
le plus élevé des Appeniài, avec les vallées du Parma et du 
Taro. 

La g'., enfin contient l'angle sud-est des duchés, et la partie 
du milieu de la vallée d'Enia. 

Ces cartes donnent des renseignemens précieux sur la struc- 
ture des Apennins , et la physionomie du sol présente une 
image tellement parfaite qu'elle ne le cède pas au bas-relief. 

L'élévation d'un très-grand nombre de points a été dé- 
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terminée par des moyens trigODométriques , et tous les points 
du réseau HmngUlaii-b Ont étë calculés à k méridienne et à 
la perpendiculaire du dôme de MiUd. T. F. 

36. Karte toh Sertieh, Bosnien Tu r si scb CroiITiek, berHehie- 
GOViKA, etc.^ — Carte de la Servie, de la Bosnie, de laCroatie 
turque, delaHentegovinaet du pajrs des Moutéiiégrhit , par 
FniED, a f". , de i4 pouces de haut ot lo, 3 pouces 
de large. EdielU-— j^; prii, 8 fr. < Vienne, 1839 ; Artaria. 
{Kritwher Pfegweiser-, i"^. ,\iA.p>à6^.} 

Cette tarte , dout le titre donné déjà une idée , présente 
les tilles , les forts , les boui^s , les villages , les hameaux , - 
couvens , églises et chapelles ; les routes de postes et de ka- 
rawanes , et les chemins ordinaires ; un syilèmo hydri^aj^i- 
que qui est en rAppoft avec l'échelle , et quelque» indications; 
des montafjnes. Les limites de Servie, de là Bosnie , etc. , 
sont enluminées et ressortent ti^s bien put^ œ moyen. La' 
carte n'est pas fort belle , mais trè»-lisibie. T. F. 

37. Sthasseskaïte ses «BossEuasTEHTBUit Sibbenbubceh. — 
Carte routière de la Transilvanie, V'ieni^ , 5 feuilles de 
dimensions inégales , échelle de tïïVte» p^'i^" '5 ù: [ Krii- 
titcher fF'egweieer f i". vol p.a43r) ■ 

Une carte non graduée a'inspïM ordinaifement pw ane 
i;i-ande confiance. La carte routière de la Tuansilvanie , qui. 
n'a pas non plus die canevas ti'igofio ni étriqué , pai'alt oepeO'- 
dant faire une eiception à cette règle. Elle contient, outptr 
les routes qui sont divines en chaussées, roBtes, bbemins 
vicinaoi et r-uraux , les villes des commandemeas mKitairei 
les villes de 5, 000 hdbitans et au-dessus et celles de5,om» 
et au-dessous, les lortei^esses, forts, (Murgs, villa^s, mailons 
isolées , bailliages , stations des régimenset les i-elais de postes. 
Le système de navigation et de flottage est indiqué pour les 
fleuves, qui paraissent être présentés asseï fidèlement; en 
j^néral ta carte donne beaucoup plus que le titre ne promet. 
Nou^'examinerons pas si «tie remplit entièrement le but 
d'une carte routière ; seutementnoaS'férfl|)s ^emai-querqu'un 
assez grand nombre d'endroits habités , nii?me des boui-gs et 
des villages , ne soAt pus liés par des oliemins , et se trouvent 
soles et*sans communication au mlien des. terres. L'on a eu 

.,.7:. :- ■ 
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nul égard à U coDËgaration da terrain , et l'auteur a en- 
tièrement négligé cette partie importante. La carte est litbi^- 
graphiée très-clairement. T. F. 
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38. Gbschibdkunpiob AAVTSCKKgtifaxn, etc. — Notes historique» 
sur l'application des peines corporelles à Amsterdam , prin- 
cipalement pendant le x'vn*. »ècle; par J. Konnio, mem- 
bre de l'Institut royal , etc. i vol. grand Ja-d". de ivi et 
2o4 pages; pris, 3 11, 40 d. Amsterdam, 1826; Johannes 
VaoderHey en Zoon. {De Recensenti XXI'. vol., n". 10, 
octobre 1828.) 

M. Eoning mérite à tous égards d'o<^aper un premier rang 
parmi le petit nombre des amis de l'antiquité i les ouvrages 
qu'on. dcHt à ses longues recherches , dît le journal cité , sont 
marqués au coin d'un jugement sain et éclairé, qui n'a été 
, guidé que par le désir d'arracher à l'oubli des documens pré- 
cieat dont peut profiter notre siècle. 

La coonais^ance du droit ancien et du système péniten- 
tiaii-e , en vigueur chei nos ancêtres , peut contribuer beau- 
coup à jeter du jour sur les coutumes de l'époque dont 
l'histoire nous offre tant d^iotérét. C'est cette importante con- 
sidérationi qui a engagé M. Eoning à puiser dans les ai'chives 
judiciaires , et à en tii'er tous les matériaux qui lui ont servi à 
composer l'histoire de la pénalité pendant te cours du xvii', 
siècle. 

11 se trompe en disant que c'est du milieu du xtiii*. siècle 
que date l'abolition des coutumes inhumaines, et que prit 
naissance la recherche philosophique des crimes ; car ce 
n'est qu'eu 1^98 que la question fut abolie { et il faut que la 
torture ait malgré cela encore été regardée comme utile , 
puisque l'on trouve, dans l'ouvrage de M. S. de Wiod , sur 
l'histoire de la pénaUté , qu'en i8o3 un nommé H. Janzeo fut 
frappé d'un nerf de bœuf pour lui arracher l'aveu de son 
crime. Sous le roi Louis, le Code pénal disait fonnellenient , 
art. 1086 et 1087. que si un prisonnier refusait de répondre, 
il fallait employer la correction pour le contraindre à le faire. 
Cette disposition existe dans le Code abrogé en i8og. On peut 
lire, dans M. Meyer, plusieurs faits qui viennent à l'appui 
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<k ce que nom avançons. Pouvotu nous vanter notre huma- 
nité en matière criminelle, quand nous voyons la fustigation 
eiBter encore au itx*. siècle. 

L'auteur a divisé son ouvrage de la manière suivante : 

Prison. 

Intern^atoire et jugement. 

Punitions diverses. 

Peines légères. 

Peines graves. 

Peines capitales. 

Ce qu'on fait du cadavre des prisonnier* et des suicides. 

Son ouvrage est termioé par trente causea lei plus remar- 
quables. 

On trouve, page loi i iio , un tableau des crimiDels ex&> 
Gutés à Amstei-dam dans l'espace d'un siibcle { de 1721 à i8ao, 
le nombre n'en est que de 160 , encore i5o d'entre eux ont- 
ils été eiécutés pour des délits qui aujourd'hui n'encourent 
pas la peine capitale. 

Nous ne pouvons trop recommander cet ouvrage, qui, 
sous tousies rapports, est digne d'exciter l'intérêt. G— -d. 

39, Lbqal outluies. — Esquisses légales formant la substance 
d'un cours de droit qui se fait actuellement à l'Université 
de Maryland ; par David Hoffhakk. 3 vol-, t". vol. ix et 
67.6 p., gr. in-S*. Baltimore, 182Ç) ; Coale. ( Gtetling. gC' 
lehrte Anzeigen ; oct. iS3o, p. 1646. } 
Cet ouvrage , que l'auteur a destiné à servir d'introduction 
jk l'étude des commentaires de Bladutone sur les lois an- 
glaises, et de Kent sur les lois américaines , est sans contre- 
dit, le premier essai d'une encyclopédie du droit pour les 
étudiaos américains. L'ouvrage compi'endra trois volumes : le 
premier, .que nous avons sous les yeux , contient les élémeos 
du droit naturel, politique et féodal ; le second et le tj-oi- 
sième présenteront tes élémens de la loi municipale , en pre- 
nant ce mot dans son acception la plus étendue. 
L'auteur fait entrer dans la législation municipale , 
1°, La loi de la propriété foncière, appelée, en termes 
techniques , la loi des droits et des actions réels ; 

3". La loi sur les personnes et sur les propriétés qu'elles 
possèdent, ou la loi des droits et desaetions personnels^ 
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3i'. Ita loi d'équité , couiidérée comme distincte, -d'ua cdté 
de 1« loi-poùtive , et d'un autre c6té de la morale privée ; 

4°. La loi sur les traosactions commerctalei , en les mer- ' 
catqrie»i 

5". La l^îslation péoate ; 

6°. La It» civile romaioe, appelée la Im civile par ex- 
cellence ; 

7°. Le droit des gent , appelé quelquefois droit ioterna- 

8". La loi maritime et d'amirauté ; ^ 

9", La eonstilutioD et les loi& de« £tat*-Uni«. 

A la fia de l'ouvrage il y aura trois disserations ; savoir^ 
sur la bibliographie et la biographie légale», l'éloquence du 
barreau, et la coudoite des homiAe». 

Interne i". «pose uniquement les priocipes du droit na- 
turel, politique et féodal , tels qu'on les trouve dans tous les 
Buteurs. Voici les titres des dix leçons que coutient ce volume. 

De l'origine et de la nature de l'homine , de sa coostitii^OQ 
phjji^qae et morale. 

De l'homme considéré dans fétat de nature. 

De l'origiaede la société primitive, et du gouvernement 

Du droit du gouvernement civil. 

Des effets de la sodété et du gouveraeinent , relativement 
aul droits naturels de l'homme. 

De la loi et de ses attributs généraux. 

Des lois naturelles, appliquées à l'homme individuellement 
dans l'état de nature ou de société. 

Des lois politiques, considérées comme distinctes des loi» 
civiles , et des diverses formes de gouvernement ; enfîn , du 
droit féodal. 

La première leçon est purement anthropologique; les soi- 
vantes, jusqu'à la dernière, sont en grnnde partie métaphy- 
siques. Ce n'est que dans la dernière que l'auteur traite du 
droit positif , en présentant une esquisse du droit féodal an- 
glaU. C. R. 

4o. DissBRTiLTioii BSK L'nrFLUEUoB DES euLoniBi SCB LA uiTao- 
FOLB { par p. SiMoss., avocat à Amsterdam. ( De Bscenr- 
KtU ,' a5 fév, , XXII*. vol. . n'. ». ) 
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Cette diisertatioa roule sur un sujet d'une extrême im- 
portance , et qne plusieurs pablicistes distingués ont traité 
avec tant de succès qu'on aurait pu penser qu'il ne restait 
plus rien ou bien peu de choses 'à direj cependant il était 
utile de populariser des idées de bien général , renfermées 
dans des ouvrages qui ne se trouvent qu'entre les mains d'un 
petit nombre de personnes , et c'était une louable entreprise 
qui était réservée au lÈle de M. Simoos. Il n'a pas voulu faire 
un mémoire d'une grande étendue , mais tracer seulement 
une simple esquisse de l'histoire des colonies modernes , de 
leur influence sur leur métropole , et il a présenté des résul< 
tats qui prouvent quel immense avantage l'Europe a tire et 
tire encore de ses colonies. La brièveté de son mémoire noua 
pei-met d'en donner une analyse asset complète : 

Les peuples anciens , dotit le commerce faisait toute la ri- 
chesse , ont fondé des colonies ; les Phéniciens ont fondé 
Carthage qui, k son tour, a fondé plusieura colonies en Es- 
pagne. IiCS Romains, chei lesquels le commerce était peu 
important, fondèrent aussi des colonies, non pour favoriser 
leur commerce , mais pour s'assurer la possession des pays 
conquis. La difTérence qui existe entre les colonies des anciens 
et les nAtres est qu'elles étaient indépendantes de la métro- 
pole ; chez les Romains seulement elles en dépendaient tou- 
jours, et étalent régies par les loi^ du pays. Lors de la 
décadence de l'empire romain, les tlots de barbares qui inon- 
dèrent l'Europe, plongèrent pour long-temps son commerce 
dansla stagnation. Ce oe fut que vers l'époque des croisades 
qu'il commença à sortir de son engourdissement; dans les 
XIII*. et XIV'. siècles tout trafic était entre les mains des 
Italiens et des villes Hanséatiques. Les Génois et les Véni- 
tiens apportaient les marchandises de l'Inde qui leur venaient 
par le golfe Perslque , et les répandaient en Europe par les 
Pays-Bas et les villes Ha nséa tiques. Ce ne fut que vers la fin 
du XV'. siède qu'on connut le nom des pays d'où venaient 
ees riches denrées. La découverte de l'Amérique par les Es- 
pagnols , et celle du chemin des Indes Occidentales par Vasoo 
de Gama , changèrent la face du commerce. Les Italiens per- 
dirent presque entièrement leur immense influence, et pour 
l'Europe commença l'ère décolonisation. Les Espagnols, par 
des cruautés inouïes, affennirent leur pouvoir dans l'Ame- 
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rique et réduûirent en «sdavagc deux peuplei déjk avance» 
dans la civitisatioD ; les Portugais imitèrent lear barbarie daiis 
l«s lod es-Occidentales. Ces derniers s'étaient , avant les E«pa - 
gnols, fait remarquer par leur esprit entreprenant. Au cooi- 
.i.eDcement du XV° siècle, ils avaient fait quelques excur> 
sloDS en Afrique, et s'étaient déjà emparés de quelques 
parties de ce pays. En i44n i'^ avaient conduit au mai'ciié de 
Lisbonne des prisonniers africains , et donnèrent naissance à 
la traite des nègres. La réunion du Portugal à l'Espagne pro- 
cura à ce dernier pays un immense avantage ; mais , par ses 
guerres avec les Pays-Bas , il se créa des cdncurrens qui ba- 
lancèrent long-temps sa puissance. Quelque injuste qu'aient 
été les relations des Kspagnols avec les Américains , on ne . 
peut se dissimuler l'immense profit qu'en retira l'Europe, et 
la révolution qu'y produisit cette précieuse découverte. XJne 
canière nouvelle fut ouverte au comme.tce , la grande quan- 
tité d'or et d'argent qu'on rapporta changea entièrement la 
valeur des espèces; les sciences prirent un nouvel essor; la 
marine de l'Europe s'améliora sensiblement, et on forma un 
grand nombre de marins qui rendirent plus tard d'immenses 
services à leur pays. 

Après bien des tentatives infructueuses , qui coûtaient une 
quantité prodigieuse d'hommes et de capitaux. Les Anglais et 
les Hollandais s'établii'ent dans les Indes, le mauvais succès, 
qui accompagna leurs premiers essais ne les découragea pas. 
Leurs compagnies se formèrent et parvinrent à donner à leur 
commerce une extension qui surpassa toute espérance. L'in- 
fluence qu'exerça sur le bien-être général les vastes entre- 
prises de la compagnie bollandaise, est étonnante. Amster- 
dam vit s'élever dans son sein un grand nombre de fabriques, 
qui procurèrent à la clause laborieuse une existence plus heu- 
reuse. Les chantiers se couvrirent de navires en construction, 
et l'industrie s'accrut de toutes parts. Pendant l'espace de 
43 ans , jamais le bénéHce qu'on retira de l'influence des co- 
lonies sur la métropole ne fut de moins de 10 pour 100. En 
1606 il fut deySj en 1607, de 4^ i en lâiaet 1642, de 5o;et 
en 1 64s de 5i pour 100, On ne doit pas s'étonner , après ce 
résultai, d'avoir vu lai'épublique, après ses longues guerres,, 
présenter à ses ennemis un front plus menaçant, et six se- 
maines après un combat malheureux et la perte d'une (lotte 
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^>ar une tempête , avoir fait paraître ew l'Océan une flotte 
nouvelle. 

Depuis sa (ondatrou jusqu'en 1739, le total des sommes pi'o- 
duits à là compagnies des Indes par son commerce s'élevèrent 
. à 1,610 millions; et, malgré des économies mal enteudnes, en 
1672 le revenu s'éleva à 11 millions. 

Si l'on compare l'état dans lequel se trouve le commerce 
aujourd'hui , que chaque peuple s'y livre avec application , et 
que les monopoles perdent de jour en jour de leur consîs- 
stance , on verra quel avantage' l'Europe a tiré de ses colo- 
nies. L'Amérique du Nord, eu brisaut les liens qui l'unissaient 
à la métropole , et l'Amérique du Sud, achevant de rompre les 
steos , ont donné au commerce une face nouvelle et qui tourne 
au désavantage de l'Europe. 

Les Indes-Orientales i-esteront plus loog-temps sons le joug 
de leur maître^ maïs cependant un jour viendra oti ils le 
briseront. 

M. Simnns pense que l'Europe perdra un jour sa supré- 
matie, et qu'une autre partie du monde brillera comme elle 
a brillé ; il regarde la civilisation introduite dans nos colonies 
comme la cause de ce changement, bien qu'il avoue que l'îa- 
justice et la violence , exercées contre les habitans des pa7S 
dont on s'était emparé , doivent trouver leur juste châti> 

4 1 . Eleuekti sella SciEKi* del Cohhebcio , etc. — Elémens 
de la Science du Commerce ; par Adolphe Gohti. In-S". de 
X et 334 pages; Pavie, 1829 ; Fusi et Gomp. [ Annal, 
univ. et Stat., etc., de Milan; août et sept. i83o, p. 376]. 
Cet ouvrage est divisé en deux parties 1 la i", , de la 
théorie du commerce ; la 2'. , de la pratique du commerce. 
J'ai ainsi divisé ce traité , dit l'auteui*, pour que les principes 
métaphysiques, développés dans la 1". partie, servent d'intro- 
duction à la seconde , dans laquelle sont exposés les exemples 
de correspondance mercantile , la tenue des livres de raison, 
les règles les plus sâres pour l'intelligence et la pratique du 
change, ainsi qae.^les autres notions relatives à l'exercice 
du commerce. 

La i". partie est divisée en a sections : la 1". , des prio- 
cipes fondamentaux ; la V,, des avantages du trafic ou de la 
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spéculation. La a*, partie a 4 sectioni : i". de la correspon- 
dance commerdale ; a", de la tenue des livres de raison ; 
3°. du cours du change; la 4'> eo^n, des notions sur les 
poids, lesmesui-es, les changes, et les usages des principales 
places du commerce. Celles qui s'y trouvent indiquées sont au 
nombre de 43. H esta remarquer que l'auteur n'a point réduit 
tes mesures, les monnaies à un type commun, les mesures 
4Jécimales , comme l'ont f^t tous les autres écrivains. 

Si M. Corti a voulu destiner son livre à ceux qui se con- 
sacrent à la profession du commerçant , il ne parait pas qu'il 
puisse atteindre ce but; mais, considéré sons an autre point 
de vue, il peut être utile, la i'*, partie surtout, aux per- 
sonnes qui se livrent à l'étude de l'économie civile. Les ré- 
flexions , qui en occupent la plus f^ande portion, loin de 
former la théorie du commerce, prapi^ment dite, ne sont 
qu'une suite d'observations morales , connues de Ions ceux 
qui s'occupent d'intérêts. Il eût été grandement utile de 
donner des définitions exactes et claires des idées économi- 
ques que fait naître l'eiercice du commerce. Plusieurs écoDO- 
mistea, Malthus entre autres, ont senti le besoin d'un pai-eit 
b'avail. Une bonne définition est d'autant plus nécessaire que 
la matière touche de plus près nos intérêts, et, d'uo autre 
côté, elle a le mérite de fixer ta jurisprudence commerciale. 

On retrouve , dans l'ouvrage de M. Corti , l'ancien sys- 
tème de la balance du commerce , qui tendait à faire coDsi- 
déivr comme étant en perte la nation dont les importations 
excédaient les exportations, et en bénéfice quand c'était le 
. contraire , parce que la solde devait être fait en numéraire > 
ce système repose sur cet autre , que c'est l'accumulation de» 
métaux précieux qui fait la richesse. Montesquieu pensait 
ainsi , il est vrai ; mais que dirait-il , s'il vivait de notre 
temps', en voyant les Etats-Unis importer chez eux con- 
stamment beaucoup plus qu'ils n'exportent , et marcher ce- 
pendant vers une constante prospérité; il en reviendrait à 
coup sûr aux idées d'Adam Smith , de Say, et des autres éco- 
nomistes modernes ; il adopterait une doctrine tout opposée 
à celle qu'il a exposée dans son Mspnt des Lois ; il reconnaî- 
trait que la richesse d'un pays consiste , non pas dans l'ac- 
croissement de la quantité de métaux monnoyés, mais dans 
l'accroissement de ses produits, qUî détermine celui du re- 
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Tenu de seis habitahs , qui les met en état de satisfaire à 
leui-s besoiDS, de se procurer ce bien-être qui constitue la 
nchesse. 

Apiis avoir place au nombre des premiers principes fon- 
damentaux la balance du commerce, M. Corti y met la ba- 
lance interne , c'est-à-dire entre la production et la consom- 
matioii ; ici il est d'accord avec M. Adam Smith. En effet , û 
la consommation excède te revenu , il y a nécessité d'entamer 
le capitet ) dès-lors la richesse diminue, et, s'il en est ainsi 
ebaque année, elle finira par disparaître. Produire beau- 
coup eet le moyen d'augmenter la ricbesse d'un pays , puis- 
qu'il y aura aliment à sa- consommation , et faculté d'expor- 
ter au-debors Ce qui excédera la consommation. 
- Il semble , d'api'ès l'examen que les Annales statistiques 
de Milan ont fait de cet ouvrage , qu'il s'y rencontre des 
principes admis , des piincipes controversés ; que sa seconde 
partie n'atteint pas entièrement le but que l'auteur s'est pro- 
posé; d'où il suit qu'il ne peut être consulté qu'avec beau- 
coop d'attention , afin d'éviter les erreurs qui se trouvent 
réunies aux vérités. Tbom... 

43.. Sua LES FBOHIIlTlOafi ET SUK LEI KfiALSHEHS RELATIFS A 

l'iudustsie. ( Feuim du canton de faiid; a". 7, i83o, 

p. ai3.) 

Nous avons déjà plusieurs fois signalé à l'attention des 
Ucteurs du Bulletin universel la Feuille du canton de 
faud , et il ne leur aura pas échappé que nous y avons 
paisé , à plusieurs reprises , de fort bons articles de statisti- 
que , que nous pi-ésentons avec confiance , certains du soin 
consciencieux apporté à leur- rédaction, et surtout à la collec- 
tion des élémeos qui les composent. IVous y avons aussi sou- 
vent trouvé des articles l'emarquablcs d'économie publique; 
quoiqu'ils soient spécialement écrits dans l'intérêt du pays ils 
reposent sur des principes généraux tellement incontestables , 
qu'ils peuvent être reproduits dans le Bulletin universel; de 
ce nombre est celui sur les prohibitions et sur les règlemens 
nelatib à l'industrie , qui a paru dans un des deiniers nu- 
mâi-os de cette feuille. 

La coDclDSÎon, que nous allons rapporter eu commençant, 
fera coDDatlre quel est l'objet de cet article , dont ensuite 
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nous ne donoeroDs qu'un développement sommaire. ■ Il est 
nisé de se convaincre , dit l'auteur , que les i-è^emens et les 
lois n'ont jamais produit la moindre partie des biens et des 
licbesses dont subsiste la société j l'industrie seule a ce pou- 
voir, et si , dans certains cas peu nombreux , l'autorité doit 
pi'oscrire toute industrie qui ne serait pas innocente, si elle 
doit soumettre à des règlemens quelques professioDS dont les 
erreurs seraient sans remèdes, ou si la dé&.nte et la sûreté 
du pays lut commandent parfois quelques mesures de précau- 
tioD , ces moyens ne marcbent jamais qu'accompagnés de 
plusieurs inconvéniens; il faut , pour les justifier, que leur 
nécessité soit évidente, 

■ Ainsi la tbèse est cette proposition : Généralement l'in- 
dustrie doit avoir toute latitude , et ce n'est que dans uu très- 
petit nombre de cas relatifs à la sûreté et à la défense du pays 
qu'on lui peut imposer quelques restrictions , qui mdme alors 
ne sont pas sans inconvéniens. v 

Telle est aussi l'opinion de la plupart des économistes, nous 
dirions même de tous les économistes, s'il ne s'en trouvait qui 
penseot que ce n'est pas seulement par suite de quelques cir- 
constances purement exceptionnelles qu'on peut imposer des 
restrictions a l'industrie, ou au commerce, qui n'est qu'une 
branche de l'industrie, et qui croient que les restrictions 
doivent entrer dans la combinaison de tout ce système. L'au- 
teur attribue les défenses d'importatioo ou d'exportation aux 
jalousies nationales; c'est sur la sortie des matières premières, 
et sur l'entrée des objets manufacturés qu'elles s'exercent 
parce qu'on s'imagine que ce que l'étranger nous paie pour 
les unes n'est pas tout profit, et que ce qu'il nous paie pour 
notre main-d'œuvre est au contraire un bénéfice net. Cepen- 
dant, pour choisir un exemple, en Suisse l'importation des 
peaux , qu'elle ait lieu en peaux brutes ou en peaux travail- 
lées , donne à la nation un profit parfaitement le même. Ban» 
l'un et l'autre cas, l'étranger rembourse à la Suisse ta même 
soriime pour les avances de tout genre que nécessite ia pro- 
duction. Dans la première supposition, la Suisse livre moins 
de matières à l'étranger ; mais ce n'est pas la matière qui fait 
l'importance de ce qui est cédé à l'étranger, c'est la valeur de 
cette matière. Mais , dit-ou , ne vaut -il pas mieux exporter des 
peaux cbamoisées, des harnois, des cbaussures, que des peaux 
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brutes ? Si par l'exportation des peaux œuvrées on anginent e Ix 
somme des eiportatioEis, ce genre d'envois est sans doule plu ^ 
avantageux, mais l' importation d'une valeur de cent francs en 
peaux brutes est aussi favorable que celles de ceutfrancs en 
peaui osuvrées. Il y a toujours une somme pareille de services 
praductifs jtajée à la nation ; seulement, dans l'un et l'autL'e 
cas , les prolits s'adressent à des classes différentes de produc- 
teurs. Quand une nation voisine fait une demande de peaux 
brutes, il y a plus de pi-ofit pour la classe qui élève les bes- 
tiaux, et moins pour la classe ouvrière , que si elle demandait 
des peaux travaillées. Si la demande prend habituellement 
ce cours, le nombre des éleveurs se multiplieia un peu davan- 
tage , et celui des artisans iin peu moins, mais les profits de 
la nation seront les mêmes dans les deux cas. 

Les lois qui favorisent le plus les exportations sont celles 
qui laissent te plus de liberté dans le cboix des objets que ce 
commerce envoie au dehors, et de ceux qn'îl en tire en 
retour. 

11 serait donc bien à désirer que les barrières qui séparent 
les peuples, les prohibitions ou les droits excessifs, dispa- 
russent de plus en plus. Cependant le bien même qui en ser ait 
la suite ne peut être fait qu'avec prudence et assez à la 
longue pour ne pas entraîner la' ruine d'une foule d'établis- 
semens , qui ne se sont élevés qu'à la faveur des privilèges que 
ces droits et ces prohibitions leur assurait. Partout où, sai)s 
compromettre des intérêts privés d'une tiop grand impor- 
tance, l'administration parvient à débarrasser le commerce 
d'une partie des fraid et des entraves dont il est chargé , il 
en résulte une plus grande activité dans les relations commer- 
ciales au dehors , et par conséquent dans les productions in- 
térieures: c'est un bienfait pour le pays. 

En effet, chaque nation ne peut consommer pour son usage 
qu'un nombre limité d'objets. Si elle ne peut exporter, elle 
restreindra sa production ; mais, si elle peut exporter, elle 
importera d'autres objets qu'elle ne produit pas, qui lui sont 
nécessaires, et dont la consommation s'accroîtra. Cet avantage 
existe également pour les marchandises qu'elle ne fabrique 
pas, ou qu'elle ne fabriquerait qu'avec plus de frais. Par 
exemple , la Suisse tire de France des draps de différentes 
qualités. £Ue pourrait les fabriquer , mats te climat et les 
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pâturaf^es étant moins favorables à l'éducatioti <ies imoutons', 
la matière première y serait plus chère qu'elle ne l'est en 
France ; le prix de la main-d'œuvi-e y est plus élevé , il lui 
est donc plus avantageux de tirer des di'aps de France en 
écbaDge des chevaux, des fromages, qui n'y sont pas pro- 
duits il aussi bon marché. 

11 ne faut pas perdre de vue qu'une dépense pour I& pro* 
duction et une dépense pour l'achat occasionent une perte 
absolument pareille. Si la somme employée est la même , les 
valeurs consommées dans une maouCacture sont aussi bien 
perdues que celles qui sont envoyées k l'étranger. Les unes et 
les autres ne peuvent reparaître que par Une reproduction 
ou par le retour d'autres valeurs pareilles ou plus considé- 
rables. Ainsi, quand on fabrique de la toile avec c^anvi-i 
indigène, tout ce qu'il en coûte en emploi du terrain (oc- 
cupe par le chanvre au lieu de l'âtre par une autre récolte ) en 
frais de culture , en engrais, en main-d'œuvre , pour prépa- 
rer, filer, tisser ce chanvre, la consommation de toutes ces 
valeui's n'a d'autre compensation que la valeur de la toile qui 
en résulte. SI, au moyen de quelque autre produit dont let 
frais dé production sont moins considérables , on obtient d'un 
pays voisin, où les teri-es sont plus fertiles ou moins chères , 
les capitaux plus a bon dans, l'industrie plus avancée, une même 
quantité de toile d'un moindre au égal prix , il est plus avan- ' 
tageux de se la procurer ainsi, que de la fabriquer sm-mÉme ) 
ce qui produit le plus doit être préféré. 

Mais des importations avantageuses, lorsqu'elles sont corn 
pensées par des exportations de nos produits , ne donneraient- 
elles paï de la perte , s'il fallait les payer en argent ? l'argent , 
pour tout pays qui ne le produit pas, n'est qu'un signa 
d'échange. On l'acquiert au moyen des produits du sol, des 
capitaux, de l'industrie; le dépenser pour payer les pro- 
duits du sol, des capitaux, de l'industrie étrangère j est 
donc la mècoe chose que payer ceux-ci «vec le» premiers. 
De toutes manières, les importations favoiisent la production 
intérieure en rendant nécessaire l'exportation de produits 



Quelquefois on considère les prohibitions comme des repré- 
sailles; mais en admettant des produits étrangers , niéme sans 
réciprocité, on ne fait point Un sacrifice, on fuit une bontiB 
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affaire , puiiqa'on se pix>cure de la sorte àet objets qu'oB ne 
pourrait d'unç autre manière acquérir à aiissi bon mardié. 
Quelles que soient les restrictions qu'une politique ignorante 
et jalouseapporte aui relations avec ses voisins, il est certain 
que ceux-ci gagnent encore dans les efiaires qu'elle leur per- 
met de traiter, car du moment qu'il convient à des négocians 
de continuer ces affaires , c'est assui'émeot parce que les va- 
leui's qu'ils reçoivent remplacent avantageusement celles qu'ils 
livrent. 

En général, on donne ti-op peu d'attention aux graves în- 
convéniens de faire payer cfaèi'ement les denrées aux con- 
sommateurs: le mal, ne se faisant sentir qu'en détail et en 
petites portions, chaque fois qu'où achète, ne fi'appe guère 
les yeux , mais il n'en est pas moins réel , et ses eâèts , pour 
être répartis sur toute la population, n'en sont pas moins 
funestes à la prospérité générale. Il ne faut pas dire non plus 
que danslcreochéi'bsemeutdes denrées, ce qui est perdu poui- 
l'un est gagné pour l'autrcj ce qui est vrai ou partiellement 
vrai des résultats du monopole, ne l'est plus de la hausse de» 
des prix, occasionée par des droits d'entrée ou des impdts, 
sous quelque forme que ce soit. Le producteur n'en profite 
pas ) comme producteur, il n'en est pas plus riche , et comme 
consommateur, il est plus pauvre. Lorsqu'on établit nn droit 
d'entrée sur les chandelles , tous les consommateurs de cet 
article paient plus cher les chandelles tiré^ du dehors ou 
fabriquées dans l'intérieur ; mais, d'un autre côté, leslàbri' 
cans de chandelles, à qui ce droit permettra peut-être de 
gagner quelque chose de plus , dans des éiablissemens qui ne 
marchaient qu'avec peine, ne feront pas des bénéSces extraordi- 
naires. La concurrence entre les .producteurs nationaux met* 
tra des bornes à leurs profits, et ces iaveurs particulières , 
onéreuses pour le plus grand nombre , n'auront pas même 
pour effet de procurer à quelques-uns désavantages supé- 
rieurs à ceux que pourrait leur offrir un autre génie d'indus- 
trie qui ne s'eiei'ceratt aux dépens de personne. 

Quand on considère les effets généi-aux des mesures pro- 
hibitives, on a lieu de s'étonner du peu de résistance 
qu'elles rencontrent , ou même de la faveur qui les accueille 
fort souvent. L'intérêt d^ l'état est toujours; ' le prétexte ; 
cependant l'ii^térêt d'un pays ne peut être d'acheter chèr«- 
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ment oe, qu'il peut acquéi-ir à meilleur. compte par les voies 
qu'on se propose de fermer ; mais les droits d'entrée enri- 
chissent le fisc , ils augmentent le nombre des places à don- 
ner : presque tous les citoyens les supportent avec les co,n- 
séquences qu'ils entraSuent , le sacrifice pour chacun n'est 
ordinairement pas assez considérable pour exciter des récla- 
mations bien sérieuses. Faut-il s'étonner que le système pro- 
hibitifait été si long-temps et soit encore quelquefois vivement 
soutenu et mollement repoussé 1 

Quant aui primes d'encouragement , en usage dans quel- 
ques pays particulière meut jaloux défavoriser l'écoulement 
des produits de leur commerce et de leurs manufactures, soit 
au dehors, soit à l'intérieur, lorsqu'elles engagent à créer 
des produits qui n'auraient pas eu lieu sans cela, il en résulte 
une production fôcheuse. car elle coûte plus qu'elle ne vaut. 
C'est un mauvais eSet semblable à l'efièt des prohibitions et 
des droits élevés. Ceux-ci ont encore d'autres incouvéniens, 
dont le. moins grave n'est pas celui de créer un crime de plus, 
la contrebande et tous les vices qui l'accompagnent, le men- 
songe , l'oisiveté, l'habitude de l'arbitraire, la violence, le 
brigandage. 

Un autre eifet des prohibitions , c'est qu'en détournant 
l'industriede son cours naturel ,. celle-ci n'acquiert pas le 
même développement. Les capitaux qu'elle emploie, propor- 
tionnellement plus considérables quand elle s'exei'ce désavan- 
tageusement , ne donnent pas les mêmes profits et n'offrent 
pas autant de ressources aoi classes pauvres et laboi-ieuses. 
La somme du capital dont on dispose est la limite de l'indus- 
trie que l'on peut exercer, et nous reculons d'autant moins 
cette limite que nos travaux exigent plus de frais. 

Tout se réunit donc pour prouver que l'iadustrie la plus 
libre devient en même temps la plus active et la plus avan- 
tageuse à la nation et aux producteurs; aussi la protection la' 
plus réelle et la plus efficace que l'industrie peut espérer de 
l'autoi-ité, c'est de se voir dégagée des liens où elle se débat 
plus ou moins dans tous tes pays où l'on s'est le plus inquiété 
de son sort. Depuis long temps l'industrie de la plupart des 
peuples est surchai'gée de lois et de règlemens dont l'objet 
principal est de déterminer les produits dont il faut ou dont' 
il ne Ikut pas s'occuper , ou de prescrire la manière dont les 
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opsratioDs de l'iodiistrie doivent être condnitei. TaotAt on 
interdit certaiDes cultures et certaines fabricatioDS , tantàt op' 
en favorise d'autres. Dans riodustrie commerciale, on l'efforcé 
par de* traités de faciliter ou de restreindre les commanica* 
tions avec colins pays; on accorde des priviléj^es au com- 
merce de teUe marchandise, on prohibe le commerce de t«ile 
autre. Les capitaux et le travail sont ainù détournes des em- 
plois qui serajeut les plus profitables. 

Les l'èglemens pour les manufactures, les corporations, les 
maîtrises, les compagnonages, les ordonnances qui prescrivent 
la route que doivent tenir les marchandises , les ports où elles 
doivent débarquer, sont autant d'enti-avesà l'industne, dont 
les avantages, s'ils existent , soat loin de balancer les ÛLcheux 
résultats. On comprend qu'endéterminant d'avance le Dorobre 
de gens qui doivent gagaer ]«ur vie dans telle industrie, la 
quantité de fils, les coilleors qui entretint dans la compo- 
aitioB d'une étoffe, la direction que doivent suivre les mar- 
chandises, on interdit les perfectionnemens , on découra|^ le 
eomoterce, on le restreint uécesiairement en l'emp^cjiant de 
M plier à des circonstances variables qu'il doit étudier et soi» 
vre. D'un autre côté, les corporations. Us maîtrises , les 
eompa^piîes privilégiées , ont pour effet de faire payer plus 
flber au public de plus mauvais produits. EUta écartent au- 
tant de concorrens qu'elles peuvent i leurs intérêts sont en 
<^poûtioD permanente avec ceni du public; leurs oombi- 
naisoDS pour diminuer le taux des aalaires, restreindre le 
nombre des apprentis, portent attmnte au droit qn'ost tons 
les hommes de ga^pier leur vie .oomoie ils peuvent ; elles vio- 
lent enoore le droit qo'outtoat les consommateurs d'acheter 
les choses au prix où une libre concurreuce les porterait mu* 
taeUement. 

Ainsi les prohibitions, loin de servir l'industrie nationale t 
lui sont le plus nuisibles , soit que l'on considère leurs effets . 
quant aux producteurs, quant aux oonsommateurs. Leur seul 
rësnltat est d'enrichir le fisc et d'augmenter le nombre de ses 
employés. 

Les p'imes n'ont pas de moins graves inconvéoiens. 

L'industrie la plus lihre est -la plus active et la plus avan- 
tageuse à U nation et aux producteurs. 

La protectiw) la plus efficace qu'elle puisse recevoir est de 
F. Tome XXVIL Juillet i83i. 8 
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M voir dragée de tous les liens qui la restérrétit, ^£utrilveD^, 

empêchent son développement. 

TeHes aoDt , en définitive , les propositions qui résultent 
de cet ai-ticle, et qui, pour n'être pas nouvelles, ne sont 
pas faiten pour inspirer moins d'intérêt et attirer moins d'at-^ 
teotion. Tbuhï*. 

VOYAGES. 

43, VoYAOB AVTocH DE L& MER RouoE. { JouTti. dei foya' 
ges ; ii5'. cahier, mai 1838, pag. 129.) 

Le pacha d'Egypte ayant eu l'intention d'établir un canal 
enti'e la mer Rouge et la Méditerranée , pour la commuai* 
cation de ces deux mers, chargea M, Marbois d'explorer les 
côtes de la mer Rouge, pour connaître par son rapport U 
possibilité de l'eiécution de ce projet. 

C'est cette circonstance qui a donné lieu an voyage dont il 
est ici question. 

. « La mer Bouge perdit de son importance , dit l'auteur, de» 
que fiasco de Gamaeat doublé le cap des Tourmentes 
oudeBonne-Espëiance, cepeudaal Me/iemed- Ali, qui règne 
actuellement sur l'Egypte .voulait tenter da rouvrir, à tra- 
vers l'isthme de Sues, l'ancien canal qui, partant du port de 
Suez, et passant à travers un vallon qui semble creusé ex- 
près par la nature , se dirigerait vers le lac de Meu«ulie , et 
aboutirait k Fin eh , sur la Médilerranée j mais le flux et le 
reflux si considérable dans la mer Kouge faisait craindre que 
le canal ne se trouvât a sec durant la -marée basse , c'est ce 
qui engagea le pacha à me charger de l'examen du golfe ara- 
bi-e quu 

D'après M. Marbois, rcHet du flux et du reflux est plus 
sensible dans la mer Rouge , parce qu'il ne s'y précipite point 
de fleuve pour combler le déficit de l'attraction. Ainsi, tan^- 
dis que les eaux courent vers Bab-el-Mandeb , l'équilibre 
n'étant pas rétabli par un versemeut de fleuves , Suei reste à 
sec de même qu'un long espace de bas-fond. 

A mesui-e que l'on avance vers le midi, la c6te occidentale 
parsemée d'écueils, qui conduit à Cosseyr, ne présente qu'une 
plage aride au-dessus de laquelle s'élèvent des éminences de 
»bles que le siroc boulevei'sc à son gré. Celte côte est do- 
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. nrinée d'espace en espace par les monts Defah . Seitidi-Sefà> 
dah et autres. A partir de Cosseyr , une cliaine de montagnes 
oon interrompne se prolonge entre la mer Rouge et le Nil ; 
rfles sont toutes d'un marbre serpentin ; quelquefois le rouge 
remplace le vert. C'est là que les Pharaons faisaient tailler ces 
blocs énormes , qui transformés en colonnes, eu sphini, etc., 
ornaient les villes égyptiennes. Le nom de El Abakra que 
porte encore ce Heu , et qui si^uifie la place des Chars, peut 
induire à croii'e que cette désignation antique lui vient de la 
grande quantité de cliaiiots qui se ti-ouvaient rassemblés 
dans cet endroit lors de la coupe et de la taille des pieri-es 
q[ui, charriées jusqu'au Nil, descendaient par eau à Sakai'sh. 
La guerre qu'Ibrahim a laite aux Wéchabites , en Arabif, 
a vivifié le poit de Cosseyr. On y voit un fort carré , cons- 
truit en pieiTes de taille et soutenu de bastions ; mais ce fort , 
dominé par. des hauteurs de sables, ne résisterait pas long- 
temps à six pièces d'artillerie sagement dirigées. Un rocher 
qui s'étend bien avant dans la mer forme l'enceîute du port; 
il abrite les vaisseaux contre les vents du nord et du nord-est; 
U ville Jes garantit de ceux de l'ouest. 

Deux lieues plus bas , on trouve le Pieux Cosseyr que Von 
croit être l'ancienne Bérénice. Une chaîne de montagnes part 
de là et continue le long de la mer Rouge jasqu'en Abyssi- 
nie et prend te nom de montagnts des Érneraudes. Ces monts 
prolongent leurs bases sous les flots et y forment des rescifs 
dangereux , entre lesquels on ne peut avancer qu'avec de 
grandes préca niions , surtout durant la mousson d'hiver. 

En tirant.vers le sud . la place ta plus marquante est l'Ile 
de Suakem forte par sa position et par des ouvrages de main 
d'homme. C'est une petite ile ronde qui n'a pas une demi- 
lieue de tour; le fond est bon dans les environs, mais. ptu.s 
loin la mer est perfide plus que partout ailleurs. Suakem a 
une garnison égyptienne, et le gouverneur de Daigk et de 
Maçua y réside de préférence. 

. Toute la côte occidentale de la tnev Rouge, depuis le. iS». 
de latitude nord jusques vers le i6'. est funeste aui naviga- 
teurs;, il taut cingler du coté de l'Ârabiepour <lescendre vers 
l'embouchure de ce long golfe; il existe, il est vrai, à travers 
lejS bancs de sables elles bas-ibnds„uD canal qui se prolonge 
pendant environ cent lieuds, mai&jl n'y a guèi-eque les natu- 
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rela chi payi qui poUsetit s'; ba&arder arec leun barqii» 4t 

palmiers. 

A vingt lieues enTiroa de Suakem on trouve t'tle de Dalaca ; 
c'evt là que l'on pèche ces perles jaunes dont 11 se fait un 
ffrand commerce en Arabie. 

A quarante lieueB plus avant, vers la ligne, on trouve 
Bayluhr qui ne consiste qu'en quelques masures ; cette ville 
est située vie-à-vis Moka (côte orientale ] à douK lieues du 
détroit de Bab-et-Mandeb. 

Sur la côte orientale, on trouve, en venant de l'etnboa- 
chure du Yeturi, Moka , bâtie sur un sol sahlonneui , sont 
le i3*. delatit. N.,6o lieues plus avant Besham, près Djedda, 
qui est le port de la Mecque à So lieues plus loio Yambo, 
^ site sûr et commode, dont les communications sont plus 
faciles avec l'Egjpte par Suei et Cosseyr, 

Eu côtoyant l'Arabie entre la terre ferme et les bancs de 
Morsah , de Haskaïm , les lies de Hasana , Harama , Maka 
Merahïm , Jobed , le rivage est hérissé de roches inaccessibles, 
d'écueils sourcilleux semblables à des remparts naturels. Ud 
peu au-delà de l'Ile du T;ran, la mer Rouge se divise eu 
deux golfes , celui d'Akabah et celui de Suec entre lesquels 
s'avance en pointe le cap de Mahomet; c'est par le golfe 
Akabah que dëbouqu aient, dans les temps de la splendeur 
de Jérusalem , les escadres des Hébreux j an fond de ce 
golfe se trouvent les anciens ports d'Eylatfa et d'Asioa- 
Gabei. 

M. Marbois pense que le commerce pourrait aujourd'hui 
retirer le même avantage que le commerce des anciens de la 
jonction des deux mers. La mer Rouge n'a pas plus de 60 
lieues dans sa plus grande largeur, le bord des deux côtes 
asiatique et africaine est extrêmement dangereux et semé 
d'écueils. La partie centrale en présente bien aussi , mais qui 
s'élèvent hors de l'eau et qu'on peut éviter. Des bâtimens de 
toutes grandeui-B peuvent y naviguer. Les expéditions com- 
merciales trouveraient leur régularité dans celle des m«m5- 
sons , qui souflent 6 mois du midi et 6 mois du nord , et les 
envois et les retours se conformeraient à cette altematioa 
des vents favorables. 

Le canal entra Sues et Tinch n'est pas impraticable ; mftts 
il t^fre cependant des difficultés à cause de la mobUilé é9 
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■able qui lait, le fond de» deux m«rs autour de l'isthme; quant 
à l'incoDvëaieDt de la hauteur des marées , que l'on sappOK 
devçir être funeste à la navigation marchande dam cea pa- 
vages, M. Mai'bois croit qu'il serait diminue par le canal qui 
établirait communication entra les deui mers; le déficit d'ean 
occaiiioné par le sianque de versement de fleuves , serait ré~ 
tabli par la communication avec la mer septentrionale , et 
s'il est vrai , dit-il . que le niveau de la mer Rouge soit pins 
élevé que celui de la Méditeiraoée , ces courans alternatifs 
qu'éprouveraieut le canal , seraient favorables et d'un gradd 
s poar l'entiée et la sortie des navires. T. 



44> VoVAflB d' El PLOBl Trait DES CÂTES DU PATS OB I 

dans les Indes-Orientales; par le commodore Hiiyes. 
Nous avoua sous les yeui le rappoit ofEciet , de la {dame 
du cootmodure Ha;es , d'un voyante d'exploration des côtes du 
^ays de Ramree, exécuté par la pinasse de guerre le Oêprey , 
relatioD qui constate déflnitivcmeat un fait dont on doutait 
en quelque sorte , c'est-à-dire , que cette contrée forme une 
tie. Voici un sommaire de ce rapport ; 

Le Ospre^ fit voile du port de Amherst. Après avoir passé 
au novd-est de Ramree, à travers le havre de Bastiog et 
les détroits situés à l'est d'un gi'and nombre d'Iles , jusqu'à 
l'entrée des passes qui aboutissent à Aeng , à Talak et à Ar- 
racan, on aperçut à l'ouest une. grande ouverture par la- 
quelle pénétrait avec force un ilui de mer venant du large , 
d'oii l'on conclut que cette ouverture communiquait direc- 
leinent à l'Océan. La grande entrée de la seule crique, qui 
' mène à la capitale de Ramree, est située à environ dejux 
milles au sud de la pointe nord-est de l'Ile ; situation qni 
forme la limite méridionale du bâfre de Hastiogs, A environ 
un quart de mille au nord de ce point apparaît la crique 
d'Osprey , qui communique à celle de Ramree , à environ 
mi-chemin de l'intervalle qui existe entre la principale entrée 
et la capitale, avec laquelle il n'y a de communication directe 
que par ces deux passes. Vers le milieu du havre de Hastings, 
du côté de Ramree , s'élève un rocher à la base duquel , en 
face du hivi-e , est une profonde excavation remplie d'eau des 
sources et de pluie , et garantie dans toute l'étendue de son 
, pourtour de l'envahissement des eaux de la mer, par une 
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tortb de digue formée par le déplacement et l'accamDlAtîoA 

toccessils des blocs de pierre à sabion qui occupaient ce vide. 

A l'extrëinîté septentriontde du havre de Uastings , eut 
une chaîne de rochers îbolés, à l'est de laquelle un j^rand 
pas&age se diiige sur Mae. A l'ouest de ces rochers , on tiouve 
l'entrée de la friande passe qui lonj^e le côté oiiental de 
Comroodore's Island, et à travers laquelle les vaisseaux de 
grand port, en destination pour Aeng, Talak. , Ânacan et 
Vombernière-Bay , se rendent dans le détroit de Pletchei-- 
Haye , d'où ils débouchent dans l'OcéaD. A l'ouest de cette 
chaîne de rochers se ti'ouve le canal navigable peur les ba- 
teaux seulement , qui conduit à Mae. En entrant du côté du 
sud , di^ns le grand passa;^e , ou Quechang-Tang , Mae reste 
à la droite. Dès l'enti-ée du détroit , on découvre de hautes 
montagnes , un grand nombre d'Iles et de passes. 

En se dirigeant à t'ouest, V Ospriy'^tia l'ancre entre Rocky- 
Island et les (les qui longent lé côt^ seplentrional de Mew- 
Cbong-Dong. De ià ce bâtiment se rendit à Quoin-lslaud, 
puis, se dirigeant à l'ouest, à son premier mouillage de la 
côte septentrionale de Ramree. Ensuite, passant entre les 
plus rapprochées des îles de Jakihwa-Gewbn , il jeta l'ancre 
près de celle des Tbree -Brothers, remarquable par ses mon- 
tagnes qui, assises sur une base compacte de rochers, s'élè- 
vent au-dessus du niveau de la mer. De là VOsprey , après 
aïoir traversé le détroit dans ta direction du grand passage 
de la pointe de l'île , en portant le cap à l'ouest , jeta l'ancre 
au lai^e de la pointe sablonneuse de Hanirce , d'où, un bel 
embranchement s'étend, sur «ne longueur d'environ deux 
milles , jusqu'à la crîque de Eeow'que-Chong. De cette Cli- 
que , la pinasse se dirigeant au nord des Tbrce-Islands , i-e- 
tourna au milieu du détroit, et alla mouiller au large de 
Callagewn-Istand , où on trouve du bétail , de l'eau et des 
fruits. Le Osprey se rendait de nouveau à Atlee-Chou-Creek, 
lorsqu'une témpiîte l'obligea à rétrograder jusqu'au hâvi'e de 
Hastings, 

Le rapport du commodore Hayes est terminç par les ob- 
servations suivantes : «Je n'ai pas jugé nécessaire de parler 
des sondes et des gtsemens pris dans le déti-oit, attendu que 
i» carte marine levée sur les lieux mêmes suffit pour servir 
de guide au navigateur qui entre dans ce détioit ou quiea 
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sopt. Bans toute l'étendue do détroit , le mouiUage. est sûr. 
£d venaiit de la mer. ou de Gombei-merc-fisj^ , et lorsque 
vous vous trouvez à mi-cbemin entre la ^aude tour et le 
cocher de. la. pagode , dirîgei-voui à-l'est vers le détroit., dans 
lequel vous pourrez jeter l'ancre en toute s&reté sur tous les 
points. Sur cette côte , la. marëe moute et descend de qua- 
torze pieds dans le détroit, dans les passes , dans les havres 
et dans les rivières. ( Asiat.joum., juin iSa^, p. 835. ) L. 

^. .VoiAGE AUX RÉGIOIIS ÉquinoiIALES DU NotIVEAU GoHJI- 

Jif.TtT , fait de 1799 à 1804 ; par Al. db Hvhboldt. et A. 
BoNFLAHu , rédigé par Alexandre se Huuboldt ; avec un 
Atlas géographique çt physique. Edit- 10-4°. , a*, partie dp 
la 6°. livr. , formani: le tîvre XJ , Chap. XyUX, terminant 
le Tom- III àe\si Relalioji historique , pag. Soi à 629, et 3 
cartes de l'atlas. Paris , iSSi ; Smith ; edit. iii-8 , T. XIJ , 
pag. 2 14 à 407 , coDtcoaat le chapitre XXIX , et le corn- 
mencemeot du Tom. XIII, pag. i à 166 , contenant les 
additions, à ce chapitre, 2 cahiers. Paris, i83i; Gide. 
( Yoy,. le 5«//et. , i8a5,Tom. IV, n^-SiSet 334, et Tom. 
V, 0°., 107 l'analyse très-étendue du vol III, édit. in-4°-) 
Avant de signaler.à nos lecteurs le contenu de cette npu- 
velle livraison, nous croyons leur être utile et agréable eo 
plaçant sous leurs yeux te tableau complet des ouvrages divers 
<{ui composent ce grand et magnifique monument , élevé par 
MM. de Humboldt et Bonpland à la gloire du Kouveaur 
Monde et à leur propi-e illustration. C'est cette collection 
considérable qui compose le grand ouvrage dont le titre que 
BOUS venons de ti'anscrire est l'indicaLion collective. Il ne 
leste plus à publier de cet ensemble que le Tom. IV de l'é- 
dition itt-^". , qui foj-mera , sans doute , au moins 4 TOlume» 
de l'éditioo in-S». (entreprise distincte de l'édition in-4°- et 
faite par deiu libraires difici'cns , mais se correspondant du 
reste ^ quant aux matières et à leur ordre de publication )., et 
la dernière liviaison du Recueil d'observations de Zoologie 
et d'Anatomie comparée , que M. Valenciennes va faiie pa- 
raître dans quelques semaines. L'ensemble de ces publication^ 
sur l'Amérique renferme plus de i,3oo planches. Soutenue 
uDiqHemeiit par labienveîllaoce et l'intérêt du public, elle 
fbnnera, dauS la grande édition, 38 volumes, dont ijiô- 
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fidio «t 1 1 ■n-4''- Oa ajouter* dsi tables de iiiatifa>et trts-ëtei»- 
dues , qui offripOBt , à chaque article de botanique, de géo- 
graphi« de mét^rologie, de magnëtisme teiTcatre ou de géo- 
f;raphie astronomique, oe qui a rapport »oit à l'Am^que 
équinoiiale leule, soit a l»piiyuque du f;lobe en ^néral. 
Veid l'indtcatioD dei ouvrages publia (uosetsivement par 
MM. de Humboldt, Boopland et Enntb, et qui fonnent la 
collection eotière : 

I. Essai sua la GéofiBiraiE des Plahtes (i vol. iii-4°- ) r 
plus amplement développe dans un ouvrage latin portant le 
tîti'e de Prolegomena de dUtributione geographicaplattta- 
rum secundum cœli temperiem et altitudinem montium ; dan» 
un mémoire sur les rapports numériques qu'offrent les diffé- 
rentes familles de végétaux à la masse entière des phanéro- 
games , caractérisant la dijitrIbutioQ des formes végétales 
sous chaque climat; enfin pour \a physionomie des plantes, 
dans un mémoire inséré dans ie second volume des TaMeaux 
de la nature. 

1. Plantes éqvwoiiales ( i vol.in-fol.) , par M. Boopland. 

3. MoaoGBAFBiB des Rbexia et des MiLASTOHBs(avol. in- 
folio ) , par M. Bonpiand. 

4- Fahillb des MiyosAciBS et autkes flabtes LfeumvBtisEs 
( I vol. in-fol.). . 

5. GKAiiiniESBAaE8DEL'AMiMQvSiquiHOiuLB(i vol. in>fol.). 

6. Nova sbhbba et snoiia pladtaiuh (7 vol. ÎD-fol. , ren- 
fennant 700 planches), avec un S!ynopsia (4 vol. inS) aoits 
forme d'extrait. 

Geii3 volumes de botanique descriptive , dont les 9 der- 
niers ont été rédigés par M. Kunth , correspondant de l'Aca- 
démie des Sdences et second directeur du Jardin Botanique à 
Berlin , sont accompagnés défigures gravées d'après les beaui 
dessins de M. Tur[Ho. 

7. ObsBBVATIOHS DB Z6<M.0GIE BT d'AhATOMIB GOUFABËB (k 
vol. 10-4°. )■ 

8. Recueil d'oisbbvatioks AsTaonouiquEs , avec U5 hiVellb- 

MKIIT BABOMÉTaïQUE ET O^OGnoSTIQUE DE LA CoBDILLtBE DES 

Axdes , publié par MM. de Humboldt et OItmauns ( 3 voL 
in-4°. } La partie géognostique est plus amplement développée 
dans VEatai sur le gitement éet roches daut les lieux hé- 
misphères. 
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- -9. TuLKAUr nyuqui du ariaioira ^UHrOxiALBS. Toutes les 
abservations qui ont rapport au magnitUm» temttre (kïia- 
cliEiaiiioii , la déalinaisoB et rioteotîté desforces magnétiques 
déoi'Oiuântes selon des lois très- compliquées fin apparence, 
de l'Equateur aux pâles) »e trouvent exposées dans ies addi- 
tions du troisième volume de la Relation historique qui vient 
de paraître , tandis que la Climatdlo^. ou la distribntioD'de 
la chalËur à la surface du globe, a été traitée séparément par 
par M. de Uumboldt , dans son mémoire sur les Ugnei ùo- 
thermes. 

10, Vues dis GoasiutaEs et MOHCNBin ses fsuplm uIdi- 
O&BES DB l'Am<rique ( 3 vol. iu-fot.). 

it. Essu roLiTiQUE auK Li Nouvelle -Es^Aaaa (3 voL 
in-4°. ), avec un Atlas géographique et physique, renfer- 
mant les coupes du plateau cenh-al. Une secoudc édition de 
cet ouvrage , en 4 vol. în-d , a paru en i8a5. 

13. Essai PoLiTiQua sub l'île ub Gu>i (a vol. io-S), an- 
qoel est joint un mémoire sur la géogiaphie astronomique 
des Antilles et les moyens de perfectionner les tabieg d» po~ 
pliions , ea indiquant les limites probables entre lesquelleâ , 
dfuis l'état actuel de nos connaissanGes, osdile obaqoe po- 
Htion. 

■ 3. RSLATIOH USTOKUÎVB VII VoTAOl AUX BÉOlOlfS i^t' 
KOXULB8 DU NoUTBAU CoDTlVEirT (4 Vol. in-4°-]> S*eo DO 

jitlas géographique el physique , et l'analyse raisonnée dA 
matéi'iaux à l'aide desquels les cartes de l'Amérique néridio- 
oale ont été construites. 

Nous allons actuellnnent indiquer à nos lecteurs le coi>- 
tenu du diapitre a3°. livre XI , et les importantes additions 
qui suivent ce chapitre qui vient d'£tre publié , et qui ter- 
mine le vol. III de l'édit. in-4°. à laquelle nous nous réfé- 
rons de préférence , après avoir indiqué comme nous l'avons 
fait, sa correspondance avec l'édition in-8*. 

Le chapitre 2g'. du livre II , est consacré ii la traversée 
de Trinité de Cuba au Rio-Sinu, à la description de Car~ 
thagine des Jjtdes , ( nous donnerons l'analyse dans le pro- 
chain numéro] , à telles des volcans £Aire de Turbaco et 
du canal de Mahates, (nous donnerons la description de 
«es ffingnlien voteans arec plus de détail dans la a*, section 
du Btdietin. ) 
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Les additions ■> c^ chapitre compreonent i i*. GiÈogm- 
phie attronotnique de (île de Guia , a*. Tableau ttatislique 
■de tUe de Cuba pour les années i8a5 et tSsg; nous don- 
perons dans te prochain numéro , une analyse détaillée de , 
ces deux parties; 3*. Observations dinclinaison et tTinlen- 
sité dei forces magnétique», nous renvoyons pour celle-ci 
nos lecteurs à U i'*. se section du £u//etiii qu'elle concerne; 
4''. Note supplémentaire à la description des petits wolcans 
de Turbaco , cette note sei'a analysée avec la description 
de ces mâmes volcans dans la 2*. section. 

L'atlas qui accompagne la 6*. livraison , se compose de 
trois cartes : i". Carte hydrographique de la province de 
Ckocé, esquissée d'après le plan de 1). Juan Donoso et les 
matériaux communiqués par le gouveroement de la républi- 
que de Colombia. 

Cette esquissse a été traoée en avi'il 1827 par M. Bruéi 
elle est fondée sur le plan du Rio-Atrato, levé en 1780 par 
DoD Juan Donoso capitaine du génie espagnol , et sur des 
matéi-ieux que M. de Humboldt doit à M. Restrepo mi- 
nistre de l'intérieur à Bogota. On manque entièrement de 
positions astronomiques dans le cours de l'Atrato et des au- 
tres principales rivières. 

3". D'un fort beau plan hypiomélrique du volcan de Pi- 
ekincka , esquissé sur tes. lieux par M. de Humboldt , ayant 
Quito au pied des premières élévations qui le précède. 

3*. De ^esquisse kypsoméirique des nœuds de montagnes 

et des ramifications de la chaîne des Audes que nous avons 

d^à »gnelé à nos lecteurs. [ F^oy. le BuUet. t. IV n°. 334. ) 

^_^ D. 

MÉLANGES. 

47. GoUHS DE PHILOSOPHIE FBATiqUE DE LA PETITE IKDUSTSIE, 

Fi-emlère partie. Etude de l'bouhe, ou l'art de se former, 
de se conserver et d'être heureux à peu de frais ; par le 
colonel Raucourt ( de Charleville ) , ingén. des pools et 
chaussées, ln-13 de 296 pag. j prix; 3 &'. Paris, iS3i ; 
Carilian-Gœury. 

Nous ae saurions niieux faire connaître cet ouvrage qu'en 
mettant sous les yeui de nos lecteurs le rapport qui eu « 
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été fait à l'acad^ie royale des sciences , par M. le baron de 
Sylvestre , l'ao de ses membres. Voici ce rapport i 

Messieurs , 
M. le colonel Baucourt vous a fait hommage de la pre-^ 
miëie partie d'uo livre, intitulé : Traité d'éducation posi-- 
tife. Vous m'avex chai'j^é de vous faire un rapport ^'e^bal sur 
cet ouvrage ; l'auteur est aocieu élève de r£eote polytechni- 
que, ingénieur des ponts et chaussées, et fait partie maioT 
tenaot de cette réunion des anciens élèves de l'école qui 
travaillait à propager gratuitement l'instruction utile parnU 

Tandis que ses confrères s'occupent à donner aux ouvriers 
les moyens de perfectionner leur industrie , M. Raucourt 
cherche à les éclairer sur la partie morale de leur existence , 
à leur faire reconnaître que la plupai-t des maux ne sont que 
fictions et à leur faire apprécier, d'après les dispositions 
physiologiques de leur être, qu'elles sont les sources inconstes- 
tables dh leurs véritables besoins, afin d'i n déduire des pré' 
ceptes positifs qui puissent servii- de base à leur conduite. 

L'auteur a divisé son Traité dJ^ducation positive en deux 
cours : le premier a pour objet la philosophie pratique de 
ta petite iudustiie , le second celle de la jurande industrie ; il 
entend pai--là l'éducation positive des gouvernemens et l'art 
de gouverner. Le livre qu'il a offert à l'académie ne contient 
que le premier cours , il a pour objet l'élude de l'homme oa 
i'Âft de se former, de se conserver et d'être heureux à peu 
de frais. L'auteur cherche à prouver que ce n'est pas, comme 
on l'a peusë jusqu'à préseut, par la santé, la fortune, la 
puissance, l'instruction , etc. , que l'on doit chercher le bon^- 
heur , mais qu'on le trout e dans ta connaissance de soi-même, 
dans le savoir choisir parmi toutes les sensations possibles de 
l'botnme , existant, vivant, sentant, aimant et pensant} 
c'est ce savoir choisir qu'il nomme éducation positive. - 

IVapi-ès ce principe , M. Raucourt a dû attacher beaucoup 
d'importance à la connaissance de la physiologie ; et, en effet, 
cette étude tient une grande place dans la première partie de 
son ouvrage. 

L'auteur cherche à familiariser ses auditeurs avec les diffé- 
reotes fonctions des organes, soit ep personnifiant ceui-ci. 
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soit en wsinaiUnt leurs opérationi a des fiûts BatureU dont 
les ouvriers qui l'âcouteot ont dû plus d'une fois être 
tëmbins. 

Aui cinq sens communément connus et décrits, M. Rau- 
court en ajoute un Eixième , qu'il appelle Ce/Uente. Dans les 
six sens, trois sont immédiats : le toucher, le goAt, l'odorat ; 
deux sont médiats : l'ouïe et la vue ; un est conventionel , 
Contente, Cluque (eus est un moyen de transmission particu- 
lier des impressions eitérieui^es à l'appareil encéphalique. 

Le seutiment uatt des sensations ; les sensations se forti - 
6ent pai- l'usaj^e et s'affaiblissent par l'abus ; c'est sur l'em- 
ploi judicieux de ces divers agens que l'auteur fonde le bon- 
hétav auquel il est possible d'atteindre j et il pense que c'est 
du cboii et de la modération dans les désirs, du bon emploi 
du temps et de l'exti-éme tolérance , dont nous avons le plus 
besoin pour vivre heureux. 

Le livre de M. Raucourt est consacré au développemeut de 
ce principe et à de nombreuses applications, dont l'exposé 
n'a pu qu'inspii'er de bons seutiuieDS à ses auditeurs. L'édu- 
cation de son sixième sens est, comme il le remarque très- 
bien, la plus difficile à faire, et il emploie presque tout le 
reste de son ouvraj^e à fortifier ce sens et à se précautionner 
conti'e les observations auxquelles il est trop commun de le 
voir entraîner. r 

Bien que M. Raucourt ait annoncé qu'il préparait une se- 
conde partie dans laquelle il s'occuperait spécialement des 
gouvernemens , il a inséré , néanmoins , dans cette première 
paitie, un grand nombre de principes d'économie publique et 
de- politique qui semblent s'écouler des premiers élémens de 
conduite privée qu'il a énoncés. 

Je ne dois ici prononcer ni sur le mérite de l'ouvraf^e, ni 
anr les opinions de l'auteur; son livre est imprimé et fourni 
an public, et dans ce cas l'Académie s'abstient toujoui-s d'é- 
mettre un jugement; je puis seulement faii-e des vœux pour 
^c le suct^s qu'il obtiendra sur le caractère et sur les ha- 
bitudes des élèves soit en proportion des nobles sentimeDS 
dont il est animé. 

Je pense que M. le colonel Raucourt doit être remercié 
4e l'homnu^ qu'il a fait à l'Académie , et que son livre doit 
itre honmrableBeiit déposé à la bibliothèque dé riostitid. 
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48. Biscbcit prononcé le 17 novembre ifi3o, à l'buverttiiv 
dv cours d'HtGiriNB APPLIQUÉE AUX MOFEHions, fait aux 
ouvriers à l'hôtel de ville de Meti , par M. le docteur 
ScouTELTEN , professeur ag^régé fa la faculté de médecine 
de Strasbourg , etc. In -8°. de 30 p. , Meti , 1 83o ; Lamort , 
imprÎBieur de l'académie royale.' 

Les cours industriels que l'on fait à Mett mériterit l'atten- 
tion de toute la France , et l«a plus honorables eucourage- 
niens. S'U l'oo apprécie les étonnans résultats qu'on j Obtient, 
au moyet) d'une dépense annuelle de ■ ,5oo francs , On sera 
persuadé que jamais enseignement n'eut plus de succt» , et 
que les professeurs y approchent des limites de ce qui est 
payable au lile le plus ardent pour la propagation dés 
eoDHalssances utiles. La statistique de cet énseigtaement 
troutera sa place dans le BuUetih unàiénel; elle doit àtn 
mise sous les yeui de toute la France , de tons les peuples. 
En attendant que nous en ayons i-ecaeilli tous les matériauk, 
ce dscoura de M. te docteur Scentelten dorinera une juste 
idée de l'esprit qui anime tous les professeur^ qui [trennent 
part à celte œuvre de bienfaisaoce et de patriotisme , depuis 
le mattre de lectovË et d'écriture jusqu'au savant qui est 
parvenu à faire entrer les hautes mathématiques dans les 
attelicrs, à former des ouvriers qui savent manier le calcul 
intégral , aussi-bîen que leurs outils. 

M. ScouteltËU entreprend de prouver aux ouvriers ses au- 
diteurs qu'ils ont toujours été « picsens à la pensée des phi- 
losophes et dés homtnes gcnéi-euX» ; que leur condition s'est 
améliorée sous tons les rapports, et qu'il ne tient qu'à eui 
d'y ajouter de iiduvelles sources de feien-étre. En se bornint 
à l'hygiène , il passe en revue les services que les philantro- 
pes éclairés ont rendus aiix classes laborieuses , les utiles 
àpplicatiotis de la chimie et des sciences naturelles à la con- 
servation de la santé des ouvriers , etc. Dans les travaux du 
minenr , Agricola introduit des courants d'air au moyen du 
feu; Davy'inveate la hampe de sûreté: La condition du marin 
(te noti-e temps n'est plus rebutante ni dangereuse par l'insa- 
lubrité des navires et du régime ; dans un voyagé autour 
du monde, dont la durée fut de 87a jours , le capitaine Da- 
perrey ne percfit pas un seul homine de son équipage. Les 
rech«t^es et les découvertes de MM. Gosse , Dareet, Labar- 
raqoe assurent à ces amis de l'humaDÎté la reconnaissance 
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que méritent les moyens couse i-vateui-s dont ils ont p«MiKVû 
les professions les plus dangereuses. L'honorable Mouthyon 
ne pouvait être oublié daus cette énumération des bienfai- 
teurs de la classe ouvrière. 

M. Scoutettea iusiste principalement sur lerégime alimen- 
taire des ouvriers , et les détails dans lesquels il entre mé- 
ritent en effet la plus grande attention t les importantes 
expériences sur l'emploi de la gélatine faites à Paris et à 
l'hopitale de Metz, amèneot des conclusions et des calculs qui 
ne pouvaient être exposés que très^uccinctement dans . url 
discours d'ouverture d'un cours , mais qui trouveront leur 
place dans un traité spécial sur cette matièi-e. Le professeur 
termine ainsi son discours -. « Si les exemples que nous vous 
avons offert vous ont convaincus, votre devoir est de ré- 
pondi-e aux efforts de vos amis; voti-e intérêt , votre avenir , 
tout vous dit que vous devcE les aider à accomplir leurs 
espérances en travaillant vous-raéraes^ à votre bonbear : 
bientôt , je n'en doute pas , vous prouverei que vous nous 
avei compris. * 

49- Nécrologie, — Dcmoht (Pierre-Ktienne-Loais) né à 
Genève au mois de juillet t75g, mort ens^ptejnbreJiSsg, an- 
■ teuv des Traités de législation civile et pénale (3 vol, in-8°.), 
de la Théorie des peines et des rècompsenes [a vol. in-S".) , 
de la Tactique des assemblées législatives , d'un Traité des 
preuves judiciaires (2 vol. in-S".), d'un dernier volume sur 
l'Organisation judiciaire et la codification ^m-^''.),elde\i\a- 
Neurs articles insérés dans la Bibliothèque brilanique publiée 
à Genève. Nous regrettons que la nature de notre Bulletin 
Gonsaci-é exclusivement aux sciences nous interdise les détails 
pleins d'intéi'êt que contient la notice sur M. Dumont , par 
A[, Decihdolle, insérée dans la Bibliothèque universelle 
(novembre, 1829, p. 3i8). La vie de ce vénérable philo- 
sophe fut pure et pleine , toute pour le bien. Le style c'ett 
rhomme , a dit Buffon : le style de M. Uumont est noble , 
simple , d'une clarté remarquable ; dans tons ses écrits il se 
montre le digne interprète de ta raison. Mais, pour le bien 
apprécier et juger des regrets que sa perte a causés dans sa 
patrie, il faut le connaître comme homme , comme citoyen, 
comme magistrat, tel qu'il a été dépeint par M. Decandolle. 
F-y. 
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47. 1. HisToiBE DU BAoïT MtwKXPAft Eî) FxMcs, etc; parM.RAT- 
MOUABD. ( r<^. le BiUktm, Xata. XVH, i>. 469 " suiv. ) 

II. Abaltse db cet outbase, par le Foreign quarterly 
Renew, n". iS^juillet i83i. 

Un article de la Revue anglaise , consacré à l'impoi-tant ou - 
vrage de M. Raynouard, nous détermine à revenir rar ce que 
nous en aVons déjà dit, peu de temps après son apparition. 
Le critique anglais trouve beaucoup à louer dans ï'hisCoire 
du droit municipal en France ; mais il fait k l'auteur quel- 
ques reproches qui ne semblent point mérités. Il s'appuie 
sur l'autorité de Savigny, qui, dans la préface de son grand 
ouvrage sur l'histoire des lois ramaines au moyen âge, dit 
que ■ les écrivains français , quelque diverses que soient leure 
doctrines , lorsqu'ils se mettent à écrire l'histoire de leur 
pays, commencent par se créer un système politique au- 
quel l'histoire, accommodée suivant leurs vues, doit servir de 

L'ouvrage de MJ Kaynouard , quoiqu'il soit le produit de 
savantes et laborieuses recherches , n'est pas une exception 
à cette remarque, aux yeux du critique de Londres qui sem- 
ble, métae disposé à croire que riiistarien français, bien con- 
valuca de la bonté dp la canae qu'il défend , n'bé^te pas k 
faii'e usage en sa faveur de toutes les armes qui Inî tombe* 
raient sous la main. Le système politique adopté par 
M. Raynouard , et pour lequel son livre aurait été fait , se- 
rxit que le droit municipal eu Fi'ance l'emonte jusqu'à l'ori- 
gine de la monarchie française, et que de dynastie eu dynas- 
tie, de règne en t-ègne , les souverains ont promis solennelle- 
intnt dé fe respecter, de le dëiendi-e, de le rétablir, sSlavait 
éprouvé quelques atteintes. 

M. de SismoDdi vient appuyer ce qUe Savigny à dit âa 
historiens fraAçaù. ■ On a Perché, dit-il, dam l'itistoîre les 
droits de la génération présente , et non des exemples pour 
guider la postérité ; on a demandé aux siècles passés la me- 
sure dea prérogatives du trâne , ou celle des libertés du peu- 
ple, comme si irien ne pouvait exister aujourd'hui que ce 
qui a «itté jadis ; et la vérité en a souffert , parce que tous 
les partit ont dénatui-é les événemens anciens pour s'en faire 
des armes en faveur des prétentions nouvelles. *■ 
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Maw oMmI pDsfible ({«'an écrivain , de quelqae Mllon (ja'S 
«Ht, n'ait ^ «Juii la tête un epsemble d'opintonc politiques, 
dout i"iQ&ié.eotx e«t ptui ou motus sensible , partout où die 
peut s'eKroei'? N« clasMrait'OD pas faciienent et sArement 
ks historisoB aDglms ea Wfaigi et Torys , d'pprèi laur*««rits? 
Jjos £ait» tifetoiiquee p'ont pas totw une phyiiftoonue bs*« dé- 
cidée pour qu'on ne puisse les voir que dç U Joètaç mvûire , 
d'cq porter que te même jugement , n'en déduii-e que les 
ntmes eonséqoenees ; de œ que M. Raynouard n'est pas to»- 
jours d'accord avec SN^ïgiiy, il Taliail en conclure la néces- 
sité d'un QOuvel et plus profond eiamen des questions trai- 
tées par les deui auteurs. Si dès l'ori^^ne de la monarchie 
française les cités ont joui de quelques franchises, ou si elles 
-en ont acquis par là suite ; si des élections ont eu lieu pour 
donner Ji quelques popalations des ma^strata populaires, ces 
droits anciens ou plus modcrnea, «es diverses manières. d« 
pnooéder au (haa. des magistrats , avdest nécessiùreBieiit 
quelque snak^ avec les droits actuels , les électiona tellAI 
qu'on les fait ou qu'on devrait les faire aujourd'hui. Noas aé- 
rions fondésinons plaindra, si l'on nous empêchait 4e fonder 
«n FiiMKe des insiitutioQi auaicipalos aussi bieniaisantM 
qu'elles pepwent Tétre ; ntais , si l'on vovlait nous dépouiller 
de oe -qui noue appartient , el dont la possession neui fut sa> 
lenwlteBient garantie, l'injustice serait euoere plus imnt 
ieste. IH. Rayaonaird a fait une^anvre dlf^e de notre estime 
«t de itoti<e recati naissance en rassemblaot aatour de nos 
fivBchisea mvniiàfMles toutes les défentes , twis les woyflD* 
^conservation qui ponveat les mettre bors d'atteinte; ooui 
n'accepterons pas pour loi l'éloge que le critique .anglais fait 
de isao livre , qnanC an savoir dont l'auteur a fait pne«ve , 
éloge qui ne semble être qu'un saut-conduit pour des arrêt* 
ielsquH celuici : n Jl y a dans CBtouwr.flge trop de pc^tiqiw 
tnedei«e, pour que ce rait une bonne histoire , et trop d'hw- 
toine ancienne pour quece soit an boas éorit sur la politît^. 
C'est le pi-oduit d'une union contre KfttJUi'e , et qui ne fsnt 
ékxe prolUable. ■ M. Raynouard sera certAineœent mieux 
traité dans les ouvragée périodiqpes des aiitres natioasj et, 
denstousica cas, il peut en appeler avec cenfianoe aujuge- 
nent de ses eoncitoyens. F. 
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48. I. Des TEiitRAux Ai>MiHisTn4TiP$ , 611 In trod action à 
l'ëlude de la jurisprudence administrative, contenant ua 

' examen critique de l'orf^anisation de la justice administra- 
tive et quelques vues d' améliorât ion ; par L. A. Macarel, 
avocat à la cour royale de Paris. In-S". de xij et 58i p. ; 
priT , 8 fr. Paris. 1 8a8 ; Roret. ( fV- le ^«^e(., t»Mn. XVII, 
n". 375, p. 480.) 

4$. II. AnALTBB de cet ouvrage , par M. le Duc de Bboclie. 
(Revue française; a". VI, nov. 1828, p. 58}. 

5o. III. De la Jubidiction jdmidistrative , par Quéitault, 
avocat aux conseils du roi et à la cour de cassation. Br. 
in-8°. de 49 p> Pâlis, i83o j Delaunay. 

Nous rappelons , au sujet de l'ouvrage de M- Quénault , 
cdai de M. Macarel , que nous avons déjà hgnalé à nos lec- 
teurs, et l'analyse bien connue qu'en a donné M. le duc de 
Brogtie, afin de réunir les principaux documens qui concer- 
nent l'im portante question qu'examine M . Quénault. 

La juridiction administrative subsiste en France depuis un 
temps immémorial. L'assemblée constituante , en abolissant 
les offices dont se composait cette juridiction , respecta néan- 
noios le principe de l' institution. Ce principe , malgré la ligne 
de séparation sagement établie entre les pouvoirs , fut asso- 
cié à celui de l'administration proprement dite, c'est-à-dire 
que les autorités dans les mains de qui on déposa l'action ad- 
ministrative furent aussi investies du droit de juridiction. 
L'exercice 'de ce droit fut délégué sous le consulat aux con- 
seils de préfecture, en première instance, et en appel, au 
conseil d'état. La jundiction administrative reçut dès lors une 
organisation mieux entendue et plus appropriée à son objet, 
et sortit ainù de sa condition équivoque et incertaine. En ef- 
fet, l'administration demeura en possession d'une grande in- 
duence dans le sein des conseils de préfecture ; mais cette 
inOnence y fut balancée par un conti'e-poids puissant créé en 
faveur de l'intérêt privé. O'uu autre côté, le conseil d'état of- 
frit à cet intérêt des garanties d'impartialité et de justice qu'il 
ne 'pouvait guèi'e attendre des ministres jugeant souveraine- 
ment et en dernier ressort. Cet ordre de choses, adopté par 
l'empire , éprouva peu ou point de changemens sous la res- 
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tauratioD ; toutefois te gouTernemeut représentatif fimâé par 
celle-ci ayant ouvert une voie pjus large aux améliora tions , 
la raison puUique se prononça bientôt conti'e tout mâaage 
de l'administration et de la juridiction. La presse et la tri-r 
bune re'clamèrent avec force une juridictioa admiaistrativa 
ÏDdépendante et inamovible; elles demandèrent quêta publi- 
cité fût substituée au huis elos , et la plaidoirie ajoutée an 
rapport ; en un mot , que l'orgaoisatioD et leurs formes judi- 
ciaires fussent accommodées autant que possible à cette jut 
ridiction. Le refus de toute concessioo de la part du pou- 
voir aigrit leurs esprits et àcu'ut encore leurs prétentions. 
Les opinions , qui paraissaient d'abord se confondre dans un 
seul vœu , se divisèrent. A côté des partisans de la juridic-^ 
tion administrative organisée sur le modèle des tribunaux , se 
montrèrent les partisans d'un système de fusion , ouplutâtde 
nivellement, ayant pour objet de soumettre l'administration 
comme les particuliei's à la juridiction ordinaiine pooi' tous les 
cas litigieux , sans distinction. Ce parti ne tarda pas à compr 
ter de nombreux dissidens. Beaucoup de bons esprits ,. tour 
cbés de l'intérêt de l'adntiulstratiou non moins quQ de l'inté- 
rêt privé , reconnurent que saisir les ti'ibunaui dç toutes les 
difficultés nées du contact de ces intérêts, c'était asservii' 
dans certains c.is l'administration à l'autorité judiciaire ; ils 
songèrent donc à créer des juges d'exception pour les litiges 
qui seraient de nature à exiger une instruction rapide, das 
connaissances spéciales et une entente particulière des pro- 
cédés et des usages de l'administration; en même temps ils 
conçurent la pensée de délaisser à la juridiction commune 
toutes les autres contestations. Cette dernière opinion s'est 
accréditée sensiblement et a pris beaucoup de consistance. 
M. le duc de Broglie en est devenu le défenseur le plus 
éminent , de même que M. de Co.-menin est le représentant 
et le principal appui de l'opinion qui tend à instituer une 
juridiction administrative parallèle aux tribunaux ordinaires, 
et à la doter de nouvelles attributions, plutàt qu'à restrein- 
dre le cercle de sa compétence. Nous touchons un moment où 
le sort de cette juridiction va se décider- H est probable que 
les deux opinions que nous venons de signaler enti'eront seu~ 
les en lice dans la lutte parlementaire qui doit s'engager à ce 
S}ijet- Elles ont préludé l'une et l'autre à cett« lutte par d^ 
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écrit* pJttB ou moins Importaïu. En tête de en ^rîts il ctto- 
TiMt de plat«r la dnsertatîon insérée pai- M. le duc de Bro-* 
i^\e dftrts le 6'. a», de Ji Aeeud Fraagaite. Cette publication 
d^jà sncienne tr&ilede la juridiotion adrainirtratÎTe à propoc 
d'an tmvtsge dft M. Macarel , intitiilé des Tribunaux adm'i- 
niilMtifs , lequel li'eat que le développement du système dé 
M. de G(M-nietti«. Ce mmceau (Lt impressioa dès qu'il parut ; 
piMe qu'il offrait le pi'O^asiHie d'une opioian qni conmen- 
çBlt & se faite Jour , et qui jusque -là n'avait pai été eiposfe 
nettement el avec étendue. Les doctrines du «avant Pair, 
c'est-'à-dîre de l'école dont il e»t le chef, «oalevireut use 
vlvo Opposition dan» l'école rivale. M. Quénault, diKijrie 
Maire de celle-ci , cntrefH-it de les réfuter dans un petit 
écrit que noua -avont sous tes yeux, et qui a été l'occasion 
de eêt article. Essayons de donner une idée des vues de 
l'auteur. 

M. le duc de BrogKe s'étant piriposé pour but d'épurer la 
compétence de la juridiction administrative et de la resserrer 
daos-les bwnes les plus étroites, il devait , pour parvenir à 
ce but, s'attaquer aux attributions qui ne se rattachaient pas 
décesMireOicnt à une spécialité , à une exception , et qui pou- 
vaienl être rangées d^ns le droit commun sans dontmej^e réel 
pour l'administration. G'ett aussi ce qu'il a fait, et dans sa 
controverse il essaie , autant que le comporte le cadi'e d'une 
revue , de poser les limites qui sépaient le contentieux admi- 
nistratif du contentieux judiciaire , de déterminer le carac- 
tère et l'étendue du pouvoir discrélionnaire de l'administra- 
tion, et de faire , sinon en détail , du moins par masse , le 
dépatt dbf attributions propres à cbaque autorité. Les tbéo- 
i-te de M. le due de &^lie , en mârae temps qu'elles révèlent 
«n esprit profond et éclairé, laissent apercevoir un goûl mar- 
qué ponr la paradoxe,. et nou» ne serions pas sarpiis que la 
tendance httrdie du penseur, dont on trouve, du veste, la 
trace deas presque toutes ses productions , n'eût pas peu 
contribua au succèe de l'article qui a excité la ci-itique de 
M. Quénault. Celui-ci, bomme de pratique aulant que M. le 
duc de Broglie est homme de spéculation , tie reconnaît et ne 
suit pour guide dans sfi discussion que les dontiées de l'ex- 
périence, Éclairé pn* elle, il examine successiTement les at- 
tributioiM qui odt é\é l'objet d'une «nal7se portlciilière de 
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la part de son antagoniste: , i) discute leni' nature et leur ca- 
Tsclère distînctîF, il les envisage sous leur point de vue pratî- 
<]ue , les compare aui faits qu elles résument ; Il leur restitue 
enfin leui's véritables traits, si hien qu'il suffit de mettre en 
parallèle les déductions savantes du publiciste avec Tappré- 
ciatiott naïve et positive du praticien , pour demeurer con- 
vaincu que la réalité des faits administratifs, que leur iotel- 
li^nce est du cdté de M. Quénautt. Mous pourrions ajouteî- 
auiobsei'vatioDs judicieuses de ce dernier quelques remarques 
qui paraissent lui avoir échappé , et qui touchent au pouvoir 
discrétionnaire de l'adminiatratiou ; mais, borné par l'espace, 
nous terminerons ici avec regret l'annonce destinée à «ifinaler 
ces diiférens écrits. Fu^qiCB. 

5t' -Des GARDES l(MU<»»iaES ATAITT I^ ET DBS fitilBES RATIO- 

KALKB iusqu'eit ittaç, par Ad. Flisiaui et Aie; WilbiikT', 
«vocats, In-plaao d'uita feuille; piii, 3 Ër. Paris, *èig; 
■ Béa«rd. 

Dans ce tableau synoptique les auteurs ont retrace avec 
beaucoup de soins et d^otelligence i i". l'histoire desmilîces 
1>oni-geoises, depuis leur première création jusqu'à leur fusion 
générale; 2°. traite la législation de 91 , de l'an III, du 8 
vendémiaire an XIV, de 1812 pour la division en baos çt en 
cohortes, et toute celle de la restauration jusqu'au licende- 
ment; 3°. une revue critique de l'organisation des gardes na- 
tionales, depuis 1789; 4"- UQ tableau delà garde nationale 
de Paris; 5°. un tableau des forces comparé de l'armée active 
. et des gardes nationales. D- 

53. AnnuAiaiB du oobfs des Pouts it CsAnssAw kt se coips 
DBS Mims pous l'as i83i, approuvé par Al. Bérard, con- 
seiller d'état, ^recteur généralités PontA et Chauasécs et 
des Mines, të'. année. (Cet Annuaire sera le demier-de le 
collection, il sera remplacé déscM<Diaîs, par les ^nmifaf <&c 
Ponts et Chmtsséea et par XnAnnaiet des Minea). In-is 
de XVI— 38o pageS) prit 4 îi: 5o 0. Paris, i83i, Cacilian- 
GoBUry, seul éditeur autorisé. 

Cet Annqaire est toujours rédigé avec le métne soin; la 
1". partie oSie les nombrauses lois, erdotimbces ^ tléddoBs', 
itntrmitiotis, cirC(ilBh«« minliiértclles qai toncernenl - ffs 
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ponts et chausiées j la seconde présente le tableau du per*- 
soBDel de l'administration d'abord et des Eerrice» ordînaîres 
et extraordinaires des ponts et cliaussées. 

Cet Annuaire, qiù est le a6*. de la collection, en sera le 
dernier; à commencer de l'année iSSa, il sera remplacé par 
les Annales des Ponts et Chaussées et par les Annales des 
Mines, en sorte que les denx corps trouveront dans ces An^ 
nales tout ce que l'Annuaire était desliné à leur offrir. D. 

53. SOB LA MEKDICITÉ ZT LES MOXEIIS DE LA DÉTBUIBB BIT FbANCE. 

Discours du président de l'Académie des sdences, belles- 
lettres et arts de Besançon , dans la séance publique de 
cette compagnie du 38 janvier iS^g. {Mémoires de CActt- 
démie de Besançon, 1839, p. ). 

■ Les hantes questions d'économie publique entrent néces- 
» sairement dans les attributions des Académies qui sont char- 

■ gés de propager l'étude des sciences , des lettres et des arts. 
» Je crois remplir le but de votre institotion en appelant 

■ votre attention sur un sujet grave mais important, les 

■ moyens de détruire la mendicité eu France. La durée de 
» cette séance ne me permettant pas d'aborder les détails de 
H mon plan, je me bornerai à tous offrir des principes géné- 

■ raux et un rapide appterçu de mon système. » , 
Tel est le début des discours de M. Bosc d'Antil , président 

de l'Académie de Besançon. Forcés nous-mème d'abréger, 
nous allons nous borner à «poser le système qu'il présentet. 
Ce n'est point en distribuant des aumâues, presque tou^ 
jours mal employées ou mal réparties, qu'qn secoure les homr 
mes efficacement; c'est en leur donnant du travail qui les 
perfectionne et les ennoblit. Pour arriver' dJ cet œuvre véri^ 
table de cbaribé, M. Bosc divise les pauvres en trois classes. 
Dans la 1", il range les êtres inforluiiés qui, dès leur nais- 
sance, par suite de maladies ou d'accid'ens.sont bors d'état 
de pourvoir par le travail à leur subsistance. La société doit 
les secourir , c'est la dette de l'bumBnité , c'est pour e)ix que 
tes hospices de la cbarite , les asyles de la bienfaisance doivent 
être ouverts. ' 

r; La %'. se compose de ceux qui exercent une pcofession'ou 
iW. art m^SDique exigeant un long apprentissage , et de ceuv 
^oî , i^'ayant de rcMoarcea que le travail de leur* Iw/u,, yii 
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vent au jour le jour du salaire qae leur donnent ceux qui les 
emplojrent. Tels sont les journaliera et les manouvriers j , les 
uns et les autres peuvent être victimes de nombreux accidena : 
mais les maux qui les affligent ne sont que passagers et fi- 
nbsent avec les causes qui les ont produits. Il 7 a cependant 
distinction à faii-e enti'e eus. On pourrait disti-ibner aux ar- 
tisaos malheureux, maîtres, compagnons, apprentis, ou des 
secours momentaués à domicile, ou des avances sur les pro* 
duits de leur art, lesquels produits exposés en vente, comme 
dans des espèces de monts- de-piété industriels , leur procu- 
reraient ainsi les secours, les moyens d'existence qu'ils ne 
penvent trouver à cause de la suspension momentanée des 
travaux dans les ateliers où ils sont ordinairement employés. 
A l'égard des journaliers et de tons ceux qui n'ont point 
une indostrie ou un métier déterminés,- on établirait pour 
eux des ateliers dont le travail serait utile au public , tel 
que, l'ouverture de la réparation des routes, le creusement 
4es canaux , etc. Ces travaux exécutés à la tâche seraient 
^yés ou en argent o|i en distribution de denrées nécessaires 
à K vie. 

Quant à la 3'. classe , elle se composerait des mendians 
deprofessioD^des vagabonds, des gens sans aveu, etc. Ceux- 
là seraient renfermés dans des maisons de correction , jus- 
■t^'à ce qu'ils eussent acquis par le travail une industrie qui 
'pût les faire vivre. Ce n'est pas le rétablissement de ces vastes 
'dépôts de mendicité dont on a fait il 7 a quelques années 
un essai infructueux, que prt^se M. Bosc , il remarque avec 
raison qu'il y a toujours du danger à réunir sous le même 
toit une grande masse d'hommes que l'on veut régénérer, 
et d'ailleurs une grande administration ne saurait être pa- 
femelle ni économique; elle entraîne presque toujours des 
abus qu'il faut prévoir et éviter. Il voudrait qu'elles fussent 
assez multipliées pour qu'il y en eût une par arrondissement, 
qu'elles fussent placées sous la sui'veillance du conseil d'ar- 
rondissement , administrées par des citoyens recommanda- 
blés et d'une réputation intacte, dont le compte de gestion 
serait rendu public tous les ans; que leur régime intérieur 
£&t confié à ces femmes vénérables qui se vouent, par religion 
comme parbnmanit^, au soulagement des malheureux; qu'elles 
Jvssent «oaniises pour la pdjce à.-UD régime presque militaire. 
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teul nojen qu'il r^rdc cDiume nuoeptible «le conlcair dans 
la di«oi[ilîii« des faomaie» dîffioilm à oendiiîre, et de les ame- 
ner plus promptement à une i-égêuération complète. iA ils 
seraient appliques il des travaux en rapport avec leurs foi<ces 
physi(|ues et avec leur intelligence. J-eur salairà leur appar- - 
tiendrait eu entier, sans les masses de nourriture, de vè- 
teoieiit, de lio(^ et ohaïusure, dont on leur ferait le d^ 
«Oinpte etact , et dont le surplus serait placé & leur profit 
dans nue caisse publique et leur porterait intérêt. 
' « Tout le monde est d'accord , dit en terminant te pi^- 

■ dent de l'AcBdëmie -, que l'oisiveté entraîne à la débanebe, 
» conduit à ta misère, et à tous les viees qui en sont la suite : 
> on convient également que la majeure partie des crimes 
■» qui désolenl la soeiété découlent de cette source impni-e, 
» J'oisiveté. Si, par une administration sage et prévoyante, 
» voBS tarissez la source du malheur des peuples; si, par 
^ des rigueurs salutaires vous régéaéret la dasse la plus nom- 

■ breuse et ta plut utile de ta société , vous mettes en hon- 
)•' near le travail, vous fortifiée les bonnes nœurs et la nitk- 

■ raie publique , qui sont l'appui des gouvernemens. ■ 

TlOH. 

54- Secours a domicile et dans les iAfitaux. 

X. RàPPoBT FUT À. M. LE PaÉFET DE LA SuKB , préûdeut du 

Conseil général des Hospices , et à MM. les membres de 

ce Conseil , par les Commissaires des douie Bureaux de 

Ghaj-ité de Paris , dans la séance du 3 novembre i83o. 

It. Notes du conseil o^eébal des hospices , in-4*. de 3o p. 
Paris, i83o. 

III. Réfonse des Bueeaux de CuAEiTâ a ces hotzsj iu-4''> 

de «4 p. Paris, i83o. 

He se vendent pas, 

Les auteurs dn rapport ont voulu prouver i>. que les se- 
cours k domicile , distribués par les bureaux de charité aux 
vieillards , aux malades ou aux infirmes de cette capitale , 
■ont, à cause de leur modicité, tont-à-fiiit insuffisans; 

1*. Que pourtant c'est dans son logement, au sein de sa 
famille, qu^d&ut secourir le pauvre, et qoe les secteurs re- 
fus par lui dans les hApitanx ou bos|âoei , Pvriliiaent et 
le corrompent ; 
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3'. El ix^cUbier da l'autorité, pour les wcowa > domicile ^ 

une allocatioa beaucoH|> plus en rapport avec l'étendue du 

besoios. 

Yiiici conuaent Ub auCeura s'esprîmcnt c 

■ Dans les pays où règne le' despotitnK , cemiDC dam ce«n 

■ où U religion e&t exploitée au proât de vim parement bu' 

■ mainea, un pi-oscrit lei inTeotions qui pannatcnt donner 

■ au pauvreté travail et l'aisaucot ..on Ui offre un bocpiee 

■ pour Soulager une misère qu'on n'a pai voulu prévenir! 

■ Ces pays se peuplent de vagabons.de laizeitKiis, d'hàpitaui 
> et d'ordres mebdiaiia.,. % ( Va^. 4 et 5. ) 

Dans les paya, au contraire , où les cbefa gonvament poor 
l'avantage du plus grand nombre, où les secours, les re- 
mèdes , le travail , sont de picféreDce donnés au pauvre ohet 
lui , « on lui aura conservé le godt da travail , de l'écottomie, 

■ les plaisii-s honnêtes de la famille { on l'aura soustrait à U 

■ débauche , à la misère , à tous les vices qu'elles entrât- 
B neul... ■• Le peuvre peut lever faaat ia téta : il n'a point 
été avili par une insultante aumàne, il n'a point puMique- 
ment logé dans les hôielleries de U mendicité (p. 5'—^). «Au 
» sortir de l'Hôtel- Dieu,... les liens de faraille sont relAchés, 
B la Berté du citoyen a disparu ; l'ordre , l'économie ont 

■ cessé d'£ti« les vertus du pauvre ; l'insoudance de l'avenir, 

• l'égoïsme de la débauche les ont remplacés. Pourquoi met- 

■ tredecôté? dira l'ouvrier.... à qoc» bon thésanrier? l'hd- 

■ pital n'est pas lait pour tes chiens ! Heureux encore , dans 

■ son abrutissement, si la débauche ne le pousse an crime, 
A et si la prison , un jour, ne succède à l'bApital ! ■> (f^oyet 
p. i5. ) Si les matheui-s des temps eussent permis de sui- 

■ yre la loi sur les secours publics , rendue en mars 1793, par 
la Convention nationale, c'est-à-dire, de placer tes maisons 
de santé au dernier rang des secours que l'on doit à l'indi- 
gence , et de leur préFérer toujours les secours à domiule , 

* le pauvre , depuis trente-sept ans , eût trouvé dans une 
» prévoyante économie, dans l'aversion des aumdnes et des 
> hâpitaui, un affranchissement des setxiurs publics; l'état 
» ne serait imint aujourd'hui rongé par cette plaie hon- 

■ teuse du paupérisme, et surtout de VhoSpàiisme» ( P. 8 ). 
A ces assenions , émises dans ta viie d'établir la ptéémn 

nence des secours à domidle sur tous les autres , le conseil 
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générât des hospices de Paris répond que c'est seulement 
dans les hôpitaux qu'on peut procurer au pauvre le linge , le 
chauffage, les bains, tes rares médicamens , les secours de 
jour et de nuit , les visites de médecins distingués , les locaux 
salubres qu'il ne trouverait pas , quoiqu'on fasse , dans le ré- 
duit de sa misère. 11 fait observer aussi qu'une foule de gens 
qui ont été à l'bâpital ne sont pas pour cela devenus des 
vagabonds ou des lazzaronis ; qu'une foule d'autres , qui ont 
trouvé leur guérîson dans cet asile , seraient morts chez eux , 
et que le secoui-s à domicile, qui doit empêcher le pauvi-e 
d'aller à l'hôpital pour une indisposition légère , ne saurait 
fournir aux dépenses dI aux autres besoins de beaucoup de 
maladies. £aSn, selon lui , la plaie de Vkospicisme n'a ja- 
mais menacé aucun pays. 

En effet , s'il s'agit des hàpitanx proprement dits [ non des 
hospices ) , l'abus n'en est pas à craindre , pourvu qu'on n'y 
admette que des gens véritablement malades : car jamais un 
bomme ne se cassera la jambe ou ne se donnera une fluxion 
de poitrine pour jouir du bénéfice de l'bâpital : la condition 
ne serait du goût de personne. Ajoutez encore la répugnance 
extrême qui éloigne des hôpitaux, aussi long- temps qu'ils le 
peuvent, presque tous ceux qui, par leur position malheu- 
reuse , doivent y entrer dès qu'ils sont malades. Qu'on in- 
terroge sur ce point les hommes qui peuvent en parler avec 
connaissance , et ils seront de mon avis. 

S'il y a des secours dont l'abus est à redouter, des secours 
extrêmement difficiles a distribuer dans l'intérêt de la société, 
ce sont, au contraire , les secours à domicile. «Toutes les 

■ fois , dit justement le Conseil général des hospices de Paris, 
B toutes les fois qu'on en augmente la quantité , on accroît 
» indéfiniment la quantité de ceux qui prétendent à les re- 

■ cevoir : l'état de pauvre devient une profession; on sefait 
D pauvre pour être assisté. Celui qui aurait travaillé , qui 
«aurait épargné pour acheter un habit, dissipe son épar- 

■ gne et vient insolemment réclamer nourriture et vête- 
u ment. Soyez pauvre, et vous serez secouru : tel est l'aiionie 

■ qui a grevé l'Angleterre d'une rente annuelle de deux cents 
> millions envers une population qui s'élève enviran au tiers 
;• de celle de la France. Le budget de l'état serait absorbé , si 
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« l'on voulait metlre à la charge du trésor public les secours 

> nécessaires pour traiter avec dignité, dans son domicile, 
■ tout homme déclaré pauvre par les comités de bietdâisance 
H ou de charité.... L'abus des secoui'S à domicile doit donc 

> être coasidéré comme pouvant conduire prochainement au 
a plus redoutable des impâts. » [Notes de la p. 9. ] 

Laquelle des deux opinions , celle du conseil général des 
hospices de Paris , ou celle des bureaux de charité de cette 
ville , faut-il adopter ? Je me garderai bien de vouloir mettre 
ici dans la balance mon propre avis ; mais que l'on consulte 
les Stwart, les Maltbus , les J.-B. Say, et les autres écrivains 
qui peuvent le plus faire autorité sur la matièi-e, la vérité 
sera ou paraîtra du càté du conseil général des hospices. 

Quoi qu'il en soit , les commissaires des bureaux de charité 
ont raison de soutenir que les secours dont ils peuvent dis- 
poser en faveur des indigens si nombreux qui ont droit à les 
partager, sont tout-à-fait hors de proportion avec ce qu'ils 
devraient être. Il y a long-temps déjà qoe j'ai soutenu à peu 
près la même chose ; et voici comment je m'expliquais à cet 

■ On pense généralement qoe les secours à domicile peuvent 
» presque toujours r«nplacer les hôpitaux d'une manière éco 
s nomique pour l'étatet utile aux familles, au sein desquelles 
» ils conservent un père et une mère chéris. Qu'on se détrompe : 
X souvent , très-souvent , je pourrais dire presque toujours, les 
* idées rétiécies de ceux qui sont chaînés de les [^diriger font 
» manquer le but : à Paris même , ajoutais->je , ils n'auront de 
V résultat heureux que quand ils seront distribués avec plus 
a de discernement et moins de parcimonie. L'ouvrier qui ne 
» peut travailler qu'en ville, et qui soigne son père, samèi-e, 
D son enfant malade, ne g^gne plus sou pain ; et les forma- 
it lités , les démarches qn'on en exige parfois , sont telles qu'on 

■ lui iait perdre une demi-journée pour lui donner la 

.■ valeur d'un sOu de plantes médicinales , ou bien de deux 
» sous de mauvaise tisane. Si la maladie dure, la dernière 
» barde sera vendue ou mise en gage, et toute la famille.se 
D trouvera poui* long-temps dans la plus profonde misère 1 
B non - seulement le malade, qui eût guéri dans l'hâpital, 
1 mourra , mais encore ses enfans en bas âge seront l'éduits à 
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■ U menHàié, an ^oaiberoiit i la char^ da l'état. Qael- 
» 4fue secoun t[me l'on aomtde d'aUlean à «n mslbetireiix 

■ logé pendant l'hiver dans nn grenier aoc6HilWe à toas les 

■ v«iitJ, d<nt-oa «a «tteadre quel^ac mccès? Peut-on cu- 

■ pécher, ailletin que dans an hâpital, an malade à qui 
» les alîmem soot neutbleg, de nanger? ^Tânendra-i-Dii 

■ l'effet du remède d'une eOBimère ou d'an charlatao^ Hélas! 

■ eon ; et Voa sait trop qae oes deiTiièrei cause* occasioDeiit 
«ordinairement les rodintes, et Font périr beaunoup de 

• valatles, 

■ J'ow awaroTi disai(-je eocore , qa'à Paris let secours à 
» domicile , tels qae je les vois dUtribuer dopais dir ans par 
u les buivauc de ckarité aux peavi-es malades , toat otmfor- 

■ mes d'aiUanrrs qu'ils tant à la gaine morakr , eonduisent 
H trèhemiwept le^mâladM à l'indigerice, pf(:4ongeDt les m»- 

• ladies, et oocthioHent la mort plut^ qn'îh ne prevtennnit 
» MB malhenrs, en empêchant les pauvres de se' présenter à 

■ l'bâpital ou d'y être admis. On peut <unx)re dii'e que les 

• setHian, qui ne consistent qu'en dss médicaraeBS ,- sont 

■ toujours illusoires ou sans utilité réelle pour tous ccax qaî , 

■ n'ayant d'aatreinoyen d'eiistence que le produit d'un tra- 
B vaH iournalter, ae peuvent trouver dans leurs lamllles les 
w soiM-et les auB'es citoses que la maladie eijge (i). • 

l*nisqne je m'exprinaiB ainsi en arril :S3o , et que les eho- 
■M n'ont pot«t chaîné depuis lors , on ne m'accusera pas 
d'être en tonB points contraire au rapport des bureanm de 
charité. On trouve d'aiMenrs dans ce ra[)port le fait le plus 
frappant qui pouvait être allégâé panr prouvée combien sont 
îtluBOires les secours distribués à domicile par l'administra- 
Hon : c'est qae la somme qne les bureaux de charité de Pai-is 
ont eae à l«ir disposition pour nourrir , vêtir les pawrres 
infîmies dans leurs demeures , et les médicamenter, les gné- 
rir quand ils étaient naïades, n'a été , l'an passé, en moyenne 
proportionnelle , on hésite à le croire , que de tvois oentimes 
ncui dixièmes pBV jour (3). 

(i) Voyei Annales d'Hygiène pnbliijne, etc. 

(s) Le rapport dit deux cenlimes ( p. i3 ) , la note 4* conseil gé- 
néral des hospices dit aept et demi'( id. ) , et enfin la Téponae des 
l>ai«a«> de i^m itc dît trois eentinics neaf diiiémes {p. 7 }■ l'ai cboiai 
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CertM» un Mcaitrt aiuai natquin paur hd malbenreux qtû, 
par soa â^ , aa faîUesœ , ton infirmité , sa maladie , ne saa- 
i-ait pourvoir à ses betoins, fiaratt être une ccuelle et atroce 
dérigioQ , surtout <iuand on exige de la part de celui à qiii 
en l'offre des lônnalités, des coursei, des pertes de tempa 
qui aggravent parfois encore sa poiition. Pi-étendre sotilaf^r 
dei mis^rsi en donnant si pen , ce n'est point céelletnent pra- 
tiquer lt<Jiai')té, aaii en faire semblant. 

Le rapport des commissaires des boreaui de charité de 
Parisoontient , reletivemeiit aut h^taux et bos^ces de nette 
ville, une grande errear qu'il n'est, pa* possible de passer 
sous silence. A l'en cKore , les eialades et les infirmes 7 sont 
b«ités avec toute la recben^e du bien-être (p. 11)1 lenr 
régime est eaceltent ( p. id. ) ; et ils s'y trouvent li bien qu'il 
a &ll« prendre nn arrêté pour empéclm- le puiTre qui sort 
de l'Hôtei'Bieu d'y rentrer trop tôt {p, «6). 

Certes, les bàpitaui de Paris justiËent beauoNip d'élo^B, 
ntftis pas cenx-ià. Qu'on demande à tous ceux qui les connais- 
Beat bsen ce qu'ils pcosant d'une pareille description , et ils 
ixpondront, j'ose l'assurer , qu'elle a été faîte d'imagination. 
Si- les personnes qni nons Jes représentent si en beau,aT«ieDt 
fait un repas avec les aligiens qu'on y donne cectains joors 
de U semaine; fii eltcK avaient k toute heure pénétré dans 
leurs salles pendant l'ifaiver , on vu quelquefois det maUdes 
boite è la gkee, ponr ainsi parler , des tisanes pectorales, qui 
devniieflt toujours âtre priaes ehaudes, elles tieadi'aient à 
ooup sAr un: autre langage. 

Tontefois, bfitons-nons de le prodaœer, tout imparfaits 
qne sent les hàpitaux de Paris , ils valent mieux que b plu- 
part desautres, et les pauvres que l'on, y «Mgneaent pre»i^e 
toujours mieux qu'ils ne poarrûent l'être ebcE e«x eu seiu de 
lenits familles , où , quelques sacrifiées qu'on fasse pour les 
toola^sr, ils n'aareient pas les mènes dianoe» de guérison. 

Ccqu'il fhat regreUer le pins pour les bôpiUiu de la ville 
de Paris, ce n'est pas. comme au le lit dam lexapport, 
q#'il y en ait trop, et qne IW fasse trop pouf eux, mais au 

ce demisr Rhiffre , sans pMirccla pTëtcmire q>Hl soit «MCt. Dans 
tons les CBS , nomme il Mt admit actndtemcvt par tas bureaux de 
ckntit^ , jl «rt la ^rauve qii« «cloi A* dcni rvwtimes , fiil'Jlf avaient 
d'abord annoncé , 4tail erroné. 
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contras^ ^e l'on ne fusse point asseï , et qu'ils ne loient pas 
plus j^ands ou plus multipliés, car ils ne suffisent plus , à 
beaucoup près , pour la population pauvre de cette capitale, 
qui, depuis un certain nombre d'années, s'est singnlièi-ement 
accrue , sans que pour cela on ait agrandi les lidpîtBux oii elle 
peut être admise. Et , pour citer un exemple , voilà pourquoi , 
comme M. Parent-Ducbâtelet l'a tout récemment fait voir, oa 
en refuse i'eati'ée à tant de malheureux affectés d'ulcères aux 
jambes, qui ne sauraient guérir, dans la triste nécessité où 
ils sont de continuer à travailler, jusqu'à ce que ces ulcères 
se soient tellement aggi'avés qu'il faut alors, pour les iaire 
cicatriser , un temps li-ois ou quatre fois |Ju8 long (i). 

$i ma voix pouvait être entendue , je me joindrais bien 
aux bureaux de charité de Paris , pour réclamer une plus 
forte allocation en faveur des secours il domicile ; mais je de- 
manderais surtout un plus grand nombre d'hàpitaux ( non 
d'hospices) ou l'agrandissement de ceux qui existent actuelle- 
ment , et des économies mieux entendues que celles qui cod- 
sistent à refuser aujourd'liuî un malade qui guérirait en 
quinze jours , ponr l'admettre nécessairement plus tard , 
quand il anra ruiné sa famille , à la condition qu'il ne guérira 
qu'après deux ou trois mois de traitement. 

Le rapport que je viens d'analyser conclut en protestant 
contre ■ l'union despotique et arbitraire qui a placé les go> 
D mités de bienfaisance sous la dépendance des administra- 

■ teurs des hàpitaui , s et en demandant << que cette union 
H soit brisée , que les bureaux de charité soient rétablis dans 
» les droits de leur ancienne indépendance ; qu'ils deviea- 

■ nent , comme par le passé , une administration à part , ayaut 
» un budget séparé ; et qu'ils soient l'établis dans leur an- 
B cien titre de Comitét de bienfaisance. » 

Il m'est impossible d'avoli- une opinion sur ces demandes, 
dont la dernière vient d'être accordée. J'ajouterai seulement 
que des hommes qui, comme les membi'es des bureaux de 
charité , exercent des fonctions gratuites , onéreuses , obscu- 
res, toutes d'humanité , sans autre vue que celle de faire le 

(il VoyeE Recherches iot la Téciuble came dei alcéres qui affectent 
fréquemment les extrëmités inférionrea d'un grand nombre d'artisans 
de la ville de Paris , mémoire inséré dam les Annales d'Hygiène pn- 
bliqae et de Médecine légale , cahier d'octobie i83o. 
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bien , sans autre lécompense que celle qu'ils trouvent dans \n 
conscience de l'aïcir fail, ne sauraient être astreints à des dé- 
tails, à des formalités de comptabilité et à une dépendance, 
qui sei'aient sans daute le bon ordre s'il s'agissait de gens sa- 
lariés. 

A la suite des demandes formelles dont je viens de parler^ 
on en lit encore .d'autres ; mais comme elles n'ont qu'un inté--, 
rét secondaire, et que d'ailleurs ou n'en a point développé 
les motifs, je n'en ferai pas mention. J'excepterai pourtant 
celle qui concerne la supression de la pharmacie des sœurs, 
et la faculté pour le pauvre de prendre les remèdes et les 
tisanes chez les pharmaciens qui lui seraient désignés. , 

Si la question de cette suppression était soumise aui mé- 
decins des bureaux de charité de Paris, ils n'hésiteraient pas 
à l'adopter, ou au moins a réclamer , dans le service des phar- 
macies des scenrs , des améliorations dont le besoin se fait sen- 
tir chaque jour. Quant à la raison légale et à toutes les 
autres qu'on peut faire valoir pour réclamer la suppression 
de la pharmacie des sœurs , elles ne sont point de mon objet. 
Je termineraieji disant que les secours'qui soulagent le plus 
efficacement le pauvre , qui préviennent le mieux ses misères , 
en lui donnant des habitudes d'ordre , d'économie , de pré- 
voyance , en améliorant Ses moeurs , et en relevant vérita- 
blement en lui la dignité de rhqmme , sont bien cerlaine- 
Hient ceux qu'il, peut tîr'er des sociétés dites de prévoyance 
on de secours mutuels, surtout quand elles sont bien orga- 
nisées. On a indiqué ailleui-s dans ce £«//efm, et aussi dans les 
Annales dhygieae publique , les avantages in contes tabler 
que présentent ces pi-écieuses sociétés , et discuté les bases 
de leur bonue organisation , non d'après des vues théoriques, 
mais d'après les résultats de leur expérience. Voilà surtout 
rinstitution que l'administration publique devrait s'appliquer 
à multiplier et à faire prospérer, si elle veut voir décroître 
chaque jour le nombre de ceux qui ont besoin de secours. 

Après les sociétés dont je viens de parler , je mets au pre- 
mier rang , pour prévenir la mendicité , les hôpitaux destinés 
au traitement des malades indigens. Quoi qu'en disent le.s 
piembres des bureaux de charité de Paris, ils servent mieux 
tes bonnes mœurs que des secours à domicile, qui appren- 
nent à ne point subvenir il tous ses besoins par son travail. 
F. Tome XXVI. Août i83i. ,o 
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Les secours publics peuvent bien d\m\nuer nwmentanément 
la misère ; mais si l'on excepte les hôpitaux proprement dits 
(non les hospices), ils ne la préviendront jamais, quoi qu'en 
fasse, du moins dans les grandes villes nanuractunères , où 
tant d'ouvriers, manquant d'ailleurs trop communément de 
ces bonnes habitudes qui font toute la morale du peuple, 
sont à la raem du commerce. C'est avec une eitréme répu- 
gnance que j'émets une assertion aussi désolante ; mais , dans 
Àia conviction , elle est vraie. Puisse-t-on en démontrer l'er- 
reur ! Personne ne s'en réjouirait plus que moi. Des faits cer- 
iûins , et non des phrases de sensibilité que l'eipérience de 
nos sociétés dément , peuvent seuls donner cette démonstra- 
tioir. L.-R. Villeumé. 

56. I. AhBBAini sTATisTiQUBDUuipâiTBMEHTDDNoftD, rédigé 
par MM. DenEunxNCK et Devaux , employés de la pi'éfec- 
ture. In-8°. de 3gS pag. avec une carte. Lille, i83i j Da- 
nel, imprimeur. 

57. II. ALMANACB du COHMEEtCB, DES ARTS ET HÉTIEnS DES TILLES ' 

DE Lille, Armentiëres, Roubaii et Tuubcoikg pour t83i , 

par ScBODET , 3*. année. In-18 de 463 p. Lille, l'auteur et 

Vanackère fils. 
?8. in. Alhanacb cahtohnal de ItouEAix , Touncoino et Lak-^ 

woY pour i83o {i'". année). In-Sa de 90 p. Aoubaix, 

B^hin, imprimeur-libraire. 
■ X.e volume XVI (pag. 356) de notre Bulletin contient ud 
compte l'endu de l'annuaire dit département du Nord pouf 
l'année iSagj on a pu voir par cette analyse quel est l'esprit 
et la coinpositioit de cette publication et quelle serait U 
marche que les auteurs se proposaient de suivre. Le volume 
(]uc nous avons aujourd'hui sous les yeux réunit également 
toutes les conditions d'un bon annuaire, et les nombreuses 
observations et faits qu'il contient le rendent aussi Utile 
qu'intéressant. Comme en 1819, les ailleurs se sont appliqués 
à donner en tête de chacun des articles qui touchent à l'ad- 
ministration les dispositions des luis, décrets, ordonnances, 
règlemeas, etc., qui la régissenti en sorte que le livre m 
non-seulement un intérêt local , mais il peut encore être con- 
sulté avec fruit sur tous les points du royaume. 
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Le précis historique et statistique sur l'arrondissement de 
Douai €«t le i-é«ultat de l'accom plissement d'une prometee 
que (ireut les auteurs en 1829. Ce petit travail qui se trouve 
en tête du volume est fait avec soin et intelligence. Il offre 
des cIiifFres nombreux sul' la population, la superBcie par 
nature de culture, le commerce et l'industrie. Les auteurs 
ont tiré un excellent partie des documens qu'offre le cadastre 
et il serait à désii'er que ce grand et utile travail fût consulté 
plus souvent. Après quelqiles généralités sur l'arrondissement, 
les auteurs passent en revue les cantons et puis successive* 
ment toutes les communes qui composent cette cirojnscrip-' 
tion. Nous remarquons partout tes meilleurs élémens et sur- 
tout un gi'and tiombre de données positives qui seules déter- 
minent une bonne statistique. Nous espéi'ons que les annuaires 
euivans contiendront des précis de ce genre qui finiront par 
^compléter les pièces que nous possédons déjà sur cet Intéres- 
sant département. 

Le mouvement de U population du département s'est opéti 
de la manière Suivante pendant l'année 183g. 
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Mariages. 
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II résulte de la balance des naissances et (les décès, ur ex- 
cédant de 2373 individus qui, ajoutés aux 976,779 dont se 
composait la population au 1''. janvier 1839, donne pour le 
I". janvier i83Ô un Dombre de 979,153 habîtans. Voyei le 
tableau ci-après. 
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Nous avons déjà eu occasion d^ dpni 
coites en {^rnios 
utile de trauscrir 
voir les différene 

Récoltes en grains J'ai 



i le départemeut; nous.u'OyODs 
:oi'e les deux tables suivantes, qui feront 

li eiisterit d'une année à l'autre. 
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Comommationa annuelles. 



y 



IMéteil. . 

&■ : 



a3i,7i6, 
354.795 
3:8.ua3 
7.0,39: 
SiOuS 

53ô,8ôi> 
93,4^3; 



JVaprès ces tableaux, les grains récoltés en it 
donné un nombre d'hectolitres de 5,1461171 
Et les coDsommations étant de 5,58(,434 



II en résulte un déficit de 435,a63 hectolitres, 

Equivalent à peu près au douiiènte des produits. 

D'après un nouveau recensement, il résuite que le nombre 
des bestiaux de toute espèce, dans chaque anondi&sement, 
équivaut aux chiffres du tableau suivant : 
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De nombreui tableaux statistiques se trouvent encore dans 
l'ouvrage ite MM. Demeunynck et Devaui , et tous paraissent 
être faits avec le plus j^rand soin ; nous regrettons que l'es- 
pace ne nous permette pas de transcrire tous les documens 
utiles que les au^ears fournissent à l'appui de la statistique 
de leur dépai-lement. 

Les noies sur les hospices , les marchés , les incendies , et 
le tableau des communes à la fin du volume , offrent des i-en- 
«eignemens nouveaux et pi-écieui ; la carte de l'a vrou disse- 
ment de Douai , annexée à l'ouvrage, est lilhograpbiée avec 
•oin, et parait être rédigée avec exactitude. 

L'Âlmanach du commerce, dont nous donnons le liti'e en 
tête de cet article, ainsi que l'Almanach cantonnai deRou- 
bail , contienneut une liste des autorités du département et 
puis la nomenclature de tout ce (jui peut intéresser le com- 
mercent et l'industriel. Th. V\\ 
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5g. RiFPOBT FAIT AU NOM DE LA couuissioK d'enquête de 
MuLBAusEir , i-elattvemcnt sdi manufactures de coIod, par 
M. ZuBEB Eaktb. 

Si riodustrie colonnière s'est développée en Alsace sur une 
échelle plus grande que d'autres branches inaDuracturières, 
c'est que cette industrie, i|ui était déjà florissaute dans ce 
département vers le milieu du dernier siècle, s'est trouvée 
depuis [e commencement de celui-ci dans des circonstances 
tellement lavorables, par suite du système continental et des 
lois prohibitives , qu'elle a offert, pendant une durée de près 
de trente ans , un appât de bénéfice plus ^rand que tout 
autre. 11 faut ajouter à cela qu'en général on voit une bi'an- 
che d'industrie manufacturière s'étendre de préférence là où 
elle trouve déjà un noyau établi , puisque cela facilite à tou» 
égards sa propagation. Sous ce rapport encore l'industrie co- 
toiinière était, non pas peut-être la plus répandue en Alsace, 
mais celle qui de pi-éférence était exploitée par des établisse- 
mens manufacturiers , à l'époque où l'entreprise de la fabii- 
calion en grand reçut cette impulsion (générale qui a été- 
depuis poussée si loin ; il était naturel dès lors qu'indépen- 
damment des circonstances favorables à cette branche en par- 
ticulier, die ait prb dans ce pays une extension plus rapide 
et presîjue exclusive. 

Les avantages qui en sont résultés pour le département 
sont incontestables , puisque cette branche seule a suffi pour 
faire du Haut-Rhin un des pays les plus industrieux (lu con- 
tinent, et pour lui assurer ainsi tout le bien-être résultant 



On a cité comme un inconvénient du grand dévelop- 
pement industriel de l'Alsace, qu^il en est résulié un doni- 
mege sensible pour l'agriculture , en ce qu'elle a fyit auir- 
menter de prix de la main - d'œuvre pour ta culture de 
la terre. Mais cette objection n'est pas fondée; en ad- 
mettant même une léj^èœ augmentation du prix de main- 
d'œuvre dans quelques localités, cette auf;men(ation a 
été largement compensée par le prix plus élevé des produits 
agricoles dans ces mêmes localité^i. Nous en trouvons la 
preuve en ce que, dans tous les districts manufacturiers du 
département, tes terres ont beaucoup augmenté de râleur, 
et l'aisance est d'-.venue progressive cliez le cultivateur, tan- 
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dis que l'efiet contraire a eu lieu dans les districts qui n'olit 
pas été atteints de qe développement in^ustnel ; par c^iemple, 
les villages situés le long du Rhin/ où les lèglemem des 
douanes n'ont pas permis d'établir des ateliers : là certaine- 
ment la main-d'œuvre n'a pas aagmentë pas plus que la va- 
leur des terres ou l'aisance des propriétaires, mais aussi la 
misère y est-elle au point que l'on a vu des liameaux entiers 
abandonner leurs foyers et venir s'établir plus à proiiniité 
des parties industrielles du département. Une des causes ac- 
cessoires de la misère des riverains du Rhin peut être aussi 
cherchée dans la malheureuse manie de se livrer aux appâts 
ruineux et démoralisateurs de la contrebande. 

^ous pensons que l'unique Inconvénient qu'entraîne le dé-, 
veluppeaient trop prépondérant d'ane seule branche manii- 
facturière dans un pays, surtout lorsque ce développement 
est dà en grande paj'tie a des moyens artificiels, réside dans 
les secousses plus violentes auxquelles une pareille industrie 
est eiposée par chaque événetnent politique ou aistrc qui 
peut menacei' son eiisteuce , et dans la gène plus générale 
qui en résulte pour le pays , dont la prospérité est trop for- 
tement liée à cette seule branche manufacturière. 

C'est ainsi que le Hant-Rhin a eu à travei-scr des crises pé- 
nibles en i8i3 et iSaj, et que l'état de souffrance général 
qui pèseactitellement sur l'Europe loi est peu l-éti-e plus nui- 
sible qu'à d'autres pays où une direction plus variée des allai' 
res ofi're des ressources moins circonscrites. 

Que l'on compare cependant le département, dans son état 
actuel , à ce qu'il était U y a trente ans , et il deviendra pa- 
tent que, maigre les malheurs qu'il a subis , ses progrès en 
prospérité et en civilisation (i] ont été immenses, et que c'é- 
tait pour ce pays le plus grand bienfait que ce développe- 
ment de l'industrie cotonnicre. 

Supposons même que cette industrie ait dépassé aujour- 
d'hui son plus haut point de pi'ospérilé, que s'étant répandue 
dans beaucoup de contrées que l'Alsace avait jusqu'ici ap- 
provisionnées, et péchant, par conséquent, par une produc- 
tion disproportionnée aux déhoDcfaés actuels, supposons en- 
core qu'elle rentre forcement dans la classe d'un giand 
nombre d'autres branches qui n'offrent plus ces brillantes 
-d) C'est le dé[iailcm«it Je la France où il y a le plus decoudarona- 
tiona au correctiomiet et an criminel ; ( Noie du rèdacicur. ) 
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chapcea de bénéfices , cela n'empêchera pas que le payi ne 
cODtÎDiie à en tirer un grand avantage ; d'ailleiira , par ce 
principe inné à l'induitriatisme le remède se treuvera con- 
BUmment à c6té du mal ; la production étant déjà trop 
grande ou se gardera certainement de créer de nouveaux 
établissemens du même genre , à moins que l'on ne réussisse 
à former de nouveaux débouchén. Ces débouchés pourront 
se créer peut-être par le fait même que la force des cir- 
constances aura fait trouver moyen de produire- à plus 
bas prit. 

En général , il est rare de voir que quand l'industrie a une' 
fois pris racine dans un paya, elle ne s'y maintienne et n'y 
prospère pas, malgré les chocs momentanés qu'elle aurait à 
subir, puisquedumomentque la nécessité l'y pousse, ellesaie 
con s tam méat trouver de nouvelles ressources. 

Jamais l'on ne voit autant d'inventions nouvelles . de pro- 
duits plus parfaits, que lorsque les affaires sont difficiles. Toa- 
joura habile à se modifier selon les circonstances , il est de la 
nature de l'industrialisme de lutter contre fadversité, jus-- 
qu'à ce qu'il sorte vainqueur. Ce résultat est surtout àespé- 
rer dans le Haut-Rhin , oii les producteurs se distinguent en 
général par leur savoir et leur activité. 

Le moment parait cependant être venu où il serait Dtile 
qu'à côté de son industrie principale noti'e département pût 
voir s'établir quelques nouvelles branches manufacturières et 
commerciales que l'édocatioa industrielle de ses habitaos ren* 
drait tiis-facile. 

60. Bibliothèques du uépiBTEMENT de la CâTE-n'Os. 
On a publié récemment des détails intéressans sur les dé- 
pôts de livres que possède le département de la Côte-d'Or, 
Le chef-lieu , Dijon, \ille toute littéraire , possède une biblio- 
thèque de 38, S6^ volumes imprimés et 600 manuscrits ( ces 
richesses sont augmentées, chaque année , par des envois du 
gouvernemcDt , et par les i5oo fr. portés au budget de la 
ville. Au nombi-e des curieux manuscrits qu'elle renferme , 
nous ne citerons que le bréviaire de Saint-Bernard. C'est 
un billot carré de deux pieds six lignes de hauteur , sur un 
pied six lignes de largeur. Un assez beau médaîller est réuni 
à la bibliothèque. Le musée , séparé de ce dernier établis- 
sement , se compose d'un cabinet de gravures .'d'une 'galerie 
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d8 tableaux , d'une oollection de statues ea plâtre , des por- 
traits , bustes , ou monumens des hovmes célèbres , Des à 
Dijon ou dans l'ancienne Bourgogne , et d'uDe collection 
d'antiquités ou d'objets d'arts du moj'en Sge- J)ans le bâti- 
ment de la bibiiotbeqtie est établi , depuis i8a6 , une érole 
gratuite de dessin. Dijon possède encoie ua cabinet d'his- 
toii^ naturelle et un jardin boLani(|ue. Un des monumens 
littéraires les plus intéressans pour cette ville est le dépàt des 
archives générales de la préfecture , formé du trésor de< 
<diartres et papiers des rois et ducit de Bourgogne , et des 
rois de France , et des arcliive« ecclésiastiques de tout le d^ 
parteiaeiit ; collection précieuse , dont le classement métho- 
dique a été exécuté saus les ordies et sous le* auspices du 
dernier pi-éfet de U Càte-d'Or , W. d'Arbaud-Jouques , qui 
a de plus établi à Dijon une école itecondaire des chartes. 

Setnur a une bibliothèque <iii l'on ooropte ^ooo volumes et 
39 maDuscrlts ; cette ville ne possède oi soole de dessin , ni 
cours de géométrie applîquée.aui arts. 

Beaune a une bibliothèque de 3o,oqo volumes , où il y a 
en double un très-grand nombre de volumes in-foUo et in-4*. 
Il y r^ne en général une soi-te de désordre. On y voit des 
manasciits classés depuis peu dans une salle séparée , mais 
non encore catalogués. 

A Châtillon-sur-Seioe on trouve une bibliothéqu« peu 
nombreuse, mais classée avec une méthode admirable par 
un ^decio de la ville , qui exerce gratuitenient les fonctions 
de conservateur. Cette bibliothèque est composée de 6,3oo 
volumes imprimés , et de six volumes manuscrits. On a dû 
ouvrir cette année une école de géométrie pratique, de dessin 
linéaire et d'architecture. 

Anionne ne possède aussi qu'une bibliothèque peu consi- 
dérable placée dans la mairie j SiÔ-j volumes imprimés , et 
3 manuscrits ; l'aulprité muaicipale s'occupe d'y réunir une 
école gratuite de dessin , pour l'ornement et l'architecture , 
ce qui compléterait l'école d'enseignement , où trois cents 
enfans pauvres ou riches reçoivent l'instruction ; école dont 
M. le chevalier de Berbisi membra de la Chambre des dé- 
putés , a été le plus fei'me soutien. 

La bibliothèque de Montbar, fondéeen 1820, par M. Ber- 
nard , «vocat et ancien maire, renferme aujourd'hui 1200 
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volumes; parmi lesquels on trouve une mai;ni6que édition 
in'4''- de Bufibn , dont le génie illustrait MoDtbar ; tandis 
(]ue sa main bienfaisante en éloign.tit la misère. 

( Gazette de rinstruction publique ; ai février t83o. ) 
61.. Anflu«iRE BU PÉPAKTEMEKT DE LA Haute - ViEHBE et du 

lessoft de la cour royale de Limoges jiour l'année i83i 

(28°. aunée). lo-iade 282 p. Limoges, iS3i ; BargeasiiU 

et comp, , libraires. 

Vingt-huit années d'eïistence sont un titre pour un recueil , 
et, quoique l'ouvrage dont nous rendons compte laisse, sous 
bien des rapports, beaucoup à désirer, nous devons néan- 
moins reconnaître qu'il contient tous les renseigaemens les 
plus utiles aux habitaos du département , et que l'on cherche 
ordinairement dans un.aBDuaire, c'est-à-dire, la nomeacla- 
ture de tous les établissemens publics et des fonctioanaires 
de tous les ordres; mais les notions statistiques y sont pres- 
que nulles, en revanche on y trouve : 

' Ud aperçu statistique sur la France en général , placé pres- 
qu'en tête du volume, et qui offre des reoseignemens détaillés 
sur sa superficie et son revenu teriitoiial ( voyez l'article ci- 
dessus n". ) , qui auraient un véritable intérêt s'ils avaieet 
une garantie assurée d'exactitude. 

Nous signalerons encore dans cet anousîre quelques no- 
lices intéressantes et ddnt la cooRaissance est utile à répandre 
dans les campagnes, telles qu'un insufflé de VE$sai tur la 
culture du mûrier blanc, par M. Lacroie fils ; jur le vertige 
des chevaux, sur les béliers anglais, et des notes météo- 
rologiques sur le département. 

Les notes suivantes sur la population et sur son mouve- 
ment figurent également dans l'annuaire , et nous foui'nissent 
l'occasion de les transcrire ici ■. 
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Nous regrettons. que ces cliiifres soient déjh on peu vieux, 
et <|ue nous, ne puissions pas indiquer l'état présent de la 
population.. 

Mouvement de la population. 

Pendant, l'an née 1829, le nombre des naissances dans le 
déparlement a été eu 

::::::: S I "» 

Total g,Soj 

Le nombre des mariages , 2,949. 

.■'■■™'"^"^*-*-{«.;.-;::: iS,' I ^-^ ' 

Les naissances ont excédé le décès de 3,904- 
Le nombre dea décès de 100 ans et plus, 3. 
En réunissant ce résultat à celui qui a été inséré dans l'an- 
nuaire de i83o, on trouve que pendant les 30 années , à par- 
tir du premier janvier i8io jusqu'au 3i décembre 1819, le 
nombre des naissances dans la Haute-Vienne a été en 

■="'"■— '•'■■■ IpZ":::;::;; 1?^ I 0.^ 

TotuL --..,.. iui,ojo 
Le nombre des mariages de 4s>^^^- 
Le nombre de* aécé»ei,| p;^'^,,^ / ; ; ] ^^;JJ^ | .56.,87 

Excédant des naissances sur les décès, 34,832. 
Nombre des décès de 100 ans et plus, 62. Th. F. 

63. DEPiLGaiMDEENEDEBLiHDEir. — Le Pèlerin des Pays-Bas, 
ou Esquisse des mœurs et usages de différentes villes et 
villages , avec des observations et des pai-ticu la rites remar-: 
quables ; par A. Cramer. Tom. VI'. un vol. petit in-8°,t 
Prix par souscription ( 1 fl 5o ch ) 3 f. 17 c. Id, sans sou- 
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scHptioa ( ifi- 8otfa] 3 f. Soc. Id. des6 vol. parGonscrip- 
tion (9 fl. ] 19 f- 4 *^- Id. des 6 vol. eani iouscription 
{ lofl. 80 ch. ) 33 r. 85 c. Amsterdam, iSSo, A. Kramef 

63. De la LinaTÉ illimitée du commekcb , et ootamment du 
commerce des graioi dans les Pàys-Bas; par M. René 
Bebreubeock. In-S". , prix (6octs. ] i fr. 17. Bruxelles , 
iâi9i V*. P. J. de Mat. 

64. RïcBEacHEï sua la st*ti5ti<)u8 phtsiquk apicole et médi- 
cale de la province de Liège; par Kicliard Cobtois, D''.. 
M. sous -directeur de l'universiiEé de Liège. 1 vol. gr. ia-tf". 

I*iii(4.fl.) 8 fr. 46 c. Vervier» , 182g, Beaufays. 

65. Ahhuaibe de la pboviitce de Limboubg. Rédigé par la iSo- 
ci^é de$ Amis det sciences , lettres et artt, établie à Maas- 
tricht, Kanie i83l.'Ib-i3 ; prix, 3 fr. Maestricht . Njpels. 

Ma!gré les fâcheuses circonstances politiques dans les- 
queUes ils se trouvent , et le manque de Communications et. 
de relations scientifiques avec leurs Voisins, les Amis des 
icîenées de MaestricLt ti'en continuent pai moins leUi-3 
àtiles rethercbes , et viennent de faire paraître tout réceni' 
met l'Anobaire de la province du Limboorg, pour l'aDdét 
i83i. Parmi les articles qui figurent à la (in de ce recueil, 
on remarque particulièrement celui sur les comètes , et des 
rechercLes sul' les communautés reliineuies de femmes, qui 
renferment des docun ens iblëcessans pour l'histoii'e de la 
provioce. Les observations météorologiques sont faites avec 
dVxelIens instrumens et d'après les meilleurs mélliodes. On 
remarque encore dans cet annuaire dilférens tableaux offrant 
les rapports des anciennes mesures en usage dans la province 
avec les nouvelles me:iures des Pays-Bas. II est remarquable 
que pi'esque chaque chef— lieu de justice de paix ait ses me- 
sures paiticulières , el en ait quelquefois deux pour un mânie 
objet; aussi, dans la province seulement, et pour l'estima- 
tion des superficies, par exemple, on ne compte pas moins 
d'une «entaine de me&ures difl'érentcs. L'étrange confusion 
^^\ devait naître de tant d'unités diverses ne peut que faire 
fiÎEUx apprécier l'avantage des mesures uniformes et généra- 
lament répandues comme celles qui out été introduites par 
\% système métiique. Il était néanmoins utiles de conserver 
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les tableaux des âiesui-es anciennes et de leurs rapports avec 
es mesares nouvelles , et l'on doit savoir gi'é aux Amiâ des 
Sciences de Maestricht d'ea avoir enrichi leur Annuaire. 

A. QuETELEt. 

66. M^HOinB SUR LES ABCS HKVt l' EU situ ITEM en T snpérieui' ac- 
TVBL, présenté auicongrès national ; par P. -F. Vbkbdlst. 
In-8». Bruxelles , iS3i ; HajeE. 

Quand la révolution du mois d'aoât i83o éclata , ou était 
au moment d'apporter à l'enseignement supérieur de nota~ 
blés améliorations. Nous-mêmes nous en avions signalé les dé- 
fauts avec une francliise dont notre position sociale n'avait 
point affaibli l'expression (■], et nous avions queque espé- 
rance que notre voix serait entendue. Un événement aussi 
terrible qu'impivvu vint rendre inutiles les travaux commen- 
cés. L'autorité, qui s'était constituée à la hSte, dans les jours 
du tumulte, songea à sauver le dépôt de l'instruction pu- 
blique, et , sous ce rapport, on lui doit de la reconnais- 
sance ; mais elle devait céder à des exigences impérieuses , à 
des préjugés qui n'admettaient pas de composition; elle ne 
pouvait en même temps se défendre contre le besoin d'iutto- 
ver qu'éprouve tout pouvoir qui succède à un autre. Ainsi 
le mal existant fut aggravé et le bien disparut. Au nom du 
libéralisme , on se montra peu libéral envers des professeurs 
qui avaient le tort d'être étrangers , tandis que des étrangeit 
remplissaient les rangs de l'armée et prenaient part à nos 
affaires les plus décisives ; des nominations précipitées com- 
promirent la dignité de la science, on ne tint point compte 
des droits antérieui-ement acquis ; une application malheu- 
i-euse du principe de la liberté prépara l'anéantissement des 
études , en favorisant la paresse , les petits culculs et lés pi-é- 
tentions subalternes. Qu'est-il arrivé ? Nos hautes écoles 
ressemblent assez aujourd'hui à ces éditions d'auteurs clas- 
siques expurgées par les Jouvency et consorts ad usum slu- 
dionœ jitventulia , privées en conséquence des plus beaux 
passages du texte , et chargés de notes insigni Gantes. Boue 
d'un esp'it juste , animé d'un patriotisme véritable , M. Ver- 
hulst b'a pu Toir sans gémir les dangers que courait chei 

U) Esiai de riponie auxqueitioni lifficiettei lur tenitig-aémtlit lupinmti 
par de tt El rr CD BEI 6 et W^hkispig. In-8. Biuiidles. 1838. 
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nous l'enseigaeineat , Il a pris la plume, et en quelques 
paj^es.il a tâché de remédier au plus pressé ; mais les moyens 
qu'il indique ne sont que des palliatifs i il faut attaquer lemal 
jusqu'en sa racine. Dans ce but il propose déformer une 
commission de professeurs et de personnes instruites qui 
prépareraient les dispositions législatives sur la matière. 
Certes, une telle commission peut-être d'un faraud secours, 
pourvu toutefois qu'elle soit bien choisie et qu'elle agisse avec 
une indépendance complète. Il faut des hommes qui aient 
le droit de diiè : Terra quant calco mea est. ( Revue Sncy- 
clopédiquc j ja'ia i83i, p. 563.) 

67. VERBAIIDELinGEN OTER DE AHSLIBBIKC DEB BITEN VAH Ah- 

sTEHDAM ES DE AFDAMuiDG VAK Pavfus. — Disseitation sur 
l'engorgement du port d'Amsterdam et la destruction des 
digues du Pampus. i vol. io-8°. de V)1I et 137 pag. , avec 
une carte. Prii, 2 fl. •}$ c. Amsterdam, 1828; Gebabo 
HuLsn VAH Kbuleit. ( De Recensent i févr. 1829, XXII". 
vol.,n". 2). 

Il y a peu d'ouvrages qui , dans un si petit nombie de pages, 
renferment autant de bonnes choses. Les vues de l'auteur 
sont vastes et saines; et quoique sou mémoire ne soit pas 
concluant sur tous les points, la lecture ne peut qu'en être 
pro6 table. 

Dans la première partie de son ouvra|;e , il traite de l'en- 
gorgement du port d'Amsterdam. Nous voyons que de tout 
temps ce port a été sujet à être comblé par la vase et le 
sable, et que, pendant long -temps, ce ne fut qu'avec des 
moyens bien peu efficaces qu'on chercha à remédier à cet in- 
convénient. Cependant , vers le milieu du 18°. siècle, on com- 
mença à s'occuper sérieusement des moyens de s'opposer au 
mal dès son origine; pour cela ,. on consulta le prolicsseur 
Lulofs ; mais ses conseils ne servirent à rien , et l'on s'en tint 
aux bateaux dnigueui-s. En 1769, les Etats nommèrent une 
commission composée du célèbre Brunning , d'En^clman , et 
de fioUtra , pour examiner Us dispositions à prendre pour 
prévenir l'engorgement du port. En 1^72 la commission lit , 
à ce sujet , un rapport que les magistrats remirent entre les . 
mains de Pibo Stecnstra, professeur de philosophie, pour qu'il 
l'examinât. Quoique les hommes auxquels on l'opposait f'us; 



b.,Goog[c 



et Statistique. ï6i' 

«ent venêi dam la science hydraulique ; aprè» quelques dé' 
bats , son opinion prévalut. Le succès prouva le mauvais choix 
des Etat»; les travaux qu'il fît faire ce changèrent rieo à l'état 
du port. En 1^88, il fut fait de nouvelles tentatives qui n'a- 
menèrent aucun résultat avantageui. Depuk 1^88 jusqa'à 
1793 oa continua ces essais, qui coftfèrcnt i,5g8,ooo florins, 
et, loin d'amâioteileport, semblèrent Faivoir rendu plus dé- 
plorable encore. 

£n i8o5 . la seciét^ de Haarlem offrit une médaille d'or fa 
l'aDteup du meilleur mémoire sur les causes de l'engorgement 
de l'Y, et le moyen de l'arrêter. Les magistrats d'Amsterdam 
promirent une récompense de 10,000 florins à celui dont Te 
mémoire serait couronné , ti Feicellcnce de son plan pouvait 
itre prouvée par une eipérience de six années. 

IKi-neuf mémoires furent soumis à une commission choisie 
parmi les hommes les plus eipeils ; un seul mérita les tullra- 
^es, ce fut celui de Blankin, sur le saint d'Amsterdam. 

Voyant la difficuhé de modifier le» mouvetnens d* la marée 
sans géncr la navjj^ation , il proposait de construire une di- 
gue le long du port en avant des ceintes déjà existantes , 
unissaut le Blaauwhoof/t au Paardenhoek , et s'étendant 
depuis Rietland jusqu'à la digue de Zeeburg. Cette digue 
devait s'élever à la hauteur de la digue qui sert à an-éler les 
eaux de la mer (leedijk) , et devait, à son extrémité , former 
an canal ouvert , ou bien fermé par une barrière ou pai- des 
écluses. 11 proposait , en outre , d'examiner si l'ou devait con- 
struire un nouveau mâle à l'extrémité du SchellingwouJe et 
agrandir les deux môles à l'Ouest et à l'Est de Nieuwendam. 

Sous le roi Louis , le comité central des ponts et chaussées 
adopta le projet sans amendement. Plus tard , Jfapdéon 
l'adopta de même; et , sans lesévénemens de i8i3, il aurait 
été mis à eiécutjon. 

De i8tg à 1834 < le curage du port coAta des sommes im- 
menses ! Fautear les porte à 100,000 ilorins par an. La des- 
truction des digues de l'Y furent mises alors sur le tapis ; 
cette mesure trouva beaucoup d'opposition de la part du com- 
tnerce d'Amsterdam. Le roi voyant cela, fit suspendre les tra- 
vaux, «t , par une ordonnance du 10 mars 1818 , fit remettre 
les choses dans leur ancien état; les travaux exécutés main- 
tenant y font la suite ; ils diSerent beaucoup de ceux pro 
F. TombXXYII. Août i83i. m 
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pOMS par M. BlankiD , et il est k regretter qu'ils n'ûent pk» 
été exécutes , car Amsterdam en eût tiré un plus grand avan- 
tage que de ceux-ci. 

La tlestruction des digues du Pampus fait le sujet de la 
seconde partie de son mémoire. 

On vît s'élever contre ce projet uu grand nombre de per 
sonnes , même celles qui ne savaient nulieiuent ce que c'était, 
et n'avaient puisé l'indignation que leur causait la destruction 
de ces digues , que dans le mémoire où Van Ouwetkeik de 
Vries en avait peint l'indispeasabitité sous de vives couleurs. 
Un autre mémoire qui parut dans l'Hermès , etL que l'on croit 
de l'auteur du présent ouvrage , réfuta victorieusement les 
argumens de OuwerLerk de Vries , et prouva ouvertement 
la futilité de son raisonnement. 

Nous pensons qu'après la lecture de cet ouvrage, on ces- 
■eraJe regarder la destruction des digues du Pampus, comme 
une action qui pourrait devenir nuisible à Amsterdam , dont 
Tauteur du mémoire parait désirer ardemment la pro- 
spérité. G-D. 

68. CoRSiDÉBATiONs sus LA FtcBE DE LA Baleive j par A. de 

\AJasixnf.{Foreignquarlerley Rewiew; a". XIV, après 

i83i, p. 355). 

Dans l'intéressante bi-ochiire publiée l'année dernière , sur 
la pèche de la baleine , par M . de la Jonkaire ( Voy, le Bull. . 
tom- XXII , n". 217 ), on trouve un tableau asseï exact de 
la péctie de la baleine , faite par les Anglais dans les mers du 
Kord ; mais on manquait de documens authentiques sur l'état 
actuel de cette pËche dans les mers du Sud , et . en rendant 
compte du travail que nous venons de citer , le rédacteur du 
Foreign quaterly Re'wiew remplit cette lacune. 

Lors de la rupture entre l'Angleterre et les Etats-Unis , 
les Américains poursuivaient déjà avec succès la pèche dans 
les mers du Sud ; les Anglais ne s'y adonnent que peu , et 
c'était des harponoeurs américains qu'ils embarquaient à bord 
des navires qu'ils envoyaient dans ces eaux. En 1^91 , on 
arma pour cette pêche ^5 bateaux baléniei's ; mais depuis 
elle n'a jamais été aussi florissante, et on jugera, d'après le 
tableau suivant , de l'état actuel. 
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Tableau de S état de la pèche de la baleine faite par les 
Anglais dans les mers du Sud , depuis iZi^jusqiteti i624> 
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4,5oo 
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;:i 


fi,'6oo 


i8ao 
18a: 


1 


■s 

1^536 




.8^4 




9,iaa 


796 


i>» 



Ed 1827, on arma seulement 33 navires d'un tonnage , 
total de 10,374 t-t et montés par 902 bommes d'équipage j 
l'année suivante, le nombre de ces bàtimeus ne s'élevait «[u'à 
ai (jeaugant ^.ooot., et ayant 6d4 bommes d'équipante ) ; 
enfin, en 182g, les armemens ne s'élevèrent encore qu'à 3i 
navii'es jeaugant en masse 10,997 tonneaux et portant 937 
hommes. 

D'aprËs les documens pi'ésentés à la chambre descommunes, 
il paraît gue pendant cette année tes deux branches de la 
pèche de la baleine (dans lestners du fîord eit du Sudj ont 
doDoé un produit brut de 4^8,591 livres sterlings, et que les 
exportations ont été en huile 73,749 "v. sierl. , et en fanon, 
1 i4>4i^ l'v- ^^- Voici , du reste , les lésuttats de la pèche du 
nord , extrait d'uu petit ouvrage intitulé : Discovery attd 
adventu/vs int ke polar seas and régions. 
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Bésultatt Jt ia pêche , dont ias mert du Iftrd , pendant 
EtfKtée i8ag. 
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L'auteur donne aussi des détails curieux sur ta part que les 
divers ports de l'Angleteii'e et de l'Ecosse prennent dans la 
pécbe de la baleine pratiquée dans les mers du Nord , et sui* 
les changemens successifs qui sont survenus dans l'eiplaita- 
tion de cette branche d'industrie mai-itime. La plupart des 
feits qu'il indique se trouvent résumés dans te tableau sui- 
Ytnt : 

' XeTnit ntojta iAniigl 



i Grinutrj i t 

HnU 53 î 

f Liverpool . . i j 

. Londres 1, | 

I Newcastle 4 I 

^ Whilby 8 J 

Totaui. . 91 } 
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diiSioiiSiS. iMo. 

Aberde«n lo | lo ' 

I Banff. 05 » 

I Burutûland . ; . .- „ a 1 

I Doodee ^^ g, 

' Greenock o ^ ■ 

j Kitkcaldy ol ,5 

I Kirkwall o| t. 

I Leeth 8 ' 7 

I MoDtrote a/ 4' 

Totaux. . . t3i J So 

€9, UoNHÉES STATISTIQUES SUB LES DÉCfiS ABBITÉS EH RuSSIE 

dans la pofmlation m&le delarelipon grecque, depuis l'an 

i798jugqD'eD 1836 iodusivemeat; parCh.-Th. HnKMÂHn,< 

Seconde partie. Age des hommes f& iS à 60 anê. (Siém.- 

de PAcad. impér. des sciences de Saint-Pétersbourg; VI'.^ 

■ série, t. i",, p. ao5-aao). 

Ce travail, qui ne concerae, comme l'iDdique son titre, que 

les seuls individus mUes de )» religion grecque, fait suite à 

celui que le même auteur a publié dans le mËme recueil sur 

la mortalité des enfans en Russie , et dont uue asses longue 

analyse a été insérée dans on cahier précédent du Bulletin 

(t. XXHI. n". 186). 

La période décenoale de i8o4 à 1614 à fourni tous les 
faits coDtenus dans le mémoire sur la morlalité des enfans , 
et les- faits exposés dans cette seconde partie sont ceux de 
179811 iS^S inclusivement, moins pourtant 1800, 1808 et 
181 1. M. Uermrann les a pris dans les tableaux officiels du. 
saint-synode et danrl'almanach de TAcadémie des sciences 
de Saint-Pétersbourg. 

Le terme moyen annael des décès totairt qu'il tronve , sont 
de 376,477 pour la période de 1798 à i8o5; 473,oii pour 
celle de 1806 à i8i4; 461,886 pour la période de i8i5 à 
1824, et 544,995 en i8a5. 

Tels sont, pour tous les individus mâles de la réfigion 
greoque, les nombres moyens annuels constatés. En disant 
eonstalés . je crois être tout-à-fait dans la vérité. Mais dan» 
quelle proportion , relativement à ces nombres, figurent les 
décès des bonunes de i5 à 60 ans? 
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La réponse à cette question est seulement dans les tableaux 
du saint-synode. Gomme oo a été réduit , pour la période de 
i8i5 à i824t Bm reaseigoemeos fournis par l'almanach de 
l'Académie des sciences , on o'a pu , pour ces lo années , que 
conjecturer le nombre des décès des hommes dont il s'aj^it. 
Voici comment on les donne : 

Nombrta moyens annuels. 

De noS à i8o5. . . . ; , iii-S-iî 1 i. . . 
•n a ti • a X t „«a ( ''■ombres observes. 

De iSoo a ibi4 141.^68 | 

De i8i5 à 1824 iii>374 nombre calculé. 

En 183?. . , i33,i85 nombre obtervi. 

L'auteur ayant déduit des deux premiers nombres l'Année 
commune géaérate des décès pour les individus qu'ils concei'- 
nent, c'est-à-dire des individus 6|;és depuis i5 ans jusqu'à 
60, en a trouvé 3i4«ur 1000 décès totaux du sexe mascuKn. 

Les quime tableaux annuels du saint-synode, lui ont per- 
mis de rédiger le suivant : 

Mortalité dans les subdivisions des hommes de i5 à 6q ans. 



AGES. 


"'"""v-r" " 


FROVOBTIOM 






ÎÎ 


■si 

i-- 




•5Ï 


i^ 


Aonig 


Je i5 k "0 an/. . . 
!de 30 à a5 uni ; . 
de a5 à 3o au). . . 


n 


i% 




i-. 


i| 




;<),i5o 
86,933 


9o,3o3 

I10,l)00 


i3,356 

i4.4>7 
14,048 


33 


38. > 

3o 
33.5 


-.c'a 

35-: 


a4a,3o8 


300.9&J 


4.,83, 


93 


9>-5 


-A? 


1e 30 

Je 35 

Je 40 


■ 35 ans. . . 

aidan». . . 
45aas. . . 


;6.8g5 


103,578 

n6.4!)e 
1.9.984 


ia,88- 
i3,54g 
.5.37, 


'A, 
33 


33 

38 
36 


33.6 

35 

388 


i58,,39 


350.060 


4i,8i3 


98, 


io6 


;6, 


le ASiV^oi'. . 
de âo à 55 am. . , 
de 55 ■ 60 ana. . . 


m 


i4o,094 

î44;63^ 


a 


44.9 


43.5 


3i 

38.3 

a8 


3o8,5iS 


404,954 


49.55. 


117 


"' 


97-3 
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11 en résulte que le Dombre des décès augmente depuis i5 
ans jusqu'à 60 , ou à mesure qu'on avance en âge , et plus 
régulièrement depuis i5 ans jusqu'à 3o, que depuis 3o jus~ 
qu'à So. Le minimum s'observe de i5 à no ans et le maxi- 
mum de 55 à 60. C'est en Russie, sous ce rapport, comme 
ailleurs. 

M. Herrmann ayant pu comparer, pour chacune des 36 
éparchies de la Russie , les résultats détaillés des décès énu- 
mérés pendant les neuf années 1804. iSoS, 1806, 1807, 
1809, 1810, 181a, t8i3 et i8i4i a dressé le tableau sui- - 
' vant pour faire voir la marche différente de la mortalit* 
dans les diverses contrées de l'empire. 
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Mortalité de» hommes de j5 à 60 ans, dans toutes les èpnrchies de la 
Russie, pendant gant, de i8o4(i i8i4' 



I trouvât ]» c.p;ifl«l : 
Cïlle de St.-P*lfr.i>onrg. 



■ ) ArkhlDgd. . 
a) Vologd.. . . 
3) NoTEorod. . 



6) Koilroo» 

7) Vl«Uaiir. . . . , 
I!) Nijal-Nn^orod. . 



26) PoIUt». . 
ni Tchernig» 
ig) Kourik. . 
2y} KharkoT. 
3o) lïk»l»rinoi 
3i) Voronije. 
" ' iitnJihan. 



nu iS 


™ 


n. ïS 


n. 3o 




liS. 


i3o. 


13S, 











— 




2O1 


33. 


3o, 






ili 




ïfc 




a. 


34. 


S3. 




fWi 


73, 


"9' 




a„ 


»9' 


16,1 


34,. 


37, 


34. 










i3« 


17, 


53 


3i, 




iS, 


3?, 


3., 


s: 


=8, 
24 


33Ï 


3r> 






iH 




■^t' 






3î, 


3», 




3Tr 






■W» 




36, 


«7. 


Jo, 


3ii 


175 


aS, 


So, 


34- 


3o, 


3i, 


"l. 




2S 


3S6 
»4. 


a. 

ï4., 


30, 


26s 
î8 


■ 96 


ïi. 


,2«, 


"■ 


■It. 


44 


S4- 


54, 


i)7. 


41^ 


437 


437 


if,, 


.10. 


4K. 


43 


36. 




:.6 


Si 


ï7 


16, 


3i. 


28 












îf.. 




16, 










Hn, 


Il, 


H», 


3o, 


3o, 

3i, 




î?: 


3t, 










42. 
'7 


&b. 




54 



p. 4o 
i4S. 






»i 55 


g 


.,. 




_ 


— 




3S, 
3i 

33 


3? 


3S 
35, 

3». 


43* 

35î 
43, 


3.4 

363 

3i6 


S6, 
33, 


5o,' 
35' 


3i, 

94 


3i, 
!5, 


544 
a5ï 
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Il résultede ce tablean, selon l'auteur, questir looo moiis 
de tous les âges, ii y en a ; 

DtiSiSotaL DaloàtCi^. DgJSlSoiin. TatMli. 

Kn Ru^ie 89 103 tao 3it 

ï:ii Suède 69 88 loa aSg 

tell Fiance 80 (o3 119 3ii 

Itemai-quoos que les trois totauK tie Mot pfts eiactement 
(l'acooi'd avec ceux qu'on lit au oomai en cernent du tablem 
précédent. Je dois ajouter que l'on ne sait pas à quelles an- 
nées ac rapportent les faits qui o^ceVnent ici la Suéde; et, 
qnnnl k la France , il est bien certain , puisqu'on le voit eK~ 
|iiii]ié dans le u:énioire sur la mortalité des enfans, dont il 
a été parlé dès les premières lignes de cet article, que c'est 
In taMé de M. Duvillard qui les a fournie, et que par consé- 
/]uent, ils sont antérieurs a ceux de I» ftussïe. 

Bans \a comparaison qv' vient ensuite [v, la p. 2i4) des 
deux éparcliies où se trouvent les capitales, on attribue i 

àoelle deSoiut-PéteFsboarit. . . SSo) -,, , , -, ^ 

" "J Deces de 10 a 60 ans. 

ù celle 'â« MoïfeoA. 2891 

Que maintenant l'on rapproche ces derniers nombres de 
ceux du grand tableau préi:édent, et l'on sera étonné de voir 
combien peu les chiffres se confirment les uns les autres dans 
le mémoire de M. Hen-mann. En effet, nous trouvons dans le 
gland tableau dont il s'agit , savoir : 

i". Pour l'épai-chie de Saint-Pétersbouig 544 ^^^^ '^ co- 
lonne des totaux et 544' 4 en additionnant toutes les sommes, 
au lieu de 53g i 

2°. Pour l'éparcbie de Moscou 391 dans la colonne des to- 
taux et 292, 9 en additionnant toutes les sommes, au lieu 

Quoiqu'il en soit au juste de la quantité des décès pour les 
hommes âgés depuis i5 ans jusqu'à 60 dans ces deux épar~ 
cbies, elle est excessive dans l'éparcbie de Saint-Pétersbourg j 
à cause, comme M. Herrmann le fait obsener, de la pré- 
sence de la cour à Saint-Pétersbourg et de sa nombreuse 
garnison, qui attirent dans cette ville beaucoup déjeunes 
gens et d'hommes faits, nés dans toutes les provinces de 
l'empire. 
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Au reste, le défaut d'accord que je viens de faire remar- 
quer est plus saillant encore, lorsque notre académicien com- 
pare la mortalité de l'éparchie de Moscou à celle des sii épai— 
chies voisines et qu'il compte pour la totalité des décès depuis 
i5 ans jusqu'à 60, en supposant qu'il 7 en ait 1000 pour tous 
les âges réunis : 
3 15 dans l'éparchie de Tvei- , au lieu de 829 ] 

354 Toula, 356-7 1 d„, [, 

3i8 Vladimir, 3a94[ r*'"' tt 

354 Riaiao, 357.8I ^'^""^ 

4^4 Smoiensk, 389 / 

Quelle conSance, je le demande, peut-on avoir dans l'exac* 
tilude d'un auteur; lorsque, dans le même travail et à trois 
pages d'intervalle, on trouve un pareil désaccord, surtout 
lorsque l'erreur est aussi évidente? 

M. Heri-mann termine son travail par le tableau suivant 
qu'il intitule t De la mortalité dans les 34 éparchiet qui 
n'ont point de capitale, rangées tfaprès leur situation 
géographique. Yoici ce tableau : 
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I ) Arkliangel 

I) Vologda 

3} noTRorod 

3) ^u milieu. 

4)Tver 

&} laroslav 

6) Kostroma 

7 ) Vladimir 

8) NiJDÎ RoTgorod. . . 
g ) Riasan 

lo) Topla 

II) Kaloaga 

\1) Orel 

3 ) A lat. 

i3)Tan>bov 

i4) Penia 

i5 ) Kaian 

|6) OrenbonTE 

17 ) ViatU 

:8J Penne 

4 ) ^ touett. 

9) Pskov 

10) SmolenBk 

II ) MohiloT 

39 ) Minsk 

h) Autud. 
i3 ) La Volbïnie 

4) LaPodofie 

5 ) Kie» 

i6) Tchemigov 

?) Poltava 
) Koursk - . ' 

5g) KharkoT. ...... 

30) lécathérinoilaT . . . 

31) Vûtonéje 

3a) Astrakhan 

Ci l. n<»»i .mTK 



â 



198 



387 
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Que mntttmant l'on rapproche ces chtfiires de tons eeax ' 
qui précédent , et l'on verra qu'ils se donnent leB dus les au- 
tres un continuel démenti. Gertainement , quoi qn'on lise en 
tête de ce tableau, tous les décès depuis i5 aos jusqu'à €o 
n'y^nt pas ramenés à looo. Pourtant, on ne saurait accu- 
ser, directement M. Herrmann de toutes ces erreurs; il les 
aurait reconnues de prime-abord en corrigèaiit les épreuves 
de son mémoire, d'où je conclus que l'impression de celui-ct 
n'a pas été dirigée par lui-même D'un autre câté , tous ceux 
qui sont au courant des travaux statistiques savent avec quel 
art déplorable certains auteurs, qui n'ont qu'un but d'ambi- 
tion , arrangent les chiifres et les font s'accorder entre eux. 
Du moins, l'académicien de Stuot-Pétei'sbourg ne sera pas 
rangé parmi ces derniers, car bien évidemment il n'a rien 
lait pour tromper ses lecteurs. Ajoutons qu'il a aussi le mé- 
rite de ne point faire sCrVir les chiffres à bâtir dfis systèmes 
et à fausse)- ainsi l'opinion publique. Je ne serais pas juste si, 
après ma critique , j'avais omis cette remarque. 

Enfin, je lui adresserai le reproche, puisque lé travail dont 
il s'agit maintenant était la suite, la seconde partie comme il 
l'intitule, de celui qu'il avait précédemment publié sur la 
mortslité des enfans, de n'avoir pas suivi (e njéme ordre dans 
les deux mémoires, de manière à rendre bien comparables 
tous les faits qu'ils renferment. Je ne parle pas de l'orthographe 
variable que l'auteur donne à plusieurs noms d'éparcbies ; cela 
ne mérite J;uère d'eue mentionné. L,— R. V. 

70. Compagnie saiouhe four le cohmebcb des laihes 
DE Russie. 

M. le conseiller d'état Freigand , consul générai de Russie 
en Saxe , a rendu compte à M. le ministre des finances , que 
par ses soins il s'est formé dans ce pays une compagnie pour 
offrir auï proprié taiies de bergeries , dans nos gouvernemens 
méridionaux, les moyens les plus sûrs de placer leiii'S laines; 
cette compagnie , qui se compose de propriétaires de Iran- 
peau^, et de négociansen laine de la Saxe, a l'intention de 
commencer dès à présent ses opérations. 

En adressant au ministère le plan de la eociété arrêté par 
ses membres, 31. Freigang développe les avantages qu'elle 
procurera aux propriétaires russes , et qui consistent piinci- 
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(laleœeM i t*. à leur ofirir la vente assurée des leine» ru«ses 
de toutes qualités; -x". à intiwluîre dans leurs établisiemens 
la méthode saxonne , de laver la laine sur le dos des moutons, 
ce qui en élève le prix de 4o à 60 p. loo ; 3". k leur faciliter 
les moyens de se procurer des moutons des meilleures races 
de Saie, et d'améliorer en général celles de leurs troupeaui. 

Voici les principales bases de cette opération ; 

1°. La compaf^nie saxonne , pour le commerce des laines-de 
Russie, a pour but d'assurer le débit de ces laines, en tes 
achetant partie au comptant, et partie contre l'échange de 
béliers et de brebis de race électorale ; 

2°. Les relations commerciales de la compagnie , avec le 
midi de la Hussie , s'ouvriront par l'entremise de deux fondés 
de pouvoirs , qu'elle y enverra quelque temps avant l'époque 
de la toute i ces mandataires s'enteudi-ont avec les proprié- 
taires de bergeries pour inspecter les laines sur le dos de« 
animaux , convenir de leur poids , et du mode de payement . 
et passer actes en due foi'me de cbacuue de leurs conven- 
ttous; 

3°. Après la conclusion des contrats , les mandataires de 
la compagnie fileront le jour où devront avoir lieu le lavage 
et la tonte des moutons , opérations auxquelles ils devront 
assister persounetlêmeDt , en raison des soins et des connais- 
saoces pratiques qu'elles exigent. Ces deux opératbna de- 
vront être faites d'ajMrés lea procédés usités en Saxe , et aux 
frais du propiiétaire russe, qui sera également cbar|;é de 
ceux de |'eaj»allage de ta laine et de son eipéditioQ jusqu'à 
Brody; 

4°- Le paiement de la première moitié du prix convenu 
en argent aura lieu à Brody ï la seconde moitié sera sol- 
dée à Leipsick, où les laines seront envoyées aux frais de 
la compagnie j 

5". Les conventions relatives au payement des laines , 
partie en ar^nt, paitie en moutons de race électorale, seront 
faites ) et les quotités de ces payemens seront t-é^ées de gré à 
gré , d'après des instructions spéciales , dont les fondés de 
pouvoirs seront nantis par la compagnie i 

6", L'âge et le prix des moutons, proposés en paye- 
Bsept par la eonpi^ic, seroat dét^nsioéfl d'arïe manière 
fixej 
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fj". La compagnie mettra lei pins grandit soini possibles à 
l'envoi de ces moutons en Russie , et les y fera conduire par 
des gens sûrs et instruits dans cette partie ; 

t)°. Les moulons seront numérotés , et les convois seront 
accompagnés d'un état indiquant spécialement les proprié- 
taires russes auxquels ils appartiennent ; ~ 

g". M. Freigang , en sa qualité de consul de Russie , con- 
courra de tous ses moyens à l'exacte observation des conven- 
tions conclues par les mandataires de la compagnie. ( Jount. 
d'Odessa , ao novembre (% décembre] 1839, p. ^x^. ) 

71. Loi KBLiTiTE lux Juifs établis dahs le botaume ue 

WuRTEMBEBO. ( Gazette taiiv. du commerce de TVurtem- 

bergiyHa, 1828, p. 307.) 

La nouvelle loi wurtemiïergeoise , relative aui jnifs , of- 
fre plusieui'S déterminations toutes particulières. £n voici les 
plus frappantes: 

Les juifs colporteurs sont exclus du droit de citoyen ; il 
leur est interdit de se Sier et de se marier avant l'âge de 
35 ans. 

Cbaqne Israélite a le droit de professer l'état d'avocat , de 
médecin et de pharmacien. 

Aucun Israélite ne peut créer ou acquérir une maison de 
commerce sans le consentement du magistrat 

Un artisan juif ne peut trafiquer avec des productions 
étrangères, qu'autant qu'il continue son propre métier. 

Les juifs ont le droit d'acquérir des biens fonciers; mais 
il leur est interdit de les vendre avant l'expiration de 3 ans. 

Les propriétaires jui& de ferres seigneuriales sont exclus 
du droit de proposer le curé de la commune. 

Il est interdit aux juifs de trafiquei* le dimanche et les 
jours de fête ; ils sont tenus à se soumettre , à cet égard , aux 
. lois chrétiennes. 

Les enfans juifs sont tenus à fréquenter les écoles pu- 
bliques. 

Il est défendu aux rabbins d'exercer d'autres états que le 
leur, tel est celui de boucher, etc. 

Il doit être fait , le jour du sabbat , un sermon en lan^ut 
allemande. 
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Les juives mariées et non mariées sont «blîgéçs d'assister 
au calte le jour du sabbat. 

Les juifs sont autorisés à bàtîr des villes on des villages , et 
à nommer leurs propres bourgmestres., 

Les plaintes qu'on a élevées jusqu'à présent contre \ei 
juifs, trouveront, malgré toutes les lois que les gouverue-r 
mens puissent émaner à l'égard de ce peuple , toujours 
une source nouvelle dans les principes anti-chrétiens des 
chrétiens. L'état commerçant cherchera toujours à dénatu- 
rer une vérité , qui n'a d'autre source que l'envie et l'intolé- 
rance j c'est que les juiis , habitués à l'oppression , à la mi- 
sère , à la privation de tout genre , et d'ailleurs doués en 
partie de plus grandes vertus civiques , finiront par se ren- 
dre maîtres du commerce dans les endroits où ili seront 
établis. 

On les force aujourd'hui d'embrasser des métiers, la cul- 
ture des terres, occupation que des principes auli-philan- 
tropiques des chrétiens leur avaient interdite jusqu'à pré- 
sent. 

Sans doute ils y feront , avec le temps, les mêmes pro- 
grès que dans le commerce , et ces progrès offriront un autre 
sujet de plaintes aux cultivateurs et aui artisans. Des plain- 
tes de la même nature s'élèveraient encore si les juifs , pro- 
fitant de la latitude qu'on leur offre , se réunissaient en com- 
mnoautés, en bâtissant des villages' ou des villes, attendu que 
leur sobriété , leur zèle , et la marche bien ordonnée de 
leurs affaires produiraient toujours des résultats que l'œil 
envieux et intolérant, du plusgrand nombre des chrétiens, 
regarderait comme une lèie- chrétienté , incompatible avec le 
bien-éti-e de la nation. On ne cesserait point de se plaindre , 
si les juifs nous abandonnaient entièrement ; car on dirait 
alors qu'ils emportent des capitaux considérables , dont l'em- 
ploi a sei"» an profit du gouvernement et des particuliers. 

L'état des juifs parmi les chrétiens , est à peu près le 
même que celui des premiers chrétiens parmi les païeus < 
les uns et les autres se sont maintenus , propagés , parce 
qu'ils ont été persécutés. L. D. L, 
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73. Tailbau be la Suisse saionh e , ou du pays montagneux 
sur la rive supérieure de l'Elbe et des parties limitrophes 
de la fiobème, avec une carte itinéraire et 3i vue» pîtto-, 
resques. Petit in-8 de V et iiS p. ; priï, 1 thir ; Dresde, 
1826; Arnold. {AUg. Jena. Leter. zeitungi sept. iBag, 
p. 359. ) 

Cet ouvrage est annoncé cocume nn Guide iostructif et 
agréable pour tout Fi'aoçai» qui- veut visiter ces belles con- 
trées de la Saie. 

73. Lettres suh Aleiisbad et ses EHviBOns.Un voLin-S". de 
198 p- grand in-8. Leipsig, t83o. ( Allgem. Repertionwi 
derneuest. in-und auil. Liierat. ; Tom. 1",, p. 443) 
Ces lettres , dont l'auteur a gardé l'anonyme , contienneot 
une description vive , brillante et animée d'AleiiUiad et de 
ses environs, tels que le Madehen , Sprung, Harsgeroders, le 
château de Meisaberg, celui de.Falkenstein, le bourg de Par- 
gfeld, la Conradsburg, le Bamberg (la montagne la plus éle- 
vée du Harti, après le Brockeu) , le Stadenberg et la petite 
ville de Gernrode , située au bas de cette montagne , Ballen- 
stadt et son château , Âschersleben , Eothen (et, à cette oc- 
casion , l'auteur parle de la colonie que le grand -duc » 
envoyée dans la Russie mériooale ainsi que des moutons méri- 
nos). L'auteur 3 joint à son travail des considérations histo- 
riques sur la maison d'Anhalt et ses diverses branches, des 
traditions , des légendes et des vers. Par conséquent l'ouvrage 
servira non -seulement de guide à ceux qui viendront visiter 
le bain, mais d'amusement à tous les lecteurs. C. R. 

74- Notice gëogbafbique et statistique sua la pRinciPAi^TÉ 
DE LicBTEnBEHG. {Hesperus; février i83o, a". 37.) 
La prindpauté de Lichtenberg fait partie du duché de Co- 
twui-g. Elle a une étendue territoriale de 10 milles carrés géo- 
^aphiques , savoir : 

Le canton de Saint-Wendcl. . 3.7 miUes carrés. 
Le canton de Baunebolder. . . ^,3 

Le canton de Grumbac a,4 

La plus gi-ande longueur de cette province est de 6,58 m. 
géogr. j la plus grande largeur de 2,7 ta. géogr. 
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D'après le recenseaient ordonné en 1816 sa population 
s'ëlevait alorsà3i,490 habit. Les forêts de cette priocipautë 
ont à peu près a milles carrés d'étendue , ou j de^l'étendue 
totale. Le ^ à peu près de ces Forêts appartient à l'état. En 
1839 il a été dressé une carte spéciale de cette contrée. Elle 
a ëté lithographiée à Gotha. 

•]5. DiB Stadt Halbebstadt vnn die Umgebohgen oebselbeit. 
— La ville de Halberstadt et ses eoviroDS : Essai d'un ma- 
nuel topographîque à l'usage des indigènes et des étran- 
gei-B; par Fh. Niehah. ln-8°. de XIII et 168 p. , avec le 
plan de la ville. Halberstadt , 1824- 

L'auteur a une idée singulière d'une topographie. Il a pré- 
cisément omis ce que les indigènes et les étrauger^ auraient 
désiré apprendre à connaître par son écrit. On n'y trouve pas 
une syllabe sur tes habitans , sur leur caractère , sur leur 
industrie, sur l'état des fabriques et du commerce, etc. ; 
mais en revanche beaucoup de détails sur les collections lit- 
- téraircs et d'objets d'art , qui d'ailleurs ne sont que des col- 
lections privées. {Éphémèrides géogr. de fVeîmar; iSaS, 
vol. XVI, cah. la, p. 374.) 

56. Notice sue là. ville de Raab , eh Hongrie. (lieues archw 
fur Geschichte Slaateakunde Littéral, und Kunst; sept., 

iSagsp. 565.) 

La ville de Raab est citée dans la plupart des ouvrages 
géograpliiques ; mais on n'a jamais accordé à cet endroit l'at- 
tentton qu'il mérite , surtout sous le rapport historique. 

Raab a une belle église , une maison d'école , de l'industrie, 
des hôpitani et des maisons de refuge. 

Son histoire remonte â la plus haute aDliquité. Le prélat 
Léonhard II et l'abbé Lambert naquirent à Raab. En 1786 , 
66 maisons furent dévorées par les flammes; aujourd'hui il y 
a 137 maisons et ga6 habitans. 

77. Das KccHiGBEicR Illyhieit hach seinek devesteh Eihthei- 
LDBG, etc. — Le i-oyaume d'illyiie décrit sous les points de 
vue statistique et topc^raphique , d'après sa nouvelle divi- 
sion , avec une carte d'illyiie, deui plans de Laibach et 
Klagenfurth, et deux vues de Laibach et Klagenfurth. Grand 
in-8°. de ii5 pag. ; prix , 16 gr. Laibach , 1827 ; Eorn. 
F. TokeXXVII. Août i83i la 
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( Allg. Repert. der In-und autlaend. Literatur ; i8a8 , 

vol. 4 > cah. 3 et 4 I p^g- i94- ) 

C«t ouvrage, destiné il «ei-vir de guide aux voyageurt en 
,|llyrie , est précédé d'un aperça de l'histoire ancienne et mo- 
derne de ce pays, qui, 38oaDB avant Jésus- Christ, comprenait 
tout le littoral oriental' de la mer Adriatique avec ses lies 
et la Macédoine occidentale jusqu'à l'Epire. Plus tard cette 
dernière partie lui fut eulevce par Philippe, qui la reunit au 
royaume de Macédoine; c'est celle qui est désignée aujour- 
d'hui sous le nom d'Albanie. Après avoir fait, peadant quel- 
que temps , partie de l'empire français , l'Illyrîe retourna en 
i8i3 à l'Autriche qui en fit un nouveau royaume composé 
d'une portion considéralite de l'ancien Illyricum , à l'excep- 
tion d'une partie de la Croatie , située au-delà de la Save , 
qui en a élé détachée en iSaa et réunie au royaume de Hon- 
grie; de sorte que l'e'leniJue territoriale de l'Illyrie peut êtr« 
évaluée aujourd'hui à 34o,ooo carrés environ. Ce royaume 
est traversé par les trois grandes chaînes des Alpes Norîques, 
Camiques et Juliennes , et arrosé par la Drave , la Save et 
plusieuii petites rivières. Sa population , d'après l'ouvrage 
ci-dessus, est de 1 ,090,^20 hahitans , dont 698,006 dans le 
gouvernemcDC de luaihach, et 393,734 ''■'''^ <^^''*' ^^ Triest». 
sans comprendre l'aimée. Les établissemens , l'instruction 
publique conipi-eniient trois lycées, six gymnases, deux écoles 
uormalcii , plusieurs écoles élémentaires, une académie d'a- 
griculture, une des beaux-arts et une de maiine. L'aut«ur 
décrit tes pi-oductions naturelles de ce pays , et fait ood- 
naître l'état de civilisation de ses habitans aiusi que leur in- 
dustrie , leur ccHumerce , et leur constitution politique ; maii> 
il n'indique aucime des sources où il a puisé. 

78. Di LA posiTioK Bv curroH db LucESHe dans la tovrlvi- 
RATION Hbltétiqvb. [JakrbUchw der GeschicHle nnd 
Staata-Kunst ; fév. i83o, p. 97. ) 

La réforme de la constitution du canton de Luceroe est., 
sous l'aspact du développement des rapports poh tiques 
intérieurs de la Suisse, le fait le plus important que l'on y ait 
TU depuis l'établissement du nouveau pacte fédéral en i8i4- 
On peut même, en y joignant l'introduction de la liberté de 
la presse dans quelques cantons avec lesquels elle a plus d'une 
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Boiitogid, la consMérer comme le pi-emier phéutnuèoA àe cette 
i^oque qat ait annoncé ou présagé ati progrès potitit^ue daoa 
ce pays. 

En i8i4 f^ gouvernemeot despiotique , antéiieur à l'année 
1798, avait été remis en vigueur dans le canton de Laceme. 
Ii'opinion publique mnrmura , mais c'csï en iS^S seulement 
■Qu'elle pai-Tint à se faire écouter. A cette époque une oouvetle 
constitution fut délibérée et votée. Son principal résultat 
fat d'anéantir nnC afistoci'atie puissante qui absorbait tous 
les pouvoirs de l'état , aristocratie qui n'était que l'œuvre et 
le triowpbe d'une faction. Telle était l'opinion générale dans 
le canton. 

Aui termes (le cette noovelte constitution , le pouvoir lé- 
(^{«latlf est exercé pai' le^ranct conseil composé de cent mem- 
bres , dont cinquante sont élus librement parmi les boup- 
gfoh des villes , et le i-este parmi les habitans des communes 
l'orùles. 

Le pouvoir exécutif est confié au petit conseil composa de 
^-neuf membres, nommés par les membres du grand con- 
seil. Huit membi'es du petit conseil doivent éti'e choisis parmi 
les habitans de la campagne ; buit parmi ceux de la ville; 
téa trois menibres restant' peuvent être choisis , indifiërem- 
ment parmi les habitans des villes et de la campagne. 

Le pouvoir judiciaire suprême en matière civile, criminelle 
«t disciplinaire , est exercé par uue cour d'appel composé de 
treize membres, y compris le président. Le grand conseil 
nomme les juges, ctlescboisit dans son sein Cinq doifent 
appartenir à la ville, cinq a la canpagne. Le choix des trois 
jt^esreïtant est libre j les juges nomuent leur préiident , 
<fBi doit être confirmé chaque année. Deux membres <lu tri- 
bfrual sont annnellement remplacés, et tous les six ans, trois; 
\ti preSci-iptioDS légales, qni oot pour objet d'empêcber qirtt 
y >k mie trop grande parenté enti-e les membres du tribunal 
#appel, sont etcellcRtes. Le tribunal d'appel n'est réspoosaMe 
qu'enrers le grand conseil pour déni de justice ou violation 
des formes. 

Les avantages de cette constitution sont d'avoir anéanti fa 
domination de familles , et séparé les divers pouvoirs politi- 
ques de l'état. Elle a aussi organisé, par la création du 
grand conseil, un pouvoir souverain, dont les autres pouvoirs 
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ne sont que des émanatioDS i enfin le pouvoir judiciaire y 
reçoit cette indépendance qui lui est nécessaire, pour servir 
de bouclier à tous les droit} politiques et civils. 
G. R. 

79. Lasviizeua occideutale. — La Suisse occidentale, canton 
de Vaud. Lettres de T. Dahdolo ; Milan , iSag ; Stella et 
fils. { Antologia ; mars i83a, p. 121.] 

L'auteur de cet ouvrage a déjà publié pluùeurs lettres sur , 
son voyage en Suisse ; etpourdonnei* une idée des lettres de 
M. Dandolo, sur la Suisse occidentale, le rédacteur du journal 
italien en cite quelques passages , qui prouvent que l'auteur 
est doué à un haut degré de l'esprit d'observation. On lira 
avec plaisir et avec fruit les développemens auxquels l'au- 
teur se livre relativement aux institutions politiques et à 
quelques institutions civiles du canton de Vaud , ainsi que 
les détails qu'il donne snr les hommes illustres de ce canton. 
Pent-être quelques personnes trouveront-elles ces obsei"va- 
tioQS trop superficielles ; toutefois elles n'oublieront pas que 
des notions exactes sur des lieux et des mœurs qui méritaient 
d'être mieux connus, soqt une bonne acquisition. [Les der- 
nières . lettres de M. Dandolo sont adressées à ta famille 
Necker. C. U. 

80. NuovA GUIDA FER LA ciTTA . Di Bbescia. Opéra di Paolo 
. Brookoli. In-8°. Brescia , 1827 ; r^icoU Giistiani. 

La ville de Brescia avait été déjà plusieurs fob déciite ; 
mais depuis les derniers guides qu'on a donnés aux voya- 
geurs qui la visitent, elle a éprouvé tant de cbangemens, tant 
de nouveaux édifices ont été construits , qu'il était devenu 
nécessaire de leur en donner un nouveau. C'est le service 
qu'a voulu leur rendi'e le aig. Brognoli. Il y aurait bien 
■ quelques reproches à faire à l'intioduction qui contient une 
notice historique et statistique ; mais du reste l'auteur se 
montre bien instruit des détails, et il les présente en véri- 
table connaisseur des beaux-arts. Ce livre est orné d'une 
gravui-e qui i-eprésente les fouilles faites à Brescia en 1832. 
( Biblioth. italiana ; déc. 1827 , p. ). 
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t)t. NoTiïiE isTOBicgB DELLA Bbiarza, etc. — Notice historique 
sur la Briania, le district de Lecoo, la VaUaisine et les 
lieux limiti'oplies, depuis les temps les plus reculés jus- 
qu'à DOS jours ; par le D'. Redaelli ; avec une carte géû- 
grapb. , des planches, en 12 liv. Milan, 1825. ( Ànn. 
' Unie, dialatist. ,■ vol. IV, i8î5, p. 95, et vol. X, 1836, 
P-57.) 

Dans BOD iatroductioD , dit le rédacteur des anuales , l'au- 
teur expose l'iuiportance de la province de Brianza, du dis- 
trict de Lecco et de ta Vaisaisine , qui forment une partie du 
haut Milanais. Ces pays sont compris dans la province de 
C6mc , moins une petite panie de la Yalsaisitte qui est en- 
clavée dans la province de Bergame , et une fraction de la 
Briama qui appartient à la province de Milan. 

La Biianza , selon l'autenr , serait la province qui occupe 
lacollioe comprise entre les rivières Adda et Lambro, la- 
quelle commence à s'élever à quelques milles au-dessus de 
Monta , en suivant une ligne prise de Cornate , près l'Adda , 
à travers la prébeode de Lambio , et qui se termine à peu 
de distance de Lecco , où sont le Montebarro et la base des 
monts de la Vaisaisine. Lessinuosttés du Lambro et de l'Adda 
forment la Briama, qui compte environ i5 milles dans sa 
sa loDgeur et dans sa largueur. 

Le Qeuve Lambro , dans la Vaisaisine , qui détermine les 
limites occidentales de la Briania , arrose Monsa , où coule 
aussi la rivière du même nom , et après aïoir parcouru les 
campagnes , il se jette dans le Pô dans la province de Pavie , 
au district de Belgiojoso. Les vallées de laBrianza sont fer- 
tiles et couvertes d'arbres très-variés. Il faut cependant 
en excepter le Montebarro qui est aride et presqu'iuculte. 

La province de Brianta se divise en haute et basse ■■ cette 
divisioD est fondée non-feulement sur les diverses faanteur? 
de la cime des montagnes , qui sont beaucoup plus élevées 
dans- la haute que dans ta basse >Briama , mais encore sur 
la situation et U séparation de ces montagnes , formée par 
la vallée de Rovagnate qui sépare la Briama en deux grou- 
pes de montagnes, l'un septentrional et l'auti-e méridional. 
. Tontes les parties du territoire de la Brianza sont cultivées, 
il est arrosé par difiiérentes nvières , qui coulent dans toutes 
les directions. Les lacs abondent en poisson. Le torrent de 
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Molgora , qui est pai-ticiilièremetit remarquable , a sa aaurctt 
dans la petite vallée de Santa-Qi-oce , prèi d^ Mùuglia , et se 
jeté dans la Muzia. 

L'art et la nature semblent s'être accordés pour réunir 
danï ces lieux l'utile et l'agréable : les vues les plus {ùtto- 
resques y excitent tes pinceaux du peintre et leur variété offi'e 
sanscesse des paysages nouveaux. L'airyest salubra , leciel 
pur et serein. 

Le district de Lecco est situé entre la Brian» et la Valsai- 
sine , et à l'extrémité du côté gauche de l'une des brandiea 
du lac de Came propiepient appelée lac de Lecco ; cette braii<r 
che a 20 milles d'étendue. Le bourg de Leoco s'élève au bord 
du lac, et les eaux , qui se rétiécîsaent ud peu plus loin . 
prennent le nom de rivière , et vont alliaientei- le iag de Came 
après avoir traversé la Valteline. On a prétendu que les eaux 
du lac de Lecco ne devaient recevoir le nom de rivière qu'au 
delà du lac de Brivio; en eS'et de Bi'ivio, en remontaut aU' 
bourg de Lecco, on ne reoconti-e pas (le riviire , mais bien 
les petits lacs de Olginate et de Pescarenieo , appelé aussi 
Garlate : là le fleuve Adda forine les limites entre la firiansa 
et le pays de Lecco ; c'est aussi là qu'était l'ancienne limite 
entre le duché de Milan et la république de Venise. Quel» 
ques rivières, ou torrens arrosent le district de Lecco. Le 
terroir en est fertile , le climat tempéré et l'air saliibre , les 
deux vallées du Lario et de la Valsaisine s'y réunissent. Une 
cbatne de montagnes sépare la vallée de la Valsaisine du 
pays de Lecco , où se trouvent aussi les monts Se^one 
ou Resegone di Lecco , ainsi di-nommés paice que leurasonii 
mités ont la forme d'une scie. 

La VaUaisine est divisée eu deux grandes vallée* ; en vallée 
de VaiTone,etde Valsaisinepi'opremeut dite. Les deuxtoncns 
de Pioverna et de VaiTone les ari:oseut. Au nord et à-l'oecideiit 
de la vallée de Varrone se trouvent les monts Legnone et 
Legnoncello. Quelques-unes des plus hautes monlajEnes de 
la Valsaisine sont couvertes dg neif^es cteruelles , et dans ce 
pays la nature s« présente sous d'autre formes que dans la 
l'iante BrLauiai les pâturages , les niioes de fer et de ruLvpe , 
çt quelques carrières de marbre eu' font la richesse tandis 
^ue des cascades, bruyantes et des points de vue majestueux 
y fl«iteitt agréablement l'œil du voyageur. 
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Ëafirianu et l« Vatsaisioé n'ont point de capitale ou de 
chef-lien ; Monia nepooiTaît tïre regardée comme telle , alors 
même que l'on donnerait au pays plus d'extension que M. 
Redaelli -, cette dénomination appartiendrait pins justement 
à Merate , qui est un boui'j; considérable , sous quelques 
rapporta; quoi qu'il en soit, c'est Lecco que l'on doit considé- 
rer non-sealement comme le chef lieu de ton propre district , 
mais encore comme celuî'de toute la VaUaisine et d'une 
grande partie de la hante Brianzà , d'autant plus que ce joli 
boui^ s'agi-andit chaque jour, et qae l'eitension que prend 
son commerce nécessitera bientôt de nouvelles circonscrip- 
tions judiciaires et administratives. 

Le pays que décrit AL Redaelli offre , ù proportion de sa 
siipérticie , une plus grande population que toute autre 
pai'Ue de l'Italie; on y compte plus de 100,000 âmes. Lt 
caractère des habitans est en };énérnl dous , tranquille, 
fi-anc et honnête. Dans quelquesendioits on volt des indi- 
vidus 3 formes robustes et d'une belle constitution ; ils sont 
incapables do commettre des délita de qndque gravité , et 
ils eierceot l'hospitalité autant que leurs moyens le leilp 
permettent. On cite à bon droit parmi eni, des hommes 
cUstiitgués dans les armes , dans les lettres , la m a;^ist rature , 
elA. ; leur physionomie retrace la valeur martiale deleurri 
ancêtres, et ils sont généralement réputés bons agriculteui'S ;- 
tontelbis cepays n'est pas exempt des préjuiiés et dei super-' 
Stittons sifréquens dans les pays de nionta^^nps. Leur langue 
diffère p<!Ut du dialecte commun ii tout le Milanais. 

Daos le premii-e livre l'auteur traile de laBrian»», du 
district de Lecco , de la VaUaisine et des lieux limitroplies , en 
reniontaat à l'époque de l'invasion des Gaulois conduit par 
Bellovése. It peut être trèt-important de connaître l'urigine 
des peuples et des villes, mais il est inutile de suivre pas à 
pas M. Redaelli dans ses savantes recbei'ches qui tendraient 
à reconnaître si le sang qui coule dans les veines des peuples 
dv ces contrées est troyen, celtique, grec ou romain. 

Pline rapporte que dans le district de Lecco , dans la Val* 
saisine et la Briania , it existait depuis la pKis haute anti - 
quit^ nn peuple appelé Orobii , qui dominait Côme , Beigame , 
Lictnoforo et Barra , et que d'autres peuples du même nom' 
t'étaient établis dans les environs. Bien que l'esistenee dfr* 
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ces peuples soit incoattestable , leur origine est cooTcrte 
d'un voile ijue l'on chercherait en vwn & soulever j Caton 
lui-mâme déclare ne pas la conDattre , et il n'j a aucun 
avantage pour l'histoii-e à prouver que ces peuples sont an- 
térieurs aux Etrusques , qui sont les plus anciens peuples 
de l'Italie. Il est également l'econnu qu'un peuple appelé 
Montant habitait quelques provinces au-delà du PA , et l'on 
pourrait peut-être reconnaître en eux les Orohii , dont le 
nom se conserve tout entier dans certaines dénominatioDS 
de lieux , surtout dans le haut Milanais ; comme par exem{de , 
Robûzte sur l& rive droite du Lambro, le mont Orobto, dan» 
la Briama , etc. , etc. 

Le troisième livre de l'ouvrage du docteur Redaelli com- 
prend les événemens qui se sont passés depuis le 3*. siècle 
jusqu'au 6°., époque pauvre en souvenirs historiques , et 
pendant laquelle les provinces de l'Italie languissaient misé- 
rablement sons le joug des Romains qui , en détruisant les 
lieus defralerntté.acGablaientune population disperséeça et là, 
toujours en proie à la crainte des dévastations des barbares. 
11 ne reste de ces temps que des monumens funèbres qui 
en attestent la barbarie. 

En l'an 170 de notre ère.les Giottonghiou Vitunghi, peuples 
qui confinaient au Tyrol , entrèrent en Italie. Les empereurs 
romains , pour réprimer ces bordes, s'étaient fixés à Milan , 
d'où ils veillaient avec les légions au salut'de leur em- 
pire chancelant. Ces jours furent des jours de deuil pour 
les peuples de la Brianza , dont le territoire fut le premier en- 
vahi par les Vitunghi , qui , descendant par la F'alteliae , 
parcoururent et dévastèrent le beau pays qui s'étend depuis 
les monts del Zario , jusqu'à la métropole. V^alerio Matsi- 
miano Erculeo , allié de l'empire en 2S6 , établit son siège à 
Milan , et pour la sûreté commune répandit sur toutes les 
terres brianïiennes de nombreuses garnisons, et opposa pen- 
dant quelque temps sa valeur aux irruptions des étrangers , 
ce qui permettait à l'empereur de demeurer tranquille dans 
son palais à Vaprio, et les nobles de sa cour ne balancèrent 
point à se fixer dans la province de Brianza ; plusieurs sei- 
gneurs de ces ten-es conservent encore aujourd'hui dans leur 
nom , selon l'usage l'omain , le souvenir de leur établissement 
'daDs<« pays. 
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SeloD l'auteur des notices historiques' sur la Brianza , les 
garnisons romaines étaient reparties dans les gorges des 
montagnes du haut Milanais, au point où s'ouvrent les rou- 
tes aux lacs de Lugano , de Came et du Verbàno ; l'Italie , 
qui dans cet endroit se resserre et n'offre que des vallées 
étroites , donnait aux légions impériales les moyens de s'op- 
poseï' avantageusement aux effoits des Réthiens et des Ger- 
mains. Il apporte pour preuves de cette assertion les in- 
scriptions que l'on a touvées dans ces lieux , sur divers 
moQumens funéraires; il cite entr'autres un tombeau dé- 
couvert à Meda, portant une inscription relative à uncei'tain 
jitiiio Mocelio, vétéran de la 8*. légion; une pierre, trouvée 
dans le territoirre de Lasnigo , rappelle également un autre 
vétéran ; à Casate-Nuovo, district de Massaglia, on a re-^ 
trouvé un cippe funèbre de marbre très-blanc avec des 
inscriptions qui se rapportent à Lucilio-domestico-Valeriano , 
du coll^ des Fabbri (ingénieurs) et descentonari (officiers 
chairs de l'habillement militaire ). Dans le territoire de 
Ganio , M. Cattaneo , directeur du cabinet I. et R. de nu- 
mismatisque , découvrit eb \Hii des toubeanx de famille 
dans lesqwls «e trouvèrent des os , des lampes et des vases 
de terre qui contenaient encore des restes de l'agape , banquet 
somptueux qu'on célébrait en l'honneur des morts. En 
1834 , on a trouvé à Galbiate une centaine de tombeaux et 
d'urnes cinéraires ; mais ils sont peu élégans , la plupart n'ont 
d'antre ornement que quelques cercles de cuivre jaune et de 
bronse. On a aussi découvert des fragmens d'armures, quel- 
ques squelettes , ainsi que des crânes humains , qui annoncent 
des individus athlétiques; ce qui prouve évidemment dit l'au- 
teur , qu'il y a eu dansces lieux une station mitit Rire ,etce qui 
d'après lui donne encore plus de poids à cette opinion , c'est 
que à un quart de mille de cet endroit il y a un petit terrain 
qui se nomme actuellement Gantboleso , mais qui portait au- 
trefois le nom de Campo-Regio ; toutes ces indnctibns sont 
en faveur de notre histoirien. 

L'auteur ajoute une foule de détails intéressans sur di- 
verses localités de )a contrée dont il ti-ace l'histoire; en 
donnant la description de plusieurs villes de la Briania , il 
rapporte par quelle industrie les babltans de cette province 
ont rendu fertile des landes incultes , et il présente unta- 
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Ueau |Ailotophiq«e et «conomiqoc de ce payi dans les 
siècles du moyen ige ; (es aiaMteuro d'études historiqAes li- 
ront avec plaisir un ouvrage qui présente une masse de 
faits et de docuioens intéressans , et dont le sujet n'avait 
été qu'impai'faitemeDt traité par le comte Giulini et le cha- 
noine Fiisi , qui n'out tiansmit sur ces contrées que des dé- 
tails peu instructifs. T. 

82. SUB Li HÉCesSITÉ d'uRE PROHPTE SUIDIVISIOH SE L>'£sFlCXE 
ÇH FBOVinCet ET.EM DISTRICTS. 

11 & pai-u, dans l'estafette de Saint- Sébastien de cette an- 
née, un article anonyme contenant des réfleiions fort judi- 
cieuses sur l'ordooriAnce cooceroant les audiences royales de 
provinoe, lescorrégidorats et les alcadies royales. L'auteur 
pense que les tribunaux , comme tons les autres établissemens 
improductif*, ne doivent jamais être multipliés sans nécessité, 
et que dans le cas où U création d'un nouveau ti'ibunal se- 
rait nécessaire , il doit être en rapport avec l'étendue da 
pays et sa popolatiou 1 parce que, outre que ces établisse^ 
mens sont onéreux au public, ils arrachent aux scîraces, 
aui arts, au commerce et à l'agriculture 1 les individus qui 
y trouvent leur existence. 

La G-alice , dit-on , devait être divine en quatre provinces, 
dans chacune desquelles il y aurait une audience royale ; 
l'une de ces audience» servirait de chancellerie, afin d'éviter 
aux babitans de ce royaume la peine d'en wrtir pour aller, 
dans des cas ordinaires, demander justice. Cette dernière idée 
est digue de remarque ) mais , quant à la division en quaIrQ- 
provinces, non-seulement elle parcdt inutile, mais encor« 
pi-éjudictable. La division la plus commode , la plus ntile et 
la plut économique sous le point de vue judiciaire , militaire 
et administratif, est en deux provinces; l'une, vers la partie 
maritime du nordj l'autre, vers la frontière du Portugal, 
La première aurait pour capitale la Corogne , et l'autra 
Orense. On commencerait la démarcation par t'emboochore 
du fieuve Cella, en suivant sno lit jusqu'à son confluent 
avec le Pambre , et tiiant de la une ligue au .- dessus de 
Puerto Marioo jusqu'aux monts del Oribio y' Cebrero. ■ 

Dans chaque capitale il pourrait y avnir une audiencv 
royale, avec âeui cours de justioi civile et arinincUe, saM 
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angnenter ie tMnnbre des per«onne« qui j tout attachées, 
at de manière à ce <]ae les causes puissent itre immédiate- 
ment ranvoyces à U cour qui en a l> conRaissance. 

Ou pourrait égalemeot établir des gouverneui-s militaires, 
dans chacune de ces capitales , afin qu'ils fasent plus a por- 
tée de surveiller les points par oâ une excursion ennemis 
pourrait avoir lieu. L'administration intérieui'e d'un royaume 
û grand et si peuplé se ferait également avec plus de com- 
moditéet d'exactitude, en la divisant en deux intendances. 

Il est inutile de démontrer la nécessité de mettre le plus tAt 
possible à exécution le projet annoncé au public , de divi- 
M<' le royaume en con-égidorats , et sous-di»iser ses distiicts 
an alcadies royales , parce que , si I'od a raison de croire 
que le retard vient de la nécessité de faire cette division 
avec toute la perfection possible, abstraction faite de l'im^i 
possibilité morale d'y parvenir même à l'iatelligence la plus 
parCaile, à cause des renseignemens incomplets dont l'in- 
exactitude est due à l'intérêt on à ua examen peu apfu'o- 
fondi ( raiiion pour laquelle on aura toujours à abandonner 
les réformes néceasairesà la religion de l'autorité supérieure], 
le bienfait qui résultera de cett« perfection , et qui en somme 
sera de peu d'impoi'tance , ne pourra jamais compenser la 
ceatièute partie dei préjudices que cause ce retard. Cette 
amélioration , U plu* utile de celles projetées , doit être 
faite promptement, parce qu'elle doit servir efficacement à 
améliorer l'administration judiciaire , et à cooserver, selon les 
attributions de ces fonctionnaires , le bon ordre et la tran- 
quillité intérieure. Sa majesté , en en publiant l'exécution , 
donnera un jour de jubilé a ses sujets les plus fidèles. {Ei-r- 
tajkta de Sart'Sebatlianf 11 avril i83i.) G - d. 

83' Memobu sosre la salàsia del coHERcro, — Mémoine sur 

la balance du commerce de l'Espagne , et examen de l'état 

actuel de la richesse dans ce pays ; par le marquis de VALr 

LEitUTORu . membre de la Société aragonaise des Amis du 

pa^s. 1 vol. in-4°. , Madrid., i83i ; Calleja. 

Cet estimable écnvaia , déjà bien connu par son traité sur 

tEcononâe. politique, publié en 1839. dans lequel il fit tan^ 

de- si^s* applications dea principe» gëuéraui de cette science 

à l'état de notre nuioo, l'ast propow d'oaminer, dans le 
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mémoira que nous annonçons, una d«s questions les pins 
impoi-taotes , tant pour les particuliers que pour le gou' 
verncment, celle sur la balance du commerce, qui a été 
regardée par les hommes du ùècle passé comme une véiité 
irréfragable, et reconnue aujourd'hui comme une voi« de re- 
présailles ou comme un moyen d'empêcher la diminution du 
numéraire. 

L'origine de la balance remonte à l'époque où l'or et l'ar- 
gent seulement étaient regardés comme la véritable richesse ; 
elle donna naissance au système prohibitif et i-estrictif, ten- 
dant à solder ea produits et non en argent les comptes de 
marchandise avec les autres pays. 11 prit de la force avec le 
secours puissant qu'il prétait aux fabriques nationales, et 
dans ces derniers temps il s'est perdu d'une manière affli- 
geante Don-seulemeot àcause du fléau de la contrebande, à 
laquelle il donna lieu , mais encore à cause des inconvéniens 
qui en résulteraient pour une nation de posséder une ti'op 
gi'ande quantité de numéraire : c'est à prévenir ce miti que 
tend la balance , et elle y parviendrait si elle était observée 
rigoureusement. On oppose à ces raisons l'autorité de Smith 
et de Say , [ennemis de ce système , et dont les idées sont 
adoptées par les économistes de notre époque. Mais , malgré 
cela, le principe de conserver son argent , de vendre ses pi-o- 
duîti au» étiangei-s et d'éviter, autant que -possible, d'acheter 
des leurs, est enraciné dans la législation de tous les peuples, 
et chez tous il y a des prohibitions , des restrictions et des 
contrebandiers. 

Notre auteur examine cette question avec impartialité , pèse 
les raisons de Smith et de Say , dont il copie les textes en y 
ajoutant des notes, principalement à celuide l'éconoBàste fran- 
çais, donne son avis, fondé sur les princi|ies des la science écono- 
mique, et le réduit au petit nombre de maximes suivantes :i°. Le 
commerce est l'àme de la production et de la richesse ; a", le 
commeix;e intérieur d'un pays doit être entièrement libre; 
3". il serait convenable pour la richesse générale du genre hu- 
main, que le commerce fût libre entre toutes les nations ; 4°- 
aucune nation oe peut accorder cette liberté à une autre chei 
laquelle existe le système de restriction , sans se nuire à elle- 
même } 5°. les gouvernemens doivent , avec de certaines res- 
trictions , favoriser l'importation i 6**. le principel objet ^du 
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comiaerce extémnr est d'échanger les produits indigènes 
contre les produits étrangers ; 7°. il est utile d'échanger des 
fruits et des métaux contre des objets de même nature ; 8°. 
des produits manafactarés contre d'autres ; 9°. des produits 
manufacturés pour des fruits et du métal; 10°. des fruits et 
du métal pour des produits manufacturés , seulement dans le 
cas où les premiers sont en grande abondance ; 11°. l'extrac- 
tion de tout produit national doit âtre libre , excepté celle 
des matières qui alimentent l'industrie et qui sont rares ; 1 2". 
excepté eependant les produits que la nation possède exclu- 
sivement et auxquels elle peut donner le prix qu'elle veut, 
avec des droits de sortie i 1 3°. il peut convenir de rembourser 
les droits , couverts auparavant, en faveur des exportateurs 
des produits ; i^". il ne convient de donner des récompenses 
que pour animer une industrie nouvelle, ou diminuer une 
crise dans la production ou dans le commerce ; 1 5°. la variation 
dans la quantité d'or ou d'argent en circulation n'est pas in- 
différente à une nation , et principalement si elle est subite 
ou prolongée; 16°. l'introduction de métaux précieux en 
échange de produits et de travail , n'a été nuisible à aucune 
nation; 17°. celle qui résulte de conquêtes, d'héritages ou 
d'autres causes distinctes de la production et du travail , ne 
sont pas aussi avantageuses. 

Nous allons seulement citer une réflexion de l'auteur , qui 
n'a certainement pas été opposée aux adversaires de la balance 
de commerce. Ils disent que la diminution ou l'augmentation 
de métaux précieux dans un état, nefait'qu'en augmenter ou 
en diminuer la quantité qui s'est donnée pour les choses 
que nous employons à nous nourrir et nous vêtir, etc. L'au- 
eeùr leur répond : a Cela pourra être vrai dans le commerce 
intérieur, mais non dans celui d'importation, parce que le 
{»ii des marchandises étrangères importées ne dépend pas de 
Uquantité d'argent qu'il 7 aura dans le pays où elles s'impor- 
tent , mais' des valeurs employées pour la production des 
Bvarchandises dans les pays oii elles s'exportent. » Cette ob- 
servation , très-décisive , est nouvelle et fort exacte , et prouve 
avec quelle attention et quelle profondeur l'auteur a examiné 
uu problème si- discuté. 

Il termine son mémoire par un examen rapide , mais très- 
bien fait , de l'état actuel de la richesse en Espagne ; explique 
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l'effet qae pi-o^i^t sur notre industrie et DOtie population la 
découverte de l'Amérique ; avoue que noui soufiVons des e&ts 
de la dimiaution du numéi-aire, démontrés parla baisse du piii 
des grains ; mais prouve que l'Espagne fournit en produits 
agricoles et industriels beaucoup plus qu'elle n'en produisait 
quand aile était Diaitr«ste de» trésorir d« l'Amériqoe. 

Nous ajouterons seulement deui réflexions, que n'aura pas 
oubliées ce sage économiste dont noun analysons le mémoire , 
mais qui a ont pas dû y trouver place , parce qu'elles étateot 
CD dehors du but de ses recbercbesi 

Toutes deux soÊt applicables à l'état ptéwot de l'Espagne : 

. l'une est morale, et ue peut avoir d'application qn'aveo te 

concours de tous les Espagnols) l'autre est économioue , 

et il appartient au gouvernement de U nmdre (icoada et 

productive, 

r'*. Une nalion cbei laquelle le manqua de numéraire se 
fait sentir doit renoueei' an luxe qui est alimenté par les 
produits étrangers, principalement le luxe dan« les modes et 
les fantaisies , qui est le plus pernicieux. Les consommateurs 
peuvent trouver quelque prétexte pour préférer les produits 
étrangers de nécessité aux produits nationaux , quand oeuS-ci 
sont plus chers et de moins de dui^e ; mais quelle excnse peut 
donner celui qui jette son argent hors du royaume ponr s»* 
tisfaii'c à un caprice. Nous voudrions que les Espagnols pa* 
triotes fissent le saciiâce , peu eoÂteux, de ces jouissancei 
ridicules de l'orgueil, à la conservation du numéraire qoi 
nous reste et qui, employé comme capital productif, peut, 
dans un petit nombre d'années, nous rétablir -dans notre an- 
cienne richesse. 

2", Le commerce eitûieur d'importation et d'eiportatian 
(que l'on adopte ou non le système de la balance ou te'aom- 
merce libre ) , quoi(]ue digne de lu plus grande considéra-' 
tion , n'est jamais aussi important que le commerce intérieur 
dont les bénéfices sont plus fréquens , plut généraui , piai 
sûrs et demandent moins d'avances.- Sans le commerce tnt^ 
rieur , les pixjduits de l'agriculture et de l'industrie sont nuls 
et sans valeur pour la richesse public^. Les élémene indis-^ 
pensables , invariables, de ce commerce sont dans les commu- 
nications intérieures. SoyonS' intimement convaincus qu'en 
améliorantcelles qui existent, en créent celles qui manquent^ 
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et par te noyec de caaaui et de chenûu» de f«r , on donnera 
ane impu.kioo eitraordioaire au commeice intérieur , et qoe 
dans peu nos produits agricoles et maouracturiefs seront eug< 
meùlçt. Tout produit demande un consommateur. Le tecrot 
d'enrichir les peuples est de rendre, autant que possible, le* 
produits accessibles aucoDSOtntnateur. [Eilaf. de Saint-Si- 
ùastien; ii avril i83i.) G — o. 

84' Notice sur les Lescbieks de Tchabs et de BËLotAn. 

Au-delà des possessions russes , ait midi dn Caucase , sur 
U rive gauche de l'Alaiane, eoti-e là KakbéUe et le Daghes- 
tan , les Lesghten» de Tchars et de fiëlokan habitent d« 
tei'i es qui , dans ces contrées , sonX peut-être les plub hea- 
reu^raent partagées souh le rappoi-t du climat et de la fer- 
tilité. Après avoir été . à une époque reculée , sujets du roi 
de Géorgie , puis kurs allié* , ils avaient Sni par devenir le* 
cnneiuis de ces princes dont ils dévastaient les états i leur* 
incursions d^ns la Géorgie avaient dcui points de départ , 
l'Alaxane et Akhaltsj'ch ; dam le prenier cas , ils passaient 
cette rivière près de Sygnakh, pénétraient par le défilé de 
Jory, datiii la Gartalinie , et répandaient la terreur sur la 
route de Douscbète à Mtskhet j dans le second , ils traver- 
saient les territoires des Khans de Hanja et d'Erivan , pour 
gagner Akhaltsykb . d'où ils dii'itiieaient IcurS' inenrtiona sur 
U SomkbéLiâ et U Cartaliaie. 

Les babilana du pakalyk. d' Akhaltsykb , braves et guer- 
liei's , se sont toujoura fait remarquer par lenr turbulence. 
Afia deiestuaioteuir dans l'obéissanee , les pachas étaient 
toujours obligés d'entretenir à leur solde des troupes de L-ea- 
ghienA ; dans les premièrai années du siècle actuel , les ha- 
biiaos d'Akhaltsykh rerusèrent de laisser entrar dans leur» 
murs Rfidjep-Paclia , envoyé par le sultan , avant qu'il n'eût 
signé les conditioi» qu'ils lui iniposèreut. 

Eu itlo3 , les Lesghiens de Tchars et de Bélokan , battu» . 
par le prince T>ilûanoff, prêtèrent serment de fidélité à Is 
Russie i u tettc époque , leurs viugt-neuf villages coiuptatent 
plus de 8 mille maisons < tes six principaux, de ces viltagea , 
dont dépendaient tous les autres , donnèrent des otages et 
s'obligèrent à payer un tribut annuel de no paud»de soie , 
<l ut constitue la principaU branche.de leur. iDdiuthe. Sa. 
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mime tempa , tnr la demaocle expresse du prince Tsitsianoff , 
le pacha d'Akhaltsykh fut obligé de Ucenûer 600 LesghieiM, 
qui obtinreot un passage par la Géorgie pour se i-eodre dans 
le Dagbestan. Mais la tranquillité ne tarda pas à être de 
nouveau troublée dans la Géorgie ; les Le^bîeni lecom- 
mencèi'ent leurs brigadages dans la Kakbétîe et la Cartalinie ; 
comme par le passé ; ils pénétrèrent en troupes considéra- 
bles, et par différentes voies, jusqu'à Akhaltsykh, el , de 
concei-t avec les babitans turbulens de ce pachalyk , ils in- 
festèrent nos irontières. 

En 1 6^6 , ils se soulevèrent ouvertement contre les Russes, 
et leur rébellion fut l'avant-coureur de la gnerre de Perse , 
si. destructive dans son commencement, et ù glorieusement 
terminée. Cette rébellion avait été excitée par une in&uence 
étrangère. Quoiqu'elle eût bientôt été réprimée , et que la 
paix avec la Perse ne labsât plus aucun espoir aux Lesghieus , 
ils voyaient encore , dans Akhaltsyth , un point d*appui à 
leur esprit entreprenant, et leur soumission è la Russie était 
tcès -équivoque ; s'opposaut d'une manière évidente à notre 
pouvoir , ils continuaient à faire des prisonniers , éludaient 
le payement du tribu , promettaient IJeaucoup et ne tenaient 
rien ; mais tout à coup les affaires ont cbangé totalement 
de face. 

Akbaltsykh est tombée; avec la prise de cette forteresse 
se sont évanouies tontes les espérances des Lesghiens ; l'in- 
dulgence , la générosité et la justice , prescrites par le gou- 
vernement , et sagement mises eu pratique par le colonel 
Raievsky, commandant les troupes dans la Sakhétie , ont eu 
un plein succès ; les Lesghiens de Tchars et de Bélokan te 
sont déclarés prêts à satisfaire sans résistance aux justes de- 
mandes de notre gouvernement ; ils se sout engagés à ren- 
dre la liberté à tous les prisonniers russes, enlevés des pro- 
vinces de Kakhétie etdeScheki, à donner des dédommagemens 
_ de toutes les pertes qu'ils nous avaient causées par leurs bri- 
gandages; enfin ils ont déposé corn me garantie une forte somme 
d'argent, rfotre gouvernemeut n'a point eu besoin de les 
force à ces démarches ; elles ont été prescrites par leur propre 
tribunal , composé des anciens , et nommé Djamate. 

Ils n'en sont pas restés là. Entre eux et le Daghestan 
habitaient deux tribus libres de Lesghiens , telles d'Oupa- 
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dal et d'Anstlosline, qui ne i-econ naissaient pas encore la 
«ouvei-aineté de la Russie , et étaient les prîocipaux fau- 
teurs des bi'igaQda|;es commis dans la Géorgie , sous les or- 
dres de Pirydas - Mabmet , bellad ( brigand ) renommé ; 
car presque toutes les troupes de brigands passaient par leurs 
terres dans le Daghestan ; elles étaient protégées et souvent 
secourues par ce bellad. Les Lesghiens de Tcbars et de Bélo- 
kan ont persuadé à ce chef de se soumettre à la Aussie ; le 
i3 décembre, il a prêté serment de fidélité , et a promis so- 
leonement de vivre en paii, de ce pas faire d'incursions dans 
nos provinces , et de ne laisser passer aucuns brigands par 

Le Djamate des Lesghiens de Tchars et de Bélokan , en 
procédant ù l'eïamen des prétentions mutuelles , a déjà dé- 
couvert plusieurs individus coupables de vol , de brigan- 
dage et de meurtre , et il les punit avec rigueur , d'après 
les usages do pays ; pour les grands crimes, le châtiment 
consiste à brAler la maison du coupable , dévaster ses jar- 
dins et à le bannir lui-même de la tiibu. 
{Journal de St.-Pêtersbourg ; ^t janvier, (1 fév.) 1829, p.4o-) 

85. Cap de BonnE-EsriBANCE. — Etat des revenus nets et des dé- 
penses nettes de cette colonie , pour les années i8ai, 1822, 
1823 et i8a4- — {Extrait des papiers dont l'impression a 
été ordonnée par la Chambie des communes, le ai mai 1837.) 
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398,055 
■69.-5; 

33,0l3 
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i8,:ji5 

&3,8;3 
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DÉPENSES. 



{Jsial- Joum. ; août 1837, p. aia.) 
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S6. ElTKâlT DU BUPOaT SES cqilHlISAIBBS DU CAP DE BoRITE- 

EftïJÉBAHcfc, particulièrement en ae qui concerne les poidï 
et mesures eh usage dans la colonie , la cuhare de la -rigne 
et l'exportation du vin, et la cultuie du blé. 
Comme il est probable que les transactions coinmercialcs 
<le la colonie s'étendront désormais de plus en plus avec \i 
Grande-Bretagne, les commissaires regardent comme esseu- 
tiel que d'ici à un an les poids et mesures doat on se sert en 
Angleten-e soteut d'un usage forcé au cap de Bonne-Espé- 
rance. Les articles d'exportation, dont 1r valeur deviendra 
plus pi'écîense par la suite, sont le vin, le blé, les cbevsui, 
les cuirs et les peaui, le beurre, l'aloès, les viandes salées, 
les fruits secs et confits, les plumes d'autruche, les gommes 
et les herbes médicinales. L'objet le plus important de cette 
nomenclature, c'est le vin. La culture de la vigne et l'eipôrta- 
tiondu vin ontpns un grand accroissement de i8ia à 1S26, 
D'après les bureaux de la dégustation des 1 ins pour l'exporta- 
tion, il paraît qu'en 1812 le nombre des pipes exportées s'éleva 
^ 2, i5a, en 1817 , à 9,076. Depuis lors, la moyenne a été de 
7,966 par an. Mais cet accroissement doit plutôt être attribué 
AU bas prix du vin qu'à aucune amélioration dans sa qualité. 
Le vin du Cap n'a pasencore toute la bonté dont il est suscep- 
tible, et l'on n'espère pas qu'il l'acquièi'e de si tôt. ( Times.— 
GalignanCi Messeng.; 1 5 avril iS3o.) 

87. Rafpobt sur lb couMEKce du ae ne BonnK-ËspéKABCB, U 

navijjation de ses côtes et le perfection nemeot de ses ports, 

imprimé récemment par ordre du parlemeot. 

: D'après la variété des rensei^netnens qui se trouvent i ta 

suite de «e rapport, nous poavons donner une idée exacte 

de l'étendue du commerce que lait U colonie, ainsi que des 

objet» dont il se compose. Les impoitations, pendant les onze 

années qui ont fini en iSa6 , ont l'ouïe entre trois millions et 

ilemi «t cinq millions de rixdotlars (1) les marahandises 

anglai^ËS TsrÎBnt d'un million et demi à trois millions 

de riidollars; quant aui autres marchandises, une petite 

partie avait été apportée par des navires étrangers. Les ei- 

(i) Nous noas serroiis de l'eipresiioD i]ai se trouve dani le jonriial 

«Ti§lais, qH(ù]ne uonsoe connaluioDSpag an juste la valeur de cette 
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poi-tationi, dans le même espace de temps, ta sont élevée» 
d'uD millioD et demi à 11*01$ millioiu et'un quart de riidoUars 
par an, dont la plus grande partie coosistait dans les produits 
de la colonie. Ces deux branches de commerce Bemblent 
tendre à une baisse. Les pays avec lesquels la colonie a le 
plus de relations commerciales sont les suivans , placés 
dans l'ordre de leur importance. L'Angleterre, la moitié 
et plus des importations, et les trois quarts et plus des ei- 
portations. L'Ile Maurice et l'Iode, eavii-on un quart des 
importations; les exportations sont peu de choses. Les Pays- 
Bas, presque toutes importation;. L'Amérique du sud et les 
Indes occidentales, et Sainte-Hélène, toutes importations. 
La France, toutes importations ; Java de même. Les Etats- 
Unis, presque tomes importations. La Ko uve Ile-Galles du 
sud , piesijue toutes exportations. Madeira , rien qu'impor- 
tations; le Danemarck de même, le Portugal de même. 
Quelques importations accidentelles par la Suède, l'Espagne 
et Malte. Et parfois, quelques exportations à fiourboa, à 
~ Mosambique et dans la Méditerranée. 

La valeur du blé importé et exporté de i8ao à 1826 est 
pour l'une et pour l'autre, comme suit : importations, 
2,i53,85o rds; exportations, 758,125 rds, ce qui établit un 
excédaot d'importation, pendant les sept années, de 1 ,395,725 
rds. Les principaux articles, et où la disproportion est la 
plus grande, sont le froment et le riz; mais l'importation du 
froment dans les années iSaS , 1824 et 1825, a été très-mi- 
nime, et l'eiportation de ces graines s'est augmentée pendant 
ces années; on a expoi'té des orges et des avoines et l'on en 
a rarement importé. 11 parait que la quantité' de blé qui a 
été semée ne s'est pas ma térie II entent augmentée depuis 1806, 
où cette quantité était de 14,106 muids; en i824> elle était 
de i5,849 muids. Dans cet intervalle , la plus petite quantité 
a été de 10,708, en 1808, et la plus grande 18,792, en 1831. 
Les variations de la température se montrent d'une manière 
frappante au Cap dans la quantité des grains qui ont été se- 
més et recueillis. La quantité la plus considérable qui ait é\é 
recueillie a été de 300,347 i>uids, en 1809; dans cette an- 
née et les précédentes , on trouve la plus petite quantité se- 
mée, tandis que d'un autre câté, on trouve que la plus, 
petite quantité i-écoltée a été de 84.108 muids en 1822 .. 
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quoique dans cette année l'on eût lemé 16,733 muids, et 
daos l'année précédente la plus grande quantité , savoir i 
■ 8,793. Les prix ont varié de 68 rds en 1816, alors que la 
quantité récoltée avait é(é la pUis comidérable, à 364 rds en 
1823 où alors elle était la plus petite. L'exportation et l'im- 
portation du blé ont été soumises à|des l'estrictioni pai' le |;ou- 
verncment des localités en raison del'étatdupi'oduit annuel. 

La quantité de vin récoltée au Gap a été, de 1816 à i8a4t 
de 20,700,000 gallons, ce quidonne une moyenne' de s, Joo.ooo 
par au , et quia vaiié de 1,600,000 en 18(7, et de 3, 300, 000 
en 1823. La quantité exportée dans le même intervalle a été de 
8,5oo,ooo gallons , ce qui donD& une moyenne de g5o,ooo par 
qn, et qui a varié de 660,000 en 1830, et de i,3oo,oooen i824< 
Les vins de prcmièi'e qualité ont baissé de 3oo rds pM* legger 
de 1 52 gallons à 25o en i8i3.Lepm du vin ordinaire a baissé 
de i4^ l'ds à 5a. 

. Le commerce avec les Indes (y compris l'Ile Maurice et 
toutes les places de l'est ) semble décliner, et ce déclin a com- 
mcQcé en 1823, Cette circonstance, dit le rapport, est attri- 
buée à l'heuieuse rivalité des manufactures anglaises de coton 
avec celles des Indes, et à un effet semblable produit par les 
importations des Fabriques de soieries françaises et 'te prix 
énorme du fret auquel toutes les marcfaaadises des Indes 
sont sujettes. 

Le commerce de la Chine forme le tujet d'une division 
particulière du rapport. Ce commerce est accordé en privi- 
lège à la compagnie des Indes orientales et à leurs délégués, 
et les commlîgaires pensent que ce monopole, protégé par les 
restrictions qui ont été portées à leur plus haut terme par les 
officiers préposés des douanes, a causé de grands dommages 
à la colonie , surtout relativement au tbé dont la consomma- 
tion est devenue presq^^e générale dans les classes moyennes 
et dans les plus basse». La quantité exacte du thé importée 
dans la colonie n'est pas exprimée dans l'appendice , mais elle 
parait être annuellement d'environ 110,100 livres. 

Les commissaires sont en outre persuadés que les privilèges 
commerciaux de la compagnie au cap sont calculés de manière 
à appoijer des entraves au commerce de transit et au com- 
merce avec les étrangers. Piuwi |es privilèges, les commis- 
aaii'es s'attachent principalement k la reitriction relative au 
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Mnabgs idet oMires, quJ, disent-ils^ s'oppose- i ce que 1*^ 
chclle graduée <]es exportations des prodnits. des Indes du 
chp en Angleterre puissent dounep des résultats avantageux; 
mais nous oraù^ons igue ceci ne soit un règlement qui se lie 
efKc. le i-evenu intérieur du pays , et qui a rap^iort depuis de» 
temps trèe-reculéfi aux intérêts de la compagnie. 

On a toi^ui-s eu en vue de faire du '€ap une viRe de com- 
jiiei'ce. Le peu de sâi'eté qu'offrent ses ports ft présent^ cëpen- 
dantde grands obstacles 6 tous les projets de ce genre, (iel» 
n'empêche pssi tes commissaires de les regardercomme pratica- 
bles, et ils w plaignent de ce que la colonie n'a jamais joui sou» 
le gouverne.nienl de laGrande-Bretaî^ned'undei^é de liberté, 
quant Qu-cmnmerbe, qui est indispensable pour un tel plan, 

Ijes productions 'du Gap n'oSrent pas cette variété propre 
à une cargaison considérable , soit poHr les marchés de l'Eu- 
rope , soit pour ceux des Indes ; et juM{u'ii ce qu'il soit per- 
mis aux neviiie^ d'un petit tonnage d'y éntoyer ces produits, 
on cbeucbera des oocKions ou o« les attendra pour de grande 
bâtlmetiB et «l^on fret coûteux, et qui touchent accidentelîe- 
meDtà:l»baie(ie la Table. Ua dfet semblable s'est fatt sen- 
*« «ir te commerce avec Tlnde, d'augmenter les prix des 
produit3-de«'nian<ifactui-es et des pi"oductions des premières 
aux ackdbeurs d'Europe et de diminuer les motife qu'autre- 
ment ils auraient d'abréger la longueur de leur voyalge. D'a- 
près ces i-esb'ictions ; nOus ne sommes nultemeiit snrpris que 
les retoarsdu commerce de traosit aient été aussi restreints 
et que si peu de navires d'Euiope aient joui jusqu'ici deS' 
avantages dont la situation géc^raphique de la colonie les 
prive san»«loute. 

En esaminant les objections que l'on pent faire snr tous le» 
EBOyens de garnir les marchés de fAngleteiTc et de l'Europe 
par tes manufactures et les pvodiictiO»s de l'Orient , et 4t 
rendre Je cap le centre par lequel cet objet pourrait s'effec- 
tuer , il faut remai'quer que les privilèges commei'cîaux de là 
compagnie des Indes orientales oot été soumis eux intérêt» 
généraux du commerce- anglais et qwe les poits de l'Inde lui 
ont été ouverts pour ses bâtimens d'un faible tonnage; et 
comme les étrangers ont été également admis à la même fa- 
veisT, seulement en payant des diTHts plus considérables, 
non» CoooevWM que lo«t domstage qni pourrait êb-e œàm- 
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teau par leur auppresaion , >ura pour compei»ati*a on ac- 
«rtHMemeDt de demandes «t la facilité d'y wtisfaire. 

Pour fournir su commerce de tranait du Cap tontei lec 
«bances d'iine coDCorreiice avaotageuse avec la commerce (U~ 
iTct entre l'Europe et l'Inde, il est nécestaire que le premier 
soit dégagé de tous les impôts qui peuveut ajouter à aeedé- 
'peueE.. Le système d'admettre à l'cutrée les marchandises et 
de les placer en entrepôt libres de tout droit, qui a déjà été' 
mis en pratique poui' les marchandises importées de l'Orient, 
aussi bien que les mai'ch an dises k réeiportation , devrait &re 
■appliquée la même manière ans marchandises d'Angleterre 
<t d'Europe. 

Nous nous gai-dons, en proposant l'admission des navires 
étrabgei's et dn leur cargaiion dans les ports du cap de Boone~ 
JËspéraoce , saus égard à l'accomplissement de la condition de 
.réciprocité, qui avait été annexée à l'admisiion des étranger» 
-bu commerce des autres colonies anglaises, par la 4*- da«se 
de la 6'. Geo. IV, c. ii4. de recommander une «icepti'on 
à un principe de législation oommereïale maintenant ap- 
pliquée généralement aux possessions éti'angères àe^ trois 
Royaumes ; mais nous admettons que tandis qiw la ^riote 
application du principe priverait le Cap du grand avantage 
qu'il peut retÎFer de sa position géo^apbique, il Uî imposera 
également une resti-ictioo rigoureuse quant à la dispositioa 
des deux principaux articles de ses productions, le blfi etle 
vin , qui, au lieu de la pi-otection at du mouopole accordés 
aux produits des autres colonies anglaises dans les marcbés 
de la Grande-Bretagne, sont ou entièrement exclus, ou placés 
sur un pied dans ces marchés , à peu près à l'égal des peo- 
duits des états étrangers. La distance aussi qui sépare la co- 
lonie de ta mère-patrie, et le fret- onéreux qui grève ses 
'productions, ibrment ud argument de plus pour permettre 
aux babitans d'ouvrir un marché dans leurs propres ports , 
et d'en faire un moyen pour attirer les étrangers, en abré- 
geant la longueur de leurs voyages, en bfltant leur retour 
.vers leurs capitales , et en les mettant à même d'tdHeoir des 
provisions et des rafralchissemens k bon marcbé> D'après le 
même principe , et la conviction qu'un choix illimité- des mar- 
-ehandises d'Europe est également nécessaire pour soutenir 
octte Iwandac du commença de transit q.u'on peut «ntrc4«aii- 
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eatre te Cap £t les Indes, nous nous hasardons à proposer 
toutes les restrictions sur l'importatioD des articles manu- 
facturei eu fer, cotoo et laine, et nous avoDS déjà appelé 
une réduction des droits imposés en ce moment sur les pro- 
ductions et les manufactures des pays étrangers, et de ceux 
situés vers l'est du Cap. 

Les limites imposées au commerce des pays vei's t'est n'ont 
pas depuis peu été appliquées au commerce de ceux qui sont 
entre le Cap et l'tle Maurice, dont la balance commcrdale 
est eu faveur du Cap. Les vivres, eu génét'al, sont des im- 
portations convenables .pour l'île Maurice, et les commis- 
saires proposent des mesures ponreiciter l'accroissement des 
.échanges réciproques des produits de ces deux colo.nîes. 

Le commerce intérieur et celui de cabotage sont traités 
d'une manière ti'ès-concise dans le rapport. Les efforts pour 
établir des relations pacifiques arec les tribus des frontières , 
l'activité et les entreprises hasardeuses des colons anglais ont 
augmenté les provisions d'ivoire, de peaux, de cuirs, et de 
gommes, qui sont les seuls articles que les premières puissent 
échanger avec les colons. Le commerce du pays «'est accru 
depuis peuj mais le coût du fret est considérable. Les com- 
missaires fout remarquer, à l'égard du bon marché des sub- 
sistances et du léger travail an moyen duquel 00 peut 
i'obteoir, que les occupations maritimes n'y sont pas encore 
devenues une ressource nécessaire, et qu'elles ne paraissent 
pas être devenues populaires parmi toutes les classes de la 
communauté ; et le peu de succès des efforts qui ont été 
tentés de temps à autre pour fijer une population maritime 
sur les côtes delà colonie, peut être attribué en grande 
partie à ces causes. La pêcbe de la baleine a cessé entière- 
ment d'être productive , en partie faute de capitaux , et parce 
que les baleines ont depuis peu déserté la cote. L'huile 
exportée en i&io est évaluée à 143,376 rds. On n'évalue 
qu'à i3,386 rds. celle exportée en i8a6. 

Le rapport suit les Caffi-es et le commerce à la frontière 
depuis son commencement. Le gouvernement hollandais du 
Cap était opposé aux relations commerciales avec les tribus 
frantièrcB. Après les refus des CaSres, en 1819, un des chefs 
des Caffres proposa d'établir une foire annuellej et an en- 
couragement de même natui'e a été donné, aux. commuai- 
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.cations avec les Griquas et les autres tribus des frootières 
.occidentale*. Les premières expériences réussirent , et féteii- 
âue de ce trafic, <jui était .stHgneusemmt réservé aux foires 
aoDuelles, peut être estimée d'après le fait établi dans le 
rapport, celui de la valeur des grains de collier, de iîl de 
lailoti, et des boutous , articles favoris d'écbauge avec les 
CafTres, et sur lesquels spécula une maison de commerce de 
Graham's Town. Entre août et décembre 1624 • ^^"^ ^e mon- 
tait à 33,700 rixdollars. Cependant, depuis cette époque, les 
CafTres ont acquis plus de connaissance des articles qui leur 
sont offerts, et leur vivacité naturelle et leur sagacité les 
protéi^cnt contre des marchés aussi désavantageux. £n 1S36 , 
d'après les succès qui suivirent ces expériences sur la frontière 
orientale, il sortit une ordonnance qui étendait ces règle- 
mens à toutes les frontières de U colonie , qui donnait au 
gouverneur l'autorité d'établir les foires dans telles places 
qu'il leur plairait. La présence à ces foires et le commerce à 
ces foires fi'ontières sont soumis à des licences annuelles que 
nous ne garantissons qu'aux colons recommandables'; la vente 
des armes, des munitions, et celle des spiritueux sont prohibées. 
Les commissaires pensent que ce système n'est pas mal cal- 
culé pour l'état actuel des relations mutuelles entre les colons 
et les tribus natives , et que non-seulement il doit amener 
une augmentation successive des besoins des tribus , mais 
une augmentation des marchandises propres aux échanges. 

Les commissaires sont persuadés que le commerce du Cap 
ne baissera point, et que le montant et la valeur de ses 
exportations fournira un juste équivalent pour l'importation 
des marchandises manufacturées. Ils font remarquer que 
l'excédant [des importations, de 1816 à i8a4< ^c montait 
à quinze millions de riidoltars , et que les traites tirées par 
le commissariat pour plus de quatoiic millions, laissent un 
déficit de moins d'un million, qui serait couvert par des traites 
de particuliers. 

Belativement au vin du Cap, les commissaires font les l'e- 
m arques suivantes : 

Lfô fermiers de vignobles sont génei-alement pei-suadés 
depuis long-temps, ainsi que beauconp d'autres, que la mau- 
vaise manière dont les vins sont pi'épai'és par les marchands 
.qui les apportent au .Cap , et par les marchands qui les ïm- 
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portent à Loodict , aÎDii qne U tnëUi^e qu'ils font de* vm» 
qui n'ont sntr'ciu Aucune analogie , a contribué à affaiblir la 
raputation générale du vin du Cap dans les marchés d'Anr- 
gleterre-, on on ne les vend que mus les noms de vins d'une 
qualité infëriewre. D'après le rapport du bureau de dégusta- 
bon des vins, où sont établie* la quantité et la qualité des 
vins exportés depuis 1820 jusqu'à iHitS inclusivement , il pa- 
raîtrait que jusqu'à 1835, à l'eiception des vios de Constance 
et de Pontac , ou a remarqué peu de difierence dans les qua- 
lités des vins destinés à être eiportés, et que les vins de Steen 
et de Hock, qui sont ref;ardés comme des vins de qualité 
.supérieure, en Itu'maient une très-minime partie. Pour rendre 
les vins ordinaires ec état de suppoi'ter une longue traversée 
par mer, et pour leur donner du corps, on se sei't d'une 
.quantité assez forte d'eau-de-vie de France, dont l'importa- 
tion a été soumise à des droits très-ibrts , qui se sont montés 
eu moins à i,3So,m>o riidollars, dans un espace de sept aiu, 
et qui ont fini en i8a6. La saveur désagi-éable de l'espiit que 
l'on a obtenu jusqu'ici dans la colonie par la distillation des 
cosses et des rafles de grappe, empêchent de le mêler avec le 
TÎn , et une sévère attention des fermiers de vignobles pour 
un meilleur système de distillation a été 1*60001 mandée par 
un membre savant du comité central , et ce système i'est 
propagé, grâces à lui. La manière dont on préparait fe vin du 
Cap n'était pas devenue l'objet de l'investigation du comité 
central à l'époque de notre départ de la colonie ; mais le ré- 
sultat d'une eipérience qui a été iàite par quelques individus, 
en tSaâ et 1817, afin de s'assurer de ta valeur l'eletive dans 
les marchés de Londres, des vins de différens crus, prouve 
suffisamment par le prix qu'ils obtini-ent p«Hir les vins de 
bonne qualité, l'importance de s'attacher àces disliuctions , 
et dans la culture de ia vigne, et dans les préparations subsé- 
quentes des vins pour être transportés par mer. L'exportation 
du vin du Csp qui n'avait pas au moins seiie mois, fut pi'o- 
hibé« par les règlemens émaués du dégustateur des vins , qui 
avait également le pouvoir de condamner les mauvais ton- 
neaux , et de saisir et garder ceux qui , destinés à l'exportation 
du vin du Cap , étaient soupçonnés par lui de contenir quel- 
que mélange de vin étranger. Nous ne voyons pas que l'Mtt' 
-àoe de ces pouvoirs odie» ait empêché l'exportation du pin* 
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tnwivais vin- du Gap, tandis qu'elle a «mené l'MigraenUtîon 
des di'oits à l'intérieur et des contestations mercantUes <{u'ob 
ne pourrait justifier que par la compensation d'un avantage 
assuré- liesi<«c(ionS'dii dégustateuj*, aiosi <{ue les amendes 
imposées par lui et le bureau de jaugeage, ont cessé le 4r'i'^ 
let 1826. [4siatic journal; iept. 1839, pag. 388.) l.. 



88. ElTRUT DU 8APF0BT BBi COHMISS«IRCa DBS KECBEflCHSS BU« 

LE coHMEBCB DU CAF DJE BoiiHB EspËRAHCB , et Coup-d'oeil 
sur l'ouverture du collège de l'Afrique du sud. 

■ Les commissaires repoussent décidément le rigoui-eux mo- 
nopole du commei-ce du thé exercé par la compagnie des Indes- 
Oriènrtales , et reêonunandent indirectement que , quelque 
^isse ^tre la détermination déânitive concernant la Charte , 
te peuple doit au moins jouiv au Cap , sans être molesté , de 
l'avantage secondaire de fuïiv venir son thé d'Ani^le terre. Le 
rapport parait avoir été conçu datts une disposition libérale 
pour protéger et activer les intérêts de la colcmie ; et il si- 
ffle les avantages qui résulteraient <le son commerce des 
i^ns par des déboucfaés entre le <]ap et les États-Unis, et 
les Colonies anglaises de l'Amérique du Nord : car le hon 
marché des vius du Cap leur donnerait, selon toutes les 
probabilités , la préférenoe dans ces maréhés sur les vins 
d'£spagiie et de Portugal. Quant au froment , le rapport 
conArme ce que nous avons l'habitude d'entendre dire des 
climats plus ou moins favorables à la production de cette 
céréale : 

■ La culture du froment au Cap éprouve des obstacles 
par le manque d'humidité qui se fait souvent sentir peudant 
la saison , durant laquelle la terre est disposée à recevoir le 
grain , et aussi par l'eifet de la nielle ou de la i-ouille, qui, 
pendant les sept dernières années, ont, dans un degré plus 
ou moins fort , affligé les moissons dans tous les districts 
de la colonie. ■> 

Dans une note sur une remarque des commissaires , que 
par le manque de capitaux suffisans , et enBn parce que les 
baleines ont déserté la càte , la pèche a cessé d'être pro- 
ductive, l'éditeur affirme que, pendant cette saisou, l'oua pri« 
l]uarante baleines, dont la valeur, d'après un calcul modéié. 
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dépassait 9,000 liv. sterl. De là les pêcheries de la Nouvelle- 
Galles du sud n'ont rien à craindre de la rivalité de celleâ 
du Cap. 

On dit que le Dooveao collège est tout-à-fait populaire. 
« Populaire dans sa forme ; populaire dans tous ses prin- 
cipes , et devant conserver toujours une direction popu- 
laire. Cette institution a élé fondée , et n'a fait tant de 
progrés que grâce aux efforts patriotiques des colons seuls , 
• sans aucune fiitggestion , direction ou assistance du de- 
Lors. » Cependant on ne parle pas de l'étendue de cet éta- 
blissement. Il 3 été ouvert d'une manière solennelle, le 
j". octobre. La journée a commencé par le service divin 
dans l'église réfoi-mée ; les sermons furent prêches en hol- 
landais et en anglais : le premier par le révérend M. Bor- 
cherds , le plus ancien ministre de l'église ; l'autre par le 
révérend M. Hough, chapelain delà colonie. Ces deoi dis- 
cours ont été imprimés en entier dans Y Advertiser. Nous 
ne pouvons juger du mérite du discours hollandais; mais 
l'autre est le sermon le mieux écrit , le plus élégant , sur 
l'universalité des connaissances , qui forme le caractère le 
plus brillant de ces derniers temps. Le dogme gothique , 
que l'ignorance est la mère de la dévotion , y est réfuté 
d'une manière victorieuse ; tandis que la nécesùté de tenir 
la science et la littérature subordonnées à la formation des 
principes de vertu et de religion est présentée d'une ma- 
nière nouvelle , et propre à faire une grande impression. 
(Sydney Gazette; 11 novembre 1819). L. 

8g. Coup ' d'oeil suit i.'Ile se Bali , et PARTiciTLiESEiiEnT 
sun l'Ile DE BALi-B.iLiLinG , une des Iles de la Sonde, 
séparée de celle de Java , par le détroit de Bali. 
Après la mort du Dewa Pahang, Anak Agoong Madi, 
le frère du rajah actuel , monta sur le trône de Baliling j 
mais le peuple, dont il n'était pas aimé, le déti'âna , et 
choisit le nouveau souverain , il se nomme Geden-Ratna- 
Ningrat ; il fut tellement négligé et méprisé dans sa jeu- 
nesse , que sa mère fut obligée de filer pour le nourrir : on 
ne songea à lui qu'après que tous ses parens eurent été tués 
ou. déposes. Il est maintenant revêtu du { ouvoir suprême à 
Balîhng. C'est un jeune homme d'environ ao uns, mince. 
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{tetit , ayant la vuç faible et le sourire méprisant. Il c^t ex- 
trêmement silencieux , et lorsqu'il, parle il s'eiprime d'uue 
voix si basse , qu'à peine on peut l'entendre ; il ne fait ja- 
mais de questions , ne témoigne aucune curiosité , et semble 
indifférent à tout ce qui se passe autour de lui. Indolent 
dans ses habitudes et enfant dans ses mœurs, se montrant 
nécrose et obstiné ; il ne paraît être pour ses sujets un objet 
ni d'affection ni de crainte. 11 s'occupe plus à élever des coqs 
pour les faire battre , et à la chasse des grillons ^ que des af- 
faires de son royaume ; il est tellement livré à l'amour de 
lui-même et à la volupté, qu'il est réduit à un état d'imbé- 
cillité dont il ne sortira peut-être jamais: Il a un grand nom- 
bre de chefs autour de sa personne, appelés panawongo , 
qui le conseillent sur les affaires courantes, et qui, sans 
nul doute, gouvernent plus que lui. L'un d'eux., qui porte 
le nom de Gusti Anam , semble avoir quelque énergie , 
montre de l'activité dans les alFaires , et a un grand mérite 
personnel. 

Le revenu de ce prince se compose de plusieurs élémens. 
1°. Des droits de douane et de pott, qui sont affermés aux 
Chinois j cette ferme lui rapporte annuellement 1700 rou- 
pies , outre les pi'ésens au rajah et à ses gens , ce qui coûte 
aux Chinois presque autant qqe le montant de la ferme. Il 
y a au!!si d'autres ports, tant à l'orient qu'il l'occident, où 
l'on paye plus qu'à Baliling ; mais en tout, je aois que ce 
revenu ne va pas au-delà de 3 à 4<ooo roupies par an pour 
les terres consacrées à la culture du rii. 2°. Une autre source 
de revenus provient de la taie sur les terres, qui i-eud an- 
nuellement 3 roupies par acre sur les terres cultivées en riz , 
car on ne prélève rien sur les terres consacrées à d'autres cul- 
tures ; cette taxe n'est perçue que pour défrayer de l'eau né- 
cessaire à l'irrigation , que l'on regarde comme la propriété, 
du souverain. 3". Une autre source et plus productive de 
revenus provient du 3 p. 100 prélevé sur les mai'iages, le& 
pots-de-vin et les amendes; car les habitans de fiali ont une 
singulière coutume de disperser en divers lieux leurs futures, 
et de s'enfuir avec elles dans les bois , où ils vivent caché» 
jusqu'à ce que les- amis du jeune homme soient en état d'ai-- 
ranger les affaires avec les amis de la, future ,. et alors on 
permet au couple de revenir et de vivre conjugalement en- 
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semble. Cet arraDgetnent pécanïaire Varie selon le rang et 
l'intloence des parties, e» semante d'ordinaire à i ôW- 200 
roupies, dont il revient toujours 3o p. 100 au roi. Lés di- 
vorces augmentent aussi les revenus dû roi ; la femme di- 
vorcée devient toujours la propriété de celoî-ci, qui peut la 
vendre, la louer, ou en user selon qu'il lui platt. 4°- Le re- 
venu royal s'auj^menté aussi principalement par les morts ; 
s'il n'y a pas d'héritiers mfties , tous les biens du défunt , 
ses femmes et ses filles deviennent la propriété du souve- 
rain. Apres qu'il a satisfait aux frais des funérailles, et qu'il a 
alloué une somme convcuable à l'eiistcnce des père et mÈre 
(s'il y en a ) , le roi s'empare de tout , s'appi-opiie l'argent à 
son gré, et fait des fetuiiies ce qo'ii lui platt. Si elles sont 
j«uoes et belles , il en fait ses concubines ; s'il «"oit que 
la vente en sera productive , il lesenvoie au bâïar, et donne 
une portion du profit à leur matti'e , tandis qu'elles se four- 
nissent elles-mêmes du reste , on s'il leur fournit du riz, il 
s'attend à ce qu'elles travaillent à son protit, soit à tisser îi 
filer, à faire la cuisine on à balayer; ou , ce qui arrive sou- 
vent , il en fait des danseuses ou des prostituées , et il pré- 
tend qu'elles lui apportent les bénéfices qu'elles obtiennent 
dans ces professions. 5*. Le roi X\ft aussi un revCoti des ac- 
cusés et des malfaiteurs, dont il lui est permis de se servir 
comme esclaves , ou de les vendre aussi cher qu'il peut. Ces 
esclaves te vendent aux Chinois , et se revendent aux Hol- 
landais pour j-ecrues, et eux vaisseaux français qui fréquen- 
tent leurs oàtes. 

' Le roi et le peuple de Baliting semblent avoir été peu 
influencés, et avoir encore moins gagné par leurs rapports 
avec les étrangers. Leurs bâtimens , leur manière de vivj-e , 
leurs meubles ou leur habillement, indiquent à peine que 
des Européens ont réjoui-né parmi eux. On a remarqué qu'il 
y avait peu de tableaux dans l'appartement du roi , Ji la 
maison du Shahbaudar ; un bambou tient lieu de lance , sur 
lequel on hisse le pavillon hollandais quand les navii-es en- 
trent dans le port; plutôt peat-étrc comme une politesse 
«nvers les Eui'opéens , que comme uo témoignage de sou- 
ntissioii à on pouvoir étranger. A cw deux exceptions près , 
fes habitans de Itali ne paraissent avoir pris de nous rîen de 
bon oide mauv'ii. 



:,q,t,=cdbïGoogle 



et Statistique. 107 

ht petipk, en général , a uu air libre et oarei't , et , pour, 
les pei-sonoes hf^ituées à. la douceoi- et i la lerviiité d«8 Da-Î 
tui'eh de Java , leur màintieu paraîtrait gro*^er ou jaèmt 
iusoleot. Beaucoup d'entre eui , en nous voyant , venaient 
i noua la télé haute, nous regardaient sous le nei, «t s'^ 
criaient : • Ohl Hollandais ! i< Un autre , qui aocompaguait 
quelques femmes qui appnrtenaient au rajah, nous dit im> 
pertiuemuient de nous retirer jusqu'à ce que ces femmes 
fussent passées. J'ai cependant appris depuis qUe dans l'inté- 
rieur ils sont plus polis et plus pacifiques. 

I^es peuples de Bali sont très-adonnés à fumer l'opium, 
passion qui les avilit et les démoralise. Prés de Bali la popu- 
lation pi«sque toute entière s'y livre avec fureur, et dans 
l'intérieur beaucoup font usage de cette drogue pernicieuse: 
ils la tii^nt de Singapore par des barques de fiugguese ou au- 
tres, et, comme elle n'est soumise qu'à des droits légers, 
elle se distribuée bon mai^hé au peuple, à son de'trimentet 
à sa ruine. Avec l'opium, un peuple naturellement indolent 
devient cent fois plus paresseui , et le peu d'idées qu'il peut 
avoir de propriété et de convenances sont mises en oubli et 
effatées par les vapeurs de l'opiutn ; ils perdent toute idée de 
sentiment, ne peuvent plus concevoir rien de grand ni d'utile, 
et deviennent le rebut de la terre. Les fabricans et vendeurs 
d'opium s'inquiètent peu d'être la cause de tant de calami- 
t«s, et ils emploient, au contraire, tons les moyens pour 
donner l'eitensian la plus grande possible à ce commerce. 

Les peuples de Bali boivent quelquefois des liqueurs eni- 
vraotes, et ils impoitent de Sourabaya la meilleure sorte 
d'anack qu'ils appellent anisette , (:our en faii-e des présens 
aux rois et au,x principaui chefs qui en sont grands ama- 
teurs, lis distillent aussi pour leur u-iage une sorte de li- 
queur du riz et du sucre du palmier des sables dont ils font 
Un fi-équent usage ; mais je ne pourrais, maigre mes observa- 
tiouË et lues recherches , assurer qu'ils se soient jamais eni- 
▼ré» avec elle. 

Les peuples de Bali jouissent peu des agréoiens de la vie 
civilisée. Satisfeii-e leur insatiable appétit et leur Ubidino- 
iiié, semblent êt#e Unri plaisirs les plus vifs. Ils atnassettc 
faivment noa grande fortune) et les paàiens surtout. Un 
liomm« qui possède un millier de âolluv. psHCpour ri- 
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che;-et: réelkment ils ont peu de moyeas ponr le devenir. 
Ils ne sdivrent jamais au commerce. Ceux qui s'occupent 
de .l'agciculture, ne labogreut.que leurs propres terres, et 
i) arrive rarement qu'ils en cultivent au delà de ce qui est 
nécessaire, pour alimenter leurs faniilles. Le pays n'a aucune 
manufacture où ils. puissent placer leur capitaux pour qu'ils 
leur pi-o&tent ; et le seul moyen dont 'Uo habitant se sei-t 
pour amasser du bien, c'est d'épai^ner lesgains.de sa femme 
et de les bien placer. La partie de la population qui est 
mahométane, qui tue les boeufs et Tend du bœuf salé pro- 
pre à l'exportation, peut amassf^r quelque argent, ainsi que 
les résidents de fiugguese , dans les ports de mer, qui com- 
mercent avec Singapore , Céram et autres placesj quelque- 
fois:ils s'enrichissent, et peuvent mettre en mer des barques 
dont la cargaison se monte à plusieurs milliers de dollars. 
Les Chinois, qui trafiquent entre Bali et Java, font quel- 
quefois des gains considérables; mais ils cherchent a quit-' 
ter l'tle dès qu'ils ont réuni une somme capable d'excîtec 
la cupidité des chefs nés dans le pays. On )ne connaît guère 
la pauvreté à Bali : la teire produit en si grande abon- 
dance, et tout ce qui est nécessaire à la vie est à si bon 
marché , les habitans y sont traités avec tant de. modéra- 
tion, que tout individu y peut vivre; excepté tout grand fu- 
meur d'opium, et les bandits, chacun peut se procurer faci- 
lement une part raisonnable des biens et des agrémens que 
l'Ile peut offrir. ( Singapore chronicle ; 6 mal i83o.) L. - 

PLANS. ZT CARTES. 

go. Die CESTHAL Earpathen. — Les Kai-patbes centrales ; 
par Sïnow et Wolff, ingénieurs géographes. Berlin, i83o } 
longueur, i4pouces, hauteur, 9 pouces; échelle, ,t^ z i\ ■ 
Prix, ^ riidater. [ Krit. IVeyweiser; a*, vol., p. 2430 

Les auteurs de cette carte entreprirent, en 1827, un voyage 
de reconnaissance géographique dans les Catpathes centrales. 
Le résultat géographique de ce voyage est consigné dans la 
feuille qui nous occupe dans ce moment. M; Sydon a publié 
en sus une relation de son .voyage , par laquelle nous;voyons 
qu'il n'a passé que peu de semaines dans les pmlies'alpiques 



:.,Googk' 



/ 



Pians et Qtrèès. so$ 

^'é M Hlnite ite feH et de l'«b«st de l'EaMpt. L'utidahé 
des autëUrt doit dotm ««dtei* «Mtre étHtiaMiieat M Artmit- 
fMtint : M efl^t , Il De &Ut pks ttoe kabil«t^ mMwcrs pour 
iet[doi«r ttOë salfiK» de S5 lieife» carr^ d'AHemagne ea ti 
peu de leatt)!i. «^ a« point d'être en état d'en tmte uu-tableia 
ofographiqiMJ tbhime ta lenr. Nom obtetibiis , par ce travail , 
une idée tatite «advelle de la Tatrik; m ie «liivabt on «m»> 
(d^tidrtt eeVtttinembit les dèfleriptioiis de WaUenberg de fitmk 
dlnt, et celle de M. S;dow niéae. Des profils des inbËita- 
^Dti contribuent fc nileuX préscDtet- les différence» de niveiiD. 
Il est (kt^eUE qtle les ëprënfes soient an peu trop ^m ; 
Mtte winte foncée nuit It la netteté et Ji rintelligeboe des ài-- 
Utti ,' mdlgré ce défaut , cette feilUle est na doeuoient pré- 
«teul pMF In ^flgrspbîe pbysîque de l'Ëarope. T. F. 

91 . Map of Nubiâ , etc. — Carte de la Nubie , comprenant 
le piys entre la première et ia seconde cataracte du NH ; 
p»r Pas« et SevALEB. Londres, 16^9 ; hwiteiir , i piod 5 
pouces; longueur, i pied» 1 pouoe; échelle^ îtî'îïî- Prix, 
5 ritdaleF. ( Krit. fVegweiter; a*, vol. , p. T.'i^. ) 
G«tte carte est d'un haut Intérêt posr la connaissaitee d« 
la «allée du Nil ; iatérél , qui cm encore angiaeiit^ par le pilat 
d« rt(« de PhilM. De nombreuMS iMtea atchéotogiques et 
«lfan6grà{Ai<|ueR retopUssetit les câtét et tes espaces ridas de 
la feuille. Les voyageurs observèrent la déclinaiaoB de l'ai- 
guille ahnfcntée à Aleiandrie , oà elle état de 1 1 " ; ouest , i 
Assouin , oè elle était de to* ^ ooest , et enfin i Wady-Yaèlaj 
où elle ^tait de g" ^ ouest. Utre vue des ruines pittoreaqtie* 
aot- PhUoi oontribne à embellir cette febille , d'aillears pMM 
de goÉt. T. F. 

93. Esquisse arpsoMÉTsiQUE des hccuds pe wonTAOHw et def 
ramifications de ia Cordillière des Andes , depuis le cap de 
Horn jttsqu'à l'isthme de Panama , et à la chaine littorale 
du Venetuela ; par Alexandre de Hum>oi.dt. Une feuille de 
a pieds y pouces de hauteur, sur to pouces de large. 
i837-i83t. 

Cstte 'yuXtË carte a été dressée par M. Brné , àtupr^ l'ed- 
aSdd>le des obKrvaiioD» et loscroquie géolo|pques de M. <de 
H wab otAt , pour servir '"'rirfnirrisirwffint au tableau giét^wr 
F.TombXXVII. Août i83i. i4 



:,q,t,=cdbïGoogle 



aïo Plans et Cartes. 

stique de l'Amérique méi-idionale qui fait partie de la Rela- 
tUm historique de ses voyages ,lom. m, pa^. i88-a65. 

Pour rectifier les positions astronomiques de l'isthme de ' 
Panama , d'Antioquia , du Haut-Peiou et du Chili , ou s'est 
servi de plusieurs recherches inédites de D. Felipe, fiauiâ 
de MM. Boussingault , Ro^cude - Rico , Oltmanns, Giiry, 
Lartigue et Fleury. On a ajouté , outre les mesures baromé- 
triques de M. de Humboldt, celles de MM. Boussingault, 
PeutUnd , Lloyd et Falmarc. 

Les montagnes sont gravées par T.-P. Michel , et l'exécu- 
tion de toute la carte répond à tout ce qu'on devait attendre 
des soins de M Brue , par sou élégance et sa précision. C'est 
un nouveau cadeau dont tous les amis de la science doivent 
s^Ein presser de remercier l'illustre auteur, ù qui toutes les 
sciences doivent tant d'importans travaui. F. 

93. Levé de la cote de l'Amérique du Sud, fib les V4is- 

SBAUX i! Adventure et L4 Beagle , sous la direction du 

CAP. Kino , DE la HAUiirE boiale. 

Ces vaisseaui ont quitté l'Angleterre pour cette opération 
«0 1826 , et ont complété le levé depuis le golfe de Saint- 
Ceorge sur l'Atlantique, jusqu'au golfe de Peoas, en lon- 
geant le continent qui borde la mer Pacifique, en y compre- 
naut t'arcliipel des îles appelées Terre-de-Feu , et celles de la . 
côte sud-ouest. 

L'objet particulier du levé semble avoir été d'obtenir une 
connaissance exacte du détroit de Magellan , dans le but de 
l'assurer jusqu'à quel point on pouvait préférer cette navï- 
gatioD à celle de doubler le cap Horn ; et le résultat de cette 
rfcheiche prouve que le nom de Cap des Tempêtes, qui 
lui a été donné par les premiers qui ont découvert le cap de 
Bonne-Espérance, peut avec bien plus de raison s'appliquer 
au point qui lui correspond sur notre globe, rtxtrémité 
glacée et sténle du Nouveau-Monde. La partie sud du con- 
tinent de l'Amérique du Sud est représentée avec raison 
comme la région des tempêtes , des glaces et des pluies. 

Le cap. King a trouvé que les levés des Espagnols appro- 
chaient beaucoup delà vérité; remarque qui peut s'appliquer 
e>n général à toutes les opérations hydrographiques de cette 
nation. Les forts courans qui dominent dans les détroits , 
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vemmt de t'oaest, les eropécherout probablement d'ëtie ja- 
mais fréquentés, exceptés par des vaisseaux faisant le totir 
du monde. Relativement au passage par le cap de Boune- 
Espérance dans la mer Pacifique , l'opinion de lord Ansou 
est décidément ronfirmée par les navigateurs modernes, à 
l'eiceptioa de sa lecommandation de ne pas traverser le dé- 
troit de Le Maire. Il dit que tous les navires cbar^s pour les 
vers du sud , au lieu de passer le détroit de Le Maire, doivent 
constamment passer par l'est de la Terre des Etats, et doi- 
vent invariablement se diriger jusqu'à la latitude de6i° ou 
GV sud avant de chercher à se diriger vers l'ouest, et tis 
doivent «tre assurés d'avoir porté sufBsamment à l'ouest dans 
cette latitude ou à peu près avant de commencer à se diriger 
vers le nord. Maintenant cela est reconnu être vrai en tout 
points , excepté en uii seul , qui est que les navires doivent 
passer le détroit de Le Maire pour les raisons suivantes. Il 
est bien reconnu que les vents d'ouest et de sud-ouest do- 
minent dans cette partie du monde ; c'est pourquoi les na- 
vires , en serrant la côte le plus près possible comme cela est 
convenable , ont l'avantage d'être considérablement vers 
l'ouest, eten conséquence de s'y diriger quand ils rencontrent 
les veets d'ouest en longeant le cap , et peuvent d'après cela 
se porter vers le sud , prêts à profiter d'une marche oblique 
vers le nord , ce qu'un navire qui passerait à l'est de la Teue 
des Etats ne pourrait faire. 

Au moyen de l'expédition aur ordi-es du capitaine King , 
les criques nombreuses et les passages de la côte sud-ouest 
ont tousété examinés jusqu'à leurseiti-émités, ce qui a amené 
ta <lécouverte de l'Otway (ainsi nommé d'après le digne et 
vaillant amiral sir Robeit), et des rivières Skiring, deux lacs 
d'eau salée d'une vaste étendue , qui entrecoupent les bords 
du continent. Les parties les plus intérieures des diverses 
criques fui-ent reconnues s'étendre dans les vallées , paj- de* 
glaciera qui opposaient des barrières magnifiques aux caoi. 
Une grande partie du pays aux environs dû golfe de Pe- 
nas est bas et uni, et presque partout très-peu au-dessus 
d'une vaste fondrière. 

Le Beagle ayant été détaché pour examiner les lies de la 
Terre-de-Feu , et pour déterminer laposition du cap Uorn , 
le capitaine Fitiroy avec le lieutenant Kempt, un de tes of- 
,4. 
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ficîen , viâtA le eëlèluv prOnontoIre , et ; éleva uni pile de 
pierre de la pieds de haut. Les obiervatioas relativement 
à la latitude différèrent trèfr-peu de cellei faites par les E^ 
pagnols. 

. Des navires rapportèrent divers écfaantillons conservés 
avec soin d'animaui, de minéraus et de plantes dei dis-' 
trictB qu'ils avaient pai/rourug, ce qui sera une additian 
impoi'ttiate aui collections de l'Amérique du Sud. Le capi- 
taine Fitiroy a aussi amené en Angleterre deux hommes, 
ainsi qu'un garçon et une fîlle, nés k la Terre-de-Feu ; après 
les avoir instruits dans les divei-ses parties qui peuvent étra 
utiles à la civilisation de leur pays, il se propose de les y 
renvoyer. Ils avaient d'abord été retenus comme otages pour 
quelques marins , qui. ainsi queTofficiei' du Beof^, avaient 
été forcés de rester à teii-e , parce que la chaloupe avec \tp 
quelle ils y avaient abordé avait été volée par les RatuT«U, 
et jusqu'à ce. qu'un canot giossier eût été construit par 
l'officiel- , qui mit k même toute sa troupe de revenir à son 
bord, ce que sang cela elle n'aui-ait pu effectuer. 

Quatre officiers et sept matelots de l'expédition étaient 
morts , depuis que YAdventure et le BeagU avaient quitté 
l'Angleterre. Au nombre des premiers, est le capitaine Stoi 
kes, qui commandait le Jïea^^ lorsqu'il mit à la voile. Dans 
cette expédition, la perséyéi-ance du capitaine Kibg, dans les 
circonstances les plus difficiles et les plus imprévues ', ne 
saurait trop être louée. Il a été fait une mention particu- 
lière de deux jeunes officiers (les lieutenatts Skiring et Gra- 
ves), pour leur lèle et leur activité dans tout ce qm pouvait 
accélérer les opérations du levé. Le premier, qui comman- 
dait un petit navire noni^né \' Adélaïde, attaché à l'expédi- 
tion comme patadie, ât le levé de presque toute la côté, 
depuis le golfe de Fenas jusqu'aux lies au sud de Guaoeoo, 
on l'on suppose que l'équipage infortuné du fVager, un des 
vaisseaux du lord Ansoo, fit naufrage en i744- 

On reconnut en faisant ce levé du golfe de Penss, e\ de 
cette partie du rivage désignée sous le nom de Tres-Montes, 
que cette partie était jointe au continrat par une langue de 
terre , appelée l'isthme d'Offaqui. 

On ne peut douter, d'après ies soins iq&tigables du c*- 
pitaine Beanfort, hydrographe de l'Amirauté, qne le» d^ 
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tails hnpârtaDS de ce Toyage , qoi ajoute Uat à nos connaic- 
sances nMuitiiaes , ne soient pi-ooptemetit livrés au publio> 
{London LUerary gazettei 3o oct. i83o, p. 705.) L< 

94- Rapport bc cap. Kibg , sur L'EiPÉDiTioif »u i3Ti »b 
l'Ahébique su Sud. 

Le* bJttîmeDs deS. M. XAdivnture et le Bea^U, employéa 
derDièrement , sous lei ordres du cap. P.-P. King , au leva 
des càtes de l'Amérique du Snd , ont désarmé , le premier k 
Woolwich , et le dernier à Plymoath. Ces bâtimeos avaient 
quitté l'Angleterre en mai 1826; et depuis ce temps ils avaient 
étéoccuppés à recDunaltre les càtes méi-idionales de ce conti- 
uent ^ soit de la mer Pacifique , soit de la mer Atlantiqtie. 

Les cartes deces càtes avaient été dressées jusqu'il, prin< 
cipalemeut d'après celle de don Juao de Langaza , qui réunit 
tous les levés espagnols faits à diverses époques depuis Sar- 
nieDto. Ce célèbre navigateur espagnol avait été eipédié par 
' le vice-roi du Pérou , de Lima jusqu'aux détroits de Magel- 
lan , afÎEr d'intercepter le retour en Angleterre de sir Francis 
Ifc-ake, à la soite de ses attaques coui'onaées du succès contre 
les ports espagnols de la mer Pacifique. La carte des détroits 
avait aussi été améliorée par les observations de Byron, 
Wallace , Carteret et Bougainville , et en 1 785 le gouver- 
nement espagnol , dans le bat d'abréger le voyage à la mer 
Pacifique , en passant par les détroits au lieu de doubler le 
eap Horn , envoya une expédition dans l'intention expresse 
d'en faire le levé , sous les ordres de don Antonio de Cordova, 
avec la frégate la Santa-Maria de Cabeza. Sarmiento, dans 
sa narration , a chaugé le nom des détraits, d'après Magal* 
baœs, qui l'avait découvert (nommé vulgairement M ai>el la n ], 
en celui de Madré de Oios , i(ui , dans la narratioa du voyagé 
de Cordova , n'est point conserve , avec beaucoup de raison. 
La ligne extérieure de la côte du sud de la Terre-de-Feu à 
été prise d'après les matériaux insuffisaos ( en raison de son 
cliisat orageui ) fournis par Herairte , amiral hollandais de la 
flotte de Nassau , aussi-bien que d'après nos fameux voya- 
geurs autoQr du monde , Cook et autres. 

Le nom même du cap Horn s'associe aux idées de tour- 
mentes perpétuelles , de pluies, de pluies mêlées de neige , 
d«neig«s et de brouillards, de masses énormes de glaces 
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remplissaot les vallées : lout conspirait pour terrifier le n«- 
vigateur sur une cdte glacée et daogei'euse , où des vagues 
élevées comme des montagnes , ainsi que les décrit Anson , 
menacent d'engloutir la barque téméraire qui tenterait de 
les braver. Vraiment , nos ancêtfes des siècles derniers étaient 
Men hardis de s'exposer sur d'aussi cLétifs bâtimeus , dont 
quelques-uns étaient moindres qu'une barque de Gravesend , 
à une époque où l'architecture navale était au berceau , et où 
l'on savait à peine ce que c'était que l'hydrographie. 

Le port de San Felipe , où des centaines de uialbenreux 
Espagnols périrent de faim , était le point principal d'nù le 
cap. King devait porter ses opérations dans les détroits. Cette 
infortunée colonie fut établie en 1S82 , et la ville fut régu- 
lièrement fortifiée par ordre du gouvernement espagnol, d'a- 
près les instances de Sarmiento , dans l'intention expresse de 
Jui assurer le passage par les détroits dans l'océan Pacifique, 
qui , celui du cap Uorn n'étant pas connu alors , passait 
pour être le seul. Les Espagnols espéraient, par cçtte posi- 
tion , assurer leurs possessions sur le rivage occidental de 
l'Amérique contre toute insulte par mer. Thomas Cavendish, 
un des premiers navigateurs autour du monde , en traversant 
les déti-oits , y arriva asseï à temps pour voir le dernier de 
ces malheureui colons ; il appela l'endroit le port Famine , 
et ce nom lui reste encore. De là les diverses passes vers le 
càté oriental du détroit furent eiploi'ées par le cap. King. 

Les nombreux passages de la côte occidentale , dans le 
voisinage du détroit, sont de la même natureque les longues 
et étroites passes reconnues par Vancouver , à la côte nord- 
ouest de l'Amérique du Nord , et sont également remarqua- 
bles pour être comme elles d'un fond qui ne peut retenir 
l'anci'e ; ainsi la difficulté de trouver de bons ancrages venait 
ajouter encore aui calamités du clirnat. 

C'est une observation des navigateurs espagnols , et il est 
reconnu généralement , par la plupart des écrivains sur les 
détroits de Magellan , qu'il y a une différence marquée dans 
e caractère des Patagons avec celui des misérables naturels 
de la Terre-de-Feu. L'odeur désagréable qui s'exhale des 
sales vêtemens de ces peuples , permet à peine de rester au- 
près d'euï i et iUsont, dans l'échelle de la création , mis au 
niveau des naturels de la cdte nord-ouest de la Nouvelle- 
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Hollande , la plus vile classe de sauvages qui existe sur la 
terre. LesPatagODStrouveDtleursubsistancedans leur adresse 
à la chasse, tandis que les hafaitans de la Terre-dè-Feu la font 
dépendre de la pêche des coquillages et du poisson , pour 
traîner leur misérable ciistence. Ils habitent par familles , sur 
les bords des diverses îles de la Terre-de-Féu , où ils trou- 
vent une ample provision de pétoncles et autres coquillages i 
et ils n'abandonnent ces endroits pour d'autres que lorsqu'ils 
n'y trouvent plus de provisions. On suppose qu'ils entre- 
tiennent quelques faibles relations avec leurs voisins les Pa- 
tagons , dont Ips habitudes vagabondes les portent à fi'équen- 
ter les déserts de l'intérieur plutôt que les rivages moins avan ■ 
tageui de la mer. Le cap. Fîtiroy amena en Angleterre quatre 
de ces individus sur le Beaf^e, dans l'inteution philantro- 
plque de tes civiliser ; l'un d'eus est moi't des suites de la 
petite vérole. Les sommets de presque toutes les montagnes 
sont couverts de neiges éternelles j leurs flancs présentent 
des glaciers magni&qnes , dont fes bases sont baignées par la 
jner. Deux lacs immenses , découverts par le cap. King , fa-' 
reDt nommés , l'un le lac Otway , et l'autre te lac Skyring : 
le premier, du nom de l'amiral qui commandait la station de 
l'Amérique dn Sud, et le second du nom d'un officier qui 
contribua beaucoup au succès de l'eipédition. Sur la côte 
occidentale , parmi tes Iles Guanaco, on trouva des pommes- 
de-terré en pleine croissance ; on croit que c'est en ce lien 
que périt le ïVager , un des bâtimens de la flolte de lord 
Anson, eu i94*>- 

La rigueur du climat et les tra va ai pénibles du levé sont 
devenus funestes à quatre officiers et à sept matelots de l'ex- 
pédition. Au nombre des pi-emiers est le cap. Stokes, derniei' 
commandant du. Beagle. On n'a rien négligé de ce qui pou- 
vait enrichir le muséum par des échantillons d'histoire natu- 
relle. On attend avec empressement les détails de cette expé- 
dition si intéressante , et que l'on mette au jour les levés du 
cap. King. Ces levés , ainsi que les cartes marines du Brésil , 
et les premiers levés des Espagnols , compléteront l'hydro- 
graphie de l'Amérique du Sud , aussiloin qu'elle peut s'éten- 
dre de nos jours. {Atheiueum ; aonov. i83o, pag. 738.)- 
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ECONOMIE PUBUQUS. 

a3i> PsHKUns H) DmiT Ot LA 1UTQBB ET Df» ÇJfK.; fIF 

Nwo JRfjauç. In-i6 âe ifi^fti^i prit, 3 fr. , et sfr. 
- âo ç. fAT I9 p9Ste. PjUÛ, iâ3.t i Mdvocat. 

Ce voimma denvit être istitulé : Prinçipct du Dfoit à* Ut 
naOum , ikt Drnt politique et eu Droit dot geiu} car l'au- 
teur m» »'t owupe du droit oatNrel «pie d>NW ta» r«p^ort» 
MusTcapècc et lafonaedcfl9»nvanDein«M>; «t, hormis 4ew 
o* txûi cb*pttr68 pn^aÙDÙTCf , 1« Hvre «ntiw n'esi , à (vo^ 
prancpi palier, qu'un polit UMli de droit public int^ri^wr 
ot cxtûiew-. Cela u'àte rina as m^t* de t'twvr^s^ ; waU 
octtjB iiM>Mt)t4de du titre p«nt Ini nuira, parcv qu'on ne 
«ûit pM bien, faut« d'élrc av9rti , k chatn* de», idées d» 
tWnttw. U étftbKt , dsus les ti-ois pr^uiers <dia^tr4« . com- 
iMDt i^étht aocial Mt un beaoiu 1 dcos le» sjfnass, il d4Ëuit !.« 
lilMrtj civile , d^iontra Till^iinité de IWlavSffe , «t p^te en 
priçMipe que tous les bommes doivent partio^ter Ji la ocw^eEr 
lâcM) ^ loi». Cette partiEipMion seule cAi-aotérise lo gitoseu. 
Ifmit il passe eu revue lea diiorfli» pouvoirs et le« d^versCft 
forœsi de. goii.veraeqeDt ; sa prédilection n'est pv dou- 
teuM, il l'expose aussi adroitemest qa'ëlo4pieiiiBWDt j son- 
but est la liberté du nonde. Dans la secfKide partie , il trwe 
ou plan de coDstttuttou. Ou remarque sdb cbapitre nud iaU-« 
talé du salut public , et qui traite de Tinstruetioa p<^>uUirar 
et ton ebapitre sur la religion civile el oatuielle; U conduit 
eq6n le corps^ social jusqu'il sa dbsolution , e'est-à-dire jusr- 
qu'À l'aDDibilalkin complèle du droit de propriété , et jlus- 
qu'au ce^ur au dioit de tous sus- loulf^ cboaea, éyéuenieiit 
dont U y a peu d'eiempte jusqu'à présent. L-a troisiàoM par- 
tie traite du. drtvt p«bbe eitérieur ou du droit des, gens. 
If 'autour y pfise en tbèse. j^oérele W principe de U liberté du 
cçttUKKce i puis il indique et définit les. diverse* sortM d» 
traitéa d'aUiauce» , da iedérations que peuvent forœr eulW 
em l«s, gouvernemms et les peuples. Ce qu'il dit ici, du. »)(►■ 
tèffe féd«ratiC sciait mieux pl^oéipeut-éteedaus la p«e«ùèM 
partie, puisqu'il s'agit de constituer une unité nationale- 
li'auteur examine ensuite quelques conséquences du droit de 
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giMiTe, Ah total , le line de M. Bsrraau est un fi*aa d'Mn 
Wacs pmcifltée* d'une numière ferme et piquante ) mab ee 
qvi y manque, c'tttJadarté. Ilcstproppc à fortifier, dai» 
l««r tnaoïÈire de rwr, nn oeitain Bombri d'cifiriu vigoupfwx 
rt édairési mais il n'est malheureusement fwiot destiné à' 
rendre ces idées populaires. Tel aurait dû être cependant le 
bat d'un traité decette dimension, G'eat au peuple aujourd'he» 
qu'il faut tfae l'on s'adresse, non d'un st;le seoiencieai , ob- 
scur, passionné et véhément ; mais d'une manière simple.clatra 
et précise , de façon à opérer dans son esprit la conviction. 
Car, à quoi sert-il de prêcher sans cesse, et dans les livres , 
inooKvenisf IRtimeaMyciopédique; p. 383, août i^r.) 
B.L.' 

{)£>■ Ofdçok de m. Chiiutww, ^i^eroa. sur les prohîlû-. 

tious et U liberté du coaufierce; par M. .Bovflua K 
Pebtbes. f'.et 3*, (tai'tie, a vol. in^>S j prix, 4 fi"- Pvîa, 
, i83i; Trputtelet Woi-tï, , , , . 

L'antcordeoctte mtéveasanle p*blicatioii apparlieat àl'é- 
oolc de Frauldia et de Courrier. Son bvt a été d'aiposer,. 
du» un langage ^mplcet piquant, las plus importantes *»<< 
rites de Téconomie politique. Son vif^oeron est un homme dC' 
foilbon seitt,etde beaucoup d'esprit , qui pOMM vivement te- 
ministre avec lequel il est en conCérenee , et le laisse la pi»" 
part du temps sans boune raison à >lui opposer, La qamtit^ 
que discute M. Christophe est la plus, grande qui puisse. dé- 
sormais exciter l'attention publique , non - seulement en 
France , mais en Europe. I) ta résout en faveur de la liberté , 
non sans avoir réfuté une à une toutes les objections : il 
prouve que le système prohibitique ou restrictif n'a jamais, 
en dernière aualyse , d'autre résultat que d'enlever à lamasse 
pour enrichir quelques-uns. Jamais cette thèse n'avait été 
rendue aussi claire ; tl n'est point d'intelli};ence qui ne puisse 
saiùr l'enchalnemeot de conséquences exposé sous tous les as- 
pects par l'auteur. Son écrit est donc an véritable service 
readu à la cause des franclmes cemmercîates. Nous avons 
remarqué , daas »a seeOude partie , un petit morceau sur 
I^NBplôi du bitf , ooaun» base- de faKosentartion. L'auteur bow 
montra . d'uneœaaiëre «rè»ispiritnetle , qu'il nous serait tPèa- 
^mitpffeux de savoir ro<bs -passer de pain. Cet écrit , .qus 
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prend, quelquefois l« caractère du paradoxe, rappelle cem 
de Galiani et de Moublet sur des sujets analogues : on le 
lira avec plaisir, ainsi que le voyage qui termine le volume. 
Nous reviendroDS sur cette publication quand la troisième 
partie aura paru. P- A. D. 

9^. Aninquihy ihto tbe obiqih or the laws ahd ioliticu. 
iHSTiTuTioifs , etc. — Rechercbes concernant l'origlDe des 
lois et des institutions politiques de l'Europe moderne , et 
particulièrement celles de l'Angleterre ; par George Spehce, 
In-8°. de 600 p. , prii : i5 sb. Londres, 1826. 
Ce fut en traduisant le code Napoléon que M. Spence 
conçut le projet de remonter jusqu'à l'origiae des lois et des 
institutions politiques qui régissent aujourd'hui l'Europe. 
Ses recherches embrassent tout ce dont les annales ont con- 
servé quelques vestiges, et i-épandeot quelques lumièi-es de 
plus sur tes intitutious de ces Germains qu'on a osé nommei' 
barbares , et que Tacite a si bien l'ecommandés à l'estime de 
toutes les générations. L'auteur a peut-être été entraîné ti'op 
loin par l'opinion qu'il, a conçue que l'influence des lois ro- 
maines a modifié toutes nos institutions modernes , même 
celles qui nous viennent évidemment du nord de l'Europe ; 
mais il sera consulté utilement par tous ceux qui attadienl 
du prix à la connaissance de ce qui fut , comme moyen de 
œieui apprécier ce qui est. F-ï. 

98. Tbaité du nnoiT d'alluviok , ou examen approfondi des 
droits de l'état et des riverains , sur les attérissemeus na- 
turels et acddentels des fleuves , rivières et ruisseaux ; pi-é- 
sentant l'origine et les motiTs du droit d'alluvioo , ses at- 
tributs , ses limites et ses abus, le mode départage des 
attérissemeus, ainsi que les raisons d'équité qui sollicitent 
l'abobtionde ce droit; par W. Cbardon, président du tri- 
bunal civil d'Auïerre , etc. In-8°. de XII et 4*"' pag- . avec 
i4pl. grav, Avallon, iSSo; Comynet. 
L'auteur combat le principe du droit d'alluvion. Pour 
réussir à faire passer sa conviction dan^ l'esprit de ses lec- 
teure et à prouver que la législation qui coDcei~nece droites! 
à refaii-e et à poser sur des bases plus justes, plus équitables, 
il approfondit son sujet , il l'étudié dans tout ses rapports. 
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avec les droits individuels des citoyens, et ceux de IVtat pour 
l'utilité publique 1 il chercbe eu on mot à offrir un corps de 
doctrine complet sur ce droit. 

On trouve en effet très-peu de lumières sur le droit d'al- 
luvion dans les léf^stes et les jurisconsultes ; les lois romaines 
et leurs interprètes sont presque les seules autorités , ei- 
cepté les écrits de quelques jurisconsulte d'Allemagne et d'I- 
talie des i4*-> i5' et i6'. sièdes. 

L'auteur, après des notions préliminaires et historiques , 
analyse le système actuel ; il examine ensuite les limites 
du droit d'alluvlon , ses attributs, les droits divers aux 
atluvions et aux nouvelles lies, le partage des alluvions 
et les facultés du riverain de résister à l'invasion des 



Il tii-e de son travail les conclusions suivantes : que le sys- 
tème actuel repose sur un principe faux, qu'il est injuste 
dans ses effets, qu'il présente dans son application des diffi- 
cultés très-graves, et qu'il en est de même à l'égard du droit 
aux îles et au lit aliandonné. 

Cet utile ouvrage mérite de fixei- l'attention des législateurs 
et de l'adminbtration publique. D. 

99. Hahoiuch ruH ToLisscauLLEnBEn. — Manuel des maîtres 
des écoles primaires , par Jean Ferd. Sgblez; 2*. édit. , 
vol. III , contenant la physique et la technologie. 3^5 p. 
in-S", Giessen, i83i i Heyer pèi-e. 

Nous avons fait connaître les deux premiers volumes de ce 
manuel utile. ( Foy. Butktin, tom. XXV, n». i38 ). On se 
rappellera que danslea". l'auteur atraitéde l'histoire natu- 
relle, et a mis cette science si riche, si étendue, à la portée des 
enfans, en ajoutant des développemens pour les maîtres 
chargés d'en enseigner les élemens. Dans le 3'. volume qui 
nous occupe en ce moment , l'auteur traite de la physique. 
II était difficile de rendre cette science familière ai^x enfans 
sans le secours des mathématiques , des figures et des termes 
techniques ; M. Schlez a réussi à résoudre ce problème , et 
son précis est remarquable par la clarté, et par l'intérêt 
qu'il a sD y répandre. Pour atteindre ce but , il a roooti-é 
l'application de la physique dans une foule d'inventions util 
les, telles que les machines à vapeur, les aérostats, les puits 
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«rtfaiflu , leè dodies à |>longer , etc. Ce petit traité nérite- 
Mit cfétre traduit powr nos écolei primairei. L'ànteiir ont- 
vient au reste que son précis ne peut pas former des tavanti 
>l n'a voulu que répandre les ël^acni» indispensables à tout 
iMHDBe qui prétend à quelque instructitm. Fidèle à la mé- 
thode a^ptée par les deux premiers voJntnes , M. Srblei a 
£iit imprimer daus un caraetère particulier le l«ite destiné 
à servir de guide aux enfflus, et dans un autre caractère les 
dércloppemeat réservés aui maitreg. 

La deoiième partie de ce volume traite de la technologie 
«lémeotaire ; cette partie a été rédigée, otm pas par M. Scblei, 
Bsis par M. Heyer , qui a un style un peu plus sérieui que 
M. Schlca , mais qui parait bien posséder la matière qu'il a 
entrepris de traiter. 11 divise la technologie en trois parties , 
d'après les ti-oîs règnes de la nature , d'où ëIIc tire les sub- 
Btaiices qu'elle em^oie. Plus de cent métiers sont passés en 
reVMc , et leurs priocipaui pi'océdes brièvement indiqués; 
l'anteur s'est attaché plus à décrire les métiers qui exigent un 
travail manuel, que ceux qui s'exercent aujourd'hui à l'aide 
des «uMbines; ceux-ci sont simplement meotionnéa. Il est 
encore question de corpoi'ations et de maîtrises , ce qui 
prouve que dans la Hesse, où l'auteur a écrit, l'industrie 
n'est pas éncoi'e débarrassée de ses anciennes entraves. Ce 
précis de technologie est destiné aux écoles industrielles , 
c'est-à-dire oà l'on prépare les enfans à la carn«-e du com- 
merce et de l'industrie. Quand la France aora-t-elle des éco- 
les publique de ce genre? D-o. 

loo. De L'iau cation des soubdi; - muets de haissaiicz; par 
M. DecAbakdo , membre de rinstitut de France , adminis- 
strateur de l'institut roval des Sourds-Muets , etc. 3 vol. 
inS, d'environ 6oo pages chacun; Paris, 1837. (Journal 
des savons ; juin et juillet 1828. ) 

L'ouvrage de M. D^érando appartient aux sciences philo- 
sophiques , appliquées aux objets les' plus imporlans qu'elles 
puissent embrasser, à l'analyse sidifficik de l'intelligence bu- 
tnaine, aux questions de l'oi'igine des idées, de l'ioEluence 
de§ si^es sur les opérations de l'esprit , etc. Un livre tel que 
celui-ci doit être lu en l'étudiant -, on en profiterait mal , on 
ne l'aurait pas conspiis , ai on ne prenait pas k précaution 
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d'avancer lentement , et de s'aesurer )i chaque pai qu'on n'est 
pas resté en arrière de )a peuBée de l'autour. L'éducation dea 
sourds-muets de naissance , ainsi que celle des aveufdes-nés, 
offrent des moyens d'analyse expérimentale que l'on n'eât pu 
faire , si la natui'e n'eât pas mis sous bos yeux quelques i»^ 
dividiis privés de l'un de nos sens. Il n'est pas au pouvoir de 
ceui qui les possèdent tous de faire abstraction d'un seul , 
d'isoler de l'impi«siton totale la part d'effet que chaque seAs, 
chaque faculté y a pi-oduit i et même , avec les obiervxtioas 
que nous pouvons faire sur les individus dont l'ori^niBatton 
est incomplète , et q«ii manquent de l'un de nos moyens de 
connaître, nous sommes encore très-exposés à nous méprea» 
dre sur l'effet de ces analyses naturelles , entraînés conufia 
nous le sommes par les notions auxquelles tous nos sens ont 
participé. L'éducation des sourds et des aveu<^es de naissance 
D'est donc pas seulement un dédommagement oâerC à des 
hres maltraités par la natore ; en multipliant et perfemion- 
nant les connaissances sur les phénomènes de l'intelligeoee , 
elle préparc l'amélioration des méthodes d'enseignement , da 
tous les instrumens de la pensée , et pent ooTrir des routes 
nouvelles pour )e perfectionnement des sciences. Cependant 
l'économie publique ne considère les recherches de cette na- 
ture que par rapport aux résultats applicables eux institutions 
sociales; ainsi, nous nous bornerons à ces résultats, sans 
examiner par quelle voie l'auteur y est parvenu. Comme 
l'ouvrage est divisé en trois parties dont la première est théo- 
rique , et n'expose que les principes généraux et pbilosopbi- 
qoes de l'art qu'il s'agit de faire connaître , c'est des deux 
autres parties que nous devons nous occuper. Ceux de nM 
lecteurs qui voudront connaître , au moins par une analyse 
exacte, cette première partie de l'ouvrage, trouveront ceqnï 
leur convient dms le premier Article de M. Silyesyhb m Sur, 
KHérédaos le Journal det tafans (juin, i8a8). 

M. Degérando, procédant suivant l'ordre des temps, et 
par conséquent des découvertes et des obeei-vatio«is , traeei 
d'abord l'histoire des étahitssemem formes en Allemagne, en- 
Suisse , en Hollande , en Oanemarck , en Angleterre , mt 
Stats-Unis, eu Espagne, eu Italie, eu France, poui' l'éduea- 
tira des souM^muets , et compare, dans ta troisième pwtie , 
les méthodes d*instnietîoB sirivies dam «w diverses contre , 
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à différentes époques; il apprécie leurs avantages , signale 
quelques imperfections , indique les améliotatioas dont il 
pense que chacun de ces procédés est susceptible. 

L'histoire de l'art d'instruii-e les soui-ds-muets commence 
par des prodiges , avant d'en veoir à des faits moins surpre- 
nans. Au seizième siècle , don Pedro de Ponce , bénédictin 
espagnol , cultiva cet art avec tant de succès que ■ ses élèves , 
dit-on , parlaient , écrivaient , priaient à haute voix, servaient 
U messe , se confessaient , parlaient grec , latin , italien , 
raisonnaient très-bien sar la physique , l'astronomie, u On ne 
sait si de tels élèves ne méritent pas autant d'admiration que 
leur instituteur. En nous rapprochant de notre époque, 
nous ne trouvons plus de merveilles , mais des fruits de lon- 
gues études; l'abbé de l'Epée, ses signes méthodiques et sa 
pantomime artificielle ouvrent ces véiilabies annales de l'erti 
l'abbé Sicard 7 apparaît ensuite avec plus d'éclat , et lègue à 
ses suecesseui's uu dépôt de connaissances qui s'acci'olt de 
jour en jour , en suivant la coûte tracée par ce vénérable 
philosophe. Cette histoire est eitrémement riche en faits , et 
ibrme une partie considérable de tout l'ouvrage; l'auteur n'a 
laissé que peu de choses à t:;laner, s'il o'a pas entièrement 
achevé cette immense collection. 

Après avoir exposé la statistique de l'art dans les divei'ses 
couti'ées où il est cultivé , M. Degéiando passe à la troisième 
partie de son ouvrage , dont l'objet est de comparer entre eux 
les dilféi-ens systèmes d'instruction des sourds-muets, et de 
mettre sur la voie des perfection ne mens que l'on peut y in- 
troduire. 11 divise l'art en deux parties, l'une maténelle (con- 
naissance et clioii de> iastrumens pour suppléer à la pai-ole) , 
et l'autre philosophique et grammaticale , dont le but est de 
faire comprendre le sens des mots et d'enseigner les lois de 
leurs combinaisons. Il parait que les instituteurs peuvent ob- 
tenir des'résultats peu diâereng, quoiqu'ils ne s'accordent 
point sur ces deux pailies de leur art. Quant à la pi-emière 
partie , comme on ne peut éviter de laisser beaucoup d'arbi- 
traire dans le choix des signes destinés à tenir lieu de la pa- 
role , les dissidences ne sont peut-être que l'effet de cette 
liberté de chiosir i mais daqs la seconde partie , si les doctrines 
philosophiques ne sont, pas d'accord , c'est parce qu'un m.é- 
lange d'erreurs altère la véiité. Mais les notiom dont il s'agit 
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ne sont pas aussi claires que des théorèmes de mathématiques, 
aussi précises que celles des objets auxquels uous pouvons 
appliquer la mesure ; et malheureusement te degré de clarté 
qu'elles peuvent avoir dans les meilleurs esprits est la limite 
de la certitude que peuvent atteindre les sciences diverses 
qui fournissent à l'économie publique ses méthodes ou ses 
données. Le plus haut degré de lucidité et de conviction 
leur est refusé i et dans les régions où elles pourront en 
approcher, elles auront besoin de l'appui des mathémati- 
ques. On ne sera donc pas surpris de voir que les institutions 
des sourds- muets ont suivi des routes différentes, même en 
ce qui constitue la partie philosophique de leur art. « Les 
uns , dit M. Degérando , ont pensé que l'enseignement de la 
langue devait être partagé pour le soui-d-muet , comme pour 
l'enfant ordinaire , en deux branches distinctes et successives ; 
l'une , celle de l'enseignement purement pratique , fondée sur 
l'usage et les circonstances; l'autre, celle de l'enseignement 
classique , fondé sur les règles et l'analyse D'autres se sont, 
au contraire , proposés de réunir à la lois , pour le sourd- 
muet , ce double enseignement ; d'éclairer, dès le début , l'a- 
doption et l'emploi de ta langue par l'explication des lois qui 
président à sa formation. » D'autres encore ont plus on moins 
réuni ces deux manières de procéder , en prenant dans cha- 
cune ce qui était plus conforme à leur système philosophique 
iur l'enteudement humain. Mais tn considérant l'art en lui- 
même , et non ta manière dont tl est pratiqué , l'auteur pense 
qu'on peut le concevoir sous quatre formes différentes et pro- 
fjressives , graduées de la manière suivante : 

i". L'écriture, assistée de la dactylologie , des signes mimi- 
ques propres aux wurds-mueta, et quelquefois a us^i du dessin; 

2°. et 3°. La parole artificielle, accompagnée de l'art de 
lire sur les lèvres , ou bien le tangage de signes métbodiqueg 
créés par l'instituteur ; 

4'- L'emploi simultané de tous ces moyens. 

Nous ne pourrions entreprendre de suivre l'auteur dans 
l'exposition de ces quatres états successif de l'ai-t qu'il ensei- 
gne j ces recherclies nous écarteraient de notre objet. Mais 
quelques-unes des observations auxquelles l'instruction des 
sourds - muets a donné lieu sont applicables à l'instractioii 
eommuoe , et reotreot par conséquent dans le domaine dt 
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récoDomie pnUtqoc- Telle «k, paremnflle, oKM BaninH), 
que M. DefçéraDdo n'adopte que ponr le» sourd^rattett , mab 
qui est «erteinement une vérité générale , c'en qme » l'o« 
veut suivre une mai'cbe coofonne à celte de t'esprit humain , 
l'emeif^nnnent d'une langue doit être divuéen deux pertiet { 
l'une , commune à tous, et suffisante pour la plus firaud nOBt<- 
bee, poiui' toili ceuxqui ne seront pat appelés aui étude* seientî- 
fiquet ; l'autre sera réservée aui élèves qui devront pantouril- 
toote Uoarrière ; c'est à cette swntion que les MCrets de Eoieseet 
•eront révélés. 

Les estiinablM travail! de M. lï^éruido cDDiribnerodt 
«rtainemeut au bonheur des hdmmee qu'il* reudent capables 
de tontes les comaïunicattoRs iittelleotiielles, et à l'iostrUfi^ 
lion de ceux qui ne sont privés «l'aucun sens , abi prùgfi» éé 
la véritable philosophie. PïKKr. 

■oi. Leçous suk les fbieoits, présentées eu forme de court 
au public de Berlin, en l'année 1837, parle D'. N. -H. 
JuLius ; ouvrage traduit de l'allemand , par H. Laoab- 
MiTTB, avocat, accompagné de plusieurs notes du traduc- 
teur et de M. Mittebhaiek, professeur k l'université de 
Heidelberg , 2 vol. to-â". de ixxiv-44^ et 5oa , avec 4 p'> 
lithc^. Paris, i83i i l^vrault. -^Strasbourg, le même. 
Moût avons (ait connaître des premiers en Fratioe, et avec 
nu grand détail, cet important ouvrage de notre sataut aaii 
M. le D>. Julius; nous croyons donc superflu d'eti domstr 
une seconde ùà» l'analyse , st nous nous bornerons , sons ce 
rapport , à renvoyer nos lecteur» k l'excellent article qu'eu • 
AiRué l'uQ de nos plus oonsclencieux coltafoorMeurs. (^o^. le 
ffttUft. , tom. YIII , B'. 336. ) Mais, en applaudissaut k la 
pablicatioti de la traduction de cet ouvrage qui vient de pa- 
rwattre, nous devons en faire connatlre le mérité et l'iatéinêt, 
et montrer à nos lecteurs ce qu'elle ajoute i Fouvrage eri-' 
^nal i t(est à ccIa que doit se berner notre t^dw dans cet 
vtide. 

Le traducteur , dans une intreductÎMi étendue s'attache ji 
qouterde nouvelles considérations et de nouvetnxmot^k ceux 
qu'a développés- M. JtttitlB pour prouver l'urgeBue de la r^ 
fiwÉM èe DOS prisot» et de l'étaMfasesaeM àan syitèiM pé^ 
jntcMtiaiiw qui ixtas mauque. il rvpelle ieS travnux dv 
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M. Gbarles'Lucàti, de M. Til)ei-mé, et les rapports de la 
justice criminelle coDstatant l'énorme proportioo des i-éci- 
dires. 

I Subsitiier au système actuel des prisons le système pénî- 

> tentiaire , telle est la formule sous laquelle , dit M. Lagar- 

■ mitte, se présenteut les vœui des nombreux partisans de 

■ l'amcHoration. 

> Cette formule est-elle aussi claire qu'elle le parait au 

■ premier abord ? La difFérence entre les établissemens pcni' 

> tentiaires et les prisons qui ne portent pas ces noms , est- 

> elle si simple et si tranchée , <|u'elle se présente d'elle-même' 
» aux personnes les moins versées dans la matière?* Telles 
sont les questions que s'adresse le traducteur et qu'il examine. 

II passe en revue les divers établissemens quii dans divers 
pays, servent à la détention des condamnés, et il précise' le 
principe qui , dans chacun de ces pays , sert de base au sys- 
stème qui y est adopté ; il arrive à cette conclusion que l'on 
peut représenter par les formules suivantes les quatre prin- 
cipes qui sont la base de ce système suivant les pays. 

1°. Privation de liberté, avec des accessoires destinés à 
V la punition des détenus et à effrayer ceux qui se-' 
entés de les imiter; 

3°. Privation de liberté , sans accessoires aggravans, mais 
ausù sans amélioration positive du physique ou du moral 
des détenus; 

3°. Privation de liberté , avec amélioration positive du 
physique des détenus ; 

4°. Pjivation de libeité, avec amélioration positive du 
moral des détenus. 

C'est la domination exclusive de l'un des quatre principes 
qui se partagent aujourd'hui l'administration des prisons. Les 
deux premiers peuvent être regardés comme ayant fait leur 
temps ; s'ils existent encore en pratique ils ne sont plus avan- 
cés en théorie , ce sont des vestiges d'une époque aiiténeure j 
<^est enti'e les deux derniers principes que s'engagerait la 
lutte, s'il devait eu exister une, et la question se réduit à 
savoir : i". si l'état doit consacrer ses soins à la régénéra- 
tion des coupables, ou seulement leur fournir les occasions 
de s'améliorer. 

La première de ces deux opinions a triomphé aujouvd'hui 
F. Tome XXVIL Août i83i. i5 
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en Angleterre , en Prusse , aui Etats-Unis. MM. Livington et 
Charles T^ucas l'ont entendn d'une manière plas large. 

M. Lagai-mitte fait observer, avec raison , que chei nous la 
réfomie des prisons doit coïncider avec la révision générale 
de nos lois criminelles. Il faut voir si cette reforme se fera 
sous l'empire du système actuel de terrificalion , ou sous ce- 
lui de l'amélioi ation morale; c'est à la combinaison de ces 
deux principes, comme la propose M. Charles Lucas,, inti- 
midation et amélioration morales , que M. Lagarmitte parait 
donner la préféi-ence , et cet avis sera suivi par tous les hom- 
mes qui joignent aui connaissances théoriques l'expéi'ience 
et les vues d'application. 

Quelques notes du traducteur se remarquent à l'intro- 
dnctîon Je M. Julius qui occupe presque la moitié du t". 
volume , et qui est destiné^ à rassembler tous les faits dont 
il s'appuie dans les leçons, au nombre de douze, qui for- 
ment le corps de son ouvrage. Parmi ces notes nous citci'ons 
celle ( pag. 7 1 ) sur te classement des provinces de la Prusse , 
d'après les crimes contre les personnes et contre les jh'o- 
priétés. 

h'appendice , qui occupe plus de la moitié du 3*. volume, 
contient d'abord vingt et nue notes de M. Julius dont nous 
citerons les principales ; sur la législation pénale de l'Angle- 
terre; état dana lequel se trouvent les déportés dans la 
Nouvelle- G ailes du sud; propositions de Jérémie Benthant 
sur un mode nouveau et économique d'occuper et d^amé- 
liorer let criminels; dépravation des détenus dans les pri- 
sons ; description des pénitentiaires de Pensylvanie et de 
Milbank , etc. 

On y trouve ensuite deux no;tes du célèbre professeur 
Mittermaiei' , savoir : Considérations sur le pénitentier de 
Genève ; description raisonnée du bagne de Toulon , qui 
méritent, celle-ci surtout , d'être méditées par l'autorité aux 
soins de laquelle les bagnes sont coaSés. 

Les notes de M. Lagarœitte occupent les i5o dernières 
pages du 3*. volume. Elles se composent : 

I*. ïi'yiJM Histoire del'administration des prisons en Alle- 
magne, pei-fectionnemens introduits depuis 20 ans, tableau 
de leur état actuel ; 

3''- Notes sur les prisons de Londres et de la contrée 
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«nvirannante , composées d'après tes nouveaux rapports pu- 
bliés par le cMïmité de la cliambre des cominunes'; 

3°. Notes sur les poutons d'ADgletetre. Inten-ogatoire de 
M. Capper, inspecteur en cbef des pontoos , par le comité 
d'euquéte ; 

4°. Statistique des prisons belges et hollandaises; 

5°< Happort sur l'administration de la justice criminelle 
dans le royaume de Danemark,, pendant l'année 1828, 

Ces documens importans, préâente's avec tout le dévelop- 
pement qu'ils comportent , ajoutent à l'importance et à l'in- 
térêt de l'ouvrage de M. Julius, et sont un double titre à 
ia reconnaissance que mérite le savant traducteur auquel 
nous devons la traduction de cet ouvrage. F. 



VOYAGES. 

102. Voyage be la corvette l'Astrolibb , exécuté sous le 

commandement de M. le cajSitaine de vaisseau Dumoict 

d'Urville. — Partie historique, livraison XVI à XVIIL 

( Voy. le Bulletin , tom. XXV, a-, i45.} 

TJous nous bornons aujourd'hui à la simple annonce de la 

^btication de ces livraisons de l'atlas, dont il nous serait 

impossible d'éuumérer le grand nombre de sujets qu'elles 

représentent. Les monumens , les vues de paysages et de lieux 

habités ; les portraits, les costumes , les bâtlmeos, les iastiu- 

meus de tous genres , composent one suite aussi variée que 

bien exécutée de tout ce qui a pu Bxer l'attention de tous les 

officiers de cette biillante expédition. D. 

io3. VoxAGE AUTOD& DU MoNDB, fait par ordre du roi, soui 

le commaudement de M, Louis de Fkeyciket. — Historique. 

Livraisons XVII. XVIII. XIX. [Toyez le Bulletin i 

tom. XXI, n". 35.) 

Ces trois nouvelles livraisons sont priacipalemeot coosa- 
orées k l'île Guans, aux lies Sandwich et à la Nouvelle-Hol- 
lande. On y voit te portrait et le costume de plusieurs femmes 
de l'ile Goans, la représentatioti des travaux agricoles dans 
cette tie, un malheureux attaqué d'éléphaatiasis , un autre 
«ouTcrtdela lèpr-e tuberculeuse, auxUes Mariannes. 
i5 
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La vue du Moraï ou tombeau du roi , des rues de maisoni 
des ties Sandwich , divers portraits des iosulaii-es de ces îles ; 
la vue de la céremouie du baptême du pi'emiei* ministre , à 
bord de YUranie. 

Dans ia Nouvelle-Hollande , le plan de Sidney, celui du 
comté de Cumbei'land ; les vues de l'église et de la maison du 
j^uvevneur, à Paramatta ; une vue de la rivière Waragamba, 
dans les montagnes bleues. 

La Go de ce bel ouvrage approche , nous donnerons sous 
peu à nos lecteurs une analyse de la partie descriptive , pour 
leur en faire apprécier le haut intérêt. O. 

io4. iTinéBUBE nESCRrPTiF nE Là Fraxce, ou Géographie 
complète , historique et pittoresque de ce royaume, par 
ordre de routes ^ par M. Vatsse de Villibrs, ancien in- 
specteur des postes , etc. 

Réoiod nu Sun. Route de Paris à Toulouse, i". partie, 
contenant! première i-oule , par Orléans, Gbâteauroux , 
Limites, Cabors, Montauban ; deuiième route, parQer- 
moot , Rodez , Alby ; description de Toulouse. Io-S°. 
de IV et îSj p. , avec uoe carte. Prix : 5 fr. Paris , i83o , 
Jules Renouard. 

Route de Paris aux deux Bagneres , Bariges et autres eaux 
des Pyrénées, i". partie. In-8". de n^o p. , avec une carte. 
Prix : 5 fr. Paris i83oi le même. 

Récion DU Nord-Ouest. Route de Paris à Rouen, au Havre, 
Honfleur, Dieppe, etc. In-8°. de 348 p. Prix ; 5 fr. Paris, 
i83oj te même. 

La l'éputatioa de cet utile ouvrage est faite depuis long- 
temps , son plan est connu , et il serait supertlu d'en donner 
une idée à nos lecteurs. Aucun livre peut-êti'e n'a pu être 
contrôlé par plus de f^ens et avec plus de soin , et sa réputa- 
tfoD s'en est accrue. Quel est en effet le voyageur qui , avant 
de se mettre en l'oute, ne s'est pas muni de l'itinéraire de 
M. Vayssede Villiers, pour la route qu'il allait parcourir, 
et ne lui a pas dû une partie des agré mens de son voyage, 
hormis ceux qu) devaient suivre une route dont l'itiné- 
raire n'était point encore publié F car bien que cet ouvrage 
ioit déjà parvenu à former une collection de i4 volumes, de 
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i8i5à 1833, elle n'est encore qu'à moitié environ. Lesi-outes 
du H. , du N.-B. , de l'E. , ne sont point encore publiées. 
Et c'est une boaue nouvelle pour les pei-sonnes qui voyagent 
souvent, que de h:ur apnoncer la reprise d'une publication 
inten-ompue pendant plusieurs années, et qui reprend pour 
. ne plus se discontinuer sans doule. 

Le même soin , le même intérêt se remarque dans les nou- 
velles routes que nous annonçons : l'auteur a consulté et mis 
à contribution les statistiques locales , les dissertations , les 
ouvrages publiés sur les points iutéressans de la route qu'il 
parcourt. On lira avec plaisir la description de la nouvelle 
route encore peu connue, et si pittoresque, de Clermont à 
Toulouse, par Saint-Flour, Bodei et Alby; la description 
de Toulouse; et les personnes qui ont visité les eaui des 
Pyrénées , apprendront encore sur ces montagnes des par- 
ticularités intéressantes, et regretteront de n'avoir pas en 
pour guide M. Vaysse de Tilliers. Enfin les deux routes si 
connues de Rouen offrent tant de renseignemens pi-écis et 
curieux, qu'il y a beaucoup d'apparence que les habitués de 
cette route auront beaucoup à gagner encore , en la parcou. 
rant de nouveau le livre de M. de Yillierg à la main. D. 

io5. AusFLVG AIT nETiNiEnEBBHEiH tJHDnAGBBEi.GiBn,etc. — Ex- 
cursion faite sur le Bas-Rhin et en fielgiqae , dans l'année 
1S38; par Jeanne ScBOPEnsiOEa. ' 2 vol. in>i2 de 3t6 et 
319 p. Leipzig, i83i ; Brockhaus. 

Madame Schopenhauer décrit des pays que fréquentent 
un grand nombre de voyageurs ; elle part d'Erfurt , oà elle 
rappelle quelques anecdotes du séjour de Napoléon , qui y 
fit jouer, comme on sait, la tragédie par les acteurs du 
Théâtre-Français , devant un parterre de rois. L'auteur s'ar- 
l'ête à Francfort pour signaler quelques collections de ta- 
bleaux ; les beaux-arts sont en général son principal but dans 
ce voyage. Elle décrit très-agréablement une fêle champêtre 
qui a lieu £1 la Pentecôte , et à laquelle tous les babitans. de 
Francfort s'empressent de prendre part. 

A Mayence, madame Schopenhauer s'cmbai-que sur le ba- 
teau à vapeur qui, dans la belle saison, se rend tous les jours 
à Cologne; elle décrit en détail tout l'arrangement d'unbateaiv 
à vapeur ; comme il y a maintenant de ces bateaux partout.^ 
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la description donn^ par l'atileur De paraîtra pas neine il 
beaucoup de personnes. L'auteur descend le Rhin jusqu'à 
^litterdorf , aux environs de Bonn, et il fait quelque séjour 
à Godesberg , lieu agréablement situé , qui a des eani légè- 
rement minérales. Des Allemands et des Anglais y viennent 
dans la belle saison. L'auteur s'amuse à tracer un tableau un 
peu ironique des voyages des familles anglaises sur le conti- 
nent. De Godesberg à Bonn le chemin passe entre des ar- 
bres fruitiers et des vignobles. Bonn s'embellit de plus en 
plus, grâce à son université; à l'exception de Heidelberg, il 
n'y a pas d'université en Allemagne qui soit située dans une 
GOnti'ée aussi agréable. 

Cologne occupe notre voyageur long-temps; it parle de.ta 
fameuse cathédrale, ouvrage gigaatcsque qui ne sera jamaî» 
achevé , de l'église de Sainte-Mai-ic , de celle de Sainte-Ur- 
sule , de l'édiSce appelé Gtirienicb , qui sert aui réunions pu- 
bliques; de la collection d'antiquités formée par un zélé ami 
des arts , nommé WalrafF, et acquise par la ville. Madame 
Schopenhauer s'étend beaucoup trop sur le carnaval de Co- 
logne qui lui parait être la plus belle fête populaire , quoi- 
que dans le fait on trouve quelque chose de semblable dans 
toutes les villes où les amusemens sont rares , et ou l'on s'a- 
muse par conséquent au carnaval pour toute l'année. A en- 
tendre madame Schopenhauer, le régime français avait étouffé 
toute joie dans la ville, et n'avait fait que dépouiller Colo- 
gne de ses chefs-d'œuvre j cependant si l'auteur avait voulu 
prendre la peine de s'informer de ce régime, il aurait appris 
que sous ce régime des milliers de uiendians ont disparu , et 
que des milliers d'ouvriers ont trouvé de l'oecupatiod dan» 
les fabriques qui ont remplacé les couvens d'autiefois. 

Dans le deuxième volume, madame Scbopenhâuer non» 
parle d'abord d'Aix-la-Chapelle , de la cathédrale de Charte 
magne, des bains, de la situation agréable de cette ville. 
L'auteur passe à Liège et fait une description intéressante de 
la vallée de la Meuse. 11 fait un chapitre sur le champ de 
bataille de Vaterloo , et nous entretient ensuite de Bruxelles, 
dont la population est flattée un peu aux dépens de celle de 
Paris. Nous présumons que l'auteur n'a pas aussi bien ob- 
servé la dernière que celle de Bruxelles. Dans les villes de 
la Belgique, madame Schopenhauer recherche surtoot le» 
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collectioDi de tabUaui ; aussi est-ce l'objet sur lequel elle 
donae les détails les tnoiDS connus. Elle décrit toutes celles 
qu'elles a vues , tant à fii-uielles qu'à Gand, Bruges, Anvers, 
Louvain. L'auteur rend hommage au f^oût des arts qui s'est 
conservé dans le Brabant et la Flandre , depuis les temps 
4e la grande splendeur de ces provinces. Il ne peut asseï 
déplorer ce qu'il appelle leur aveuglement, lorsqu'elles se 
sont soustraites à l'autorité du rot des Pays-Bas. Il prétend 
qu'elles étaient parfaitement heureuses sous ce régime, et 
qu'il ne leur manquait rien. A cet égard madame Scbopenr 
hauer nous peimettra de lui faire observer qu'un voyageur 
qui se coDtente de l'entretien des aubergistes , et de là 
visite de quelques amateurs de tableaux , n'est pas compé- 
tent pour juger de ce qni peut avoir engagé une nation à 
changer de gouvernement. Assurément si la Belgique avait 
été parfaitement heureuse , l'insurrection n'aurait point .eu 
de succès. 

Nous devons rendre au reste, justice au style de l'auteur : il 
est plein d'intérêt. Peu de voyageurs allemands ont écrit les- 
relations de leur voyage avec autant d'agrément. Celle de ma- 
dame Schopenhauer est parfaitement écrite , et voilà ce qui- 
fait que ce voyage, dans des pays si connus , eicite et entre- 
tient jusqu'au bout la curiosité du lecteor. D^^a. 

- 106. BlBLICtL RESEABCHES ANn TRATELS IN ROSSIA , etC. Re- 

cherches bibliques et voyages en Russie, en Crimée, et 
dans le Caucase, avec des observations sur l'état des Jui& 
rabbiniques et karaïtes , les mahométans et les tribus païen- 
nes des provinces méridiooales de l'empire russe j par E. 
Hebdeesoit. In-8°. de 538 pages. Londres, 1826. {Monlhfy- 
Rewiewjoct. 1826, p. ii3, ) 

AL le docteur Henderson , membre zélé de la Société bi- 
blique de Londres, a séjourné onie mois en Russie, et une 
partie de ce temps lui fut enlevé par une grave maladie. Il 
n'est donc pas étonnant que ses observations soient un peu 
superficielles, lorsqu'elles portent sur des objets étrangers à 
.se misûon. Mais les peintures énergiques des haines reli- 
ffieuses abondent dans son livre; on peut en juger par ce 
dicton des Juifs rabbinistes , ennemis déclarés des Juifs ka- 
raïtes .- i^i un chrétien est en danger de se noyer, qtioafasit 
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unpont avec des karaïtes , pour aller à son secours. D'an- 
tres scènes , dont l'auteur Tut témoin , attirent aussi l'attea- 
tioa du lecteur : telles sont , par eiempie , l'émigration d'une 
tcoupe de Mpldaves, Valaques, Servieug, etc., fuyant la 
barbarie des Turcs , et venant , avec tous leurs animaux do- 
mestiques , y compris les chiens et les chats , se réfugier en 
Russie ; la desctiption de Varoitia , célèbre pai' l'espèce de 
siège que Charles XII y soutint contre les Tuics , etc. 

Quelques faits d'bistoire naturelle oitt aussi trouvé place au 
milieu des observations du missionnaire ; mais les descriptions 
qu'il en donne ne sont pas suffisantes pour que les natura- 
listes en tirent des matériaux pour la science. 

10^. ËiPÉDiTioH sciENiiriQUE DE MoBÉE , entreprise et publiée 

par ordre du gouvernement français. (Extrait du Pros- 
pectus. ) 

Ce grand ouvrage sera composé de deux parties , l'une des 
sciences physiques , dirigée par M. le colonel Bobt deSaiht- 
ViMCEiiT, membre de l'Institut j et l'autre d'arc/uleclure , 
sculptures , inscriptions et vues du Péloponèse , des Cycla- 
des et de l'Âttique , sous la direction de MM. Abel Blouet, 
architecte, et Félix Tbézel, membre de la section d'archéo- 
logie en Morée. 

La première partie sera publiée en aS livraisons, dont l'en- 
semble formera 3 vol. grand in-4°- et on atlas in-folio de loo 
plancbes au moins. Chaque livraison sera de 6 à ^ feuilles de 
texte , et de 4 ^ ^ planches. Prix, 12 fr. Les publications 
seront faites réguliéi-ement , de mois en mois , à partir de 
novembre. 

M. B017 de Saint-Vincent a en pour collaborateurs MM, 
Sexius DfiLiuKAT, Viblet, Puillob de Boblaye, Isidore 
Geoffrou Saibt-Hilacbe , VALENciEiniEs , Deshaïes , Guébin , 
Bbullë , Chaubard , Adolphe BBoncniABT et Fauché. La carte 
de la Morée a été dressée par M. Lapie, et gravée au dépôt 
de la guerre. 

La seconde partie , imprimée par MM. Firmin Didot , sera 
composée de 4^ livraisons de 6 planches in-folio chacune, 
avec leur teste. Les publications auront Heu de six semaines 
en six semaines, à dater du 1 5 septembre. Le prix de la livra>- 
»on est de 12 fr. 
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Cetouvrage, de 280 plaDcbes et 200 pages de texte, formera 
3 volumes de 20 pouces et demi de haut sur i4 et demi de 
iai^e. Les monumeos en ruines , maïs encore susceptibles 
d'être restitués , seront donnés tels qu'on les suppose dans 
leur état primitif; on indiquera touterois ce qui sera de res- 
titution. Des vues rigoureusement exactes des plus beaux mo- 
Dumens accompagneront les dessins réguliers; on 7 joindra 
plusieni-s vues remarquables par leur effet pittoresque, ou 
leur intérêt historique. Quelques petits édifices du moyen 
âge entreront dans les trois ou quatre premières livraisons. 

On souscrit , pour-ces deux parties [ qui peuvent être sé- 
parées), chei F. -G. Levrault, ù Paris et à Strasbourg , et 
cbea les principaux libraires de France et de l'étranger. 

108. YOTAGB AUX [noeS-OBIERTALES, PAB LE HOED DB l'Eu- 
ROPB, LBS FEOTincBS DLF CauCISE , LA Géobgie, l'âkhërib 
ET LA Perse, suivi de détails topographiques, statistiques 
et autres sur le Pégou, les lies de Java, de Maurice et 
de Bourbon , sur le cap de Bon ne -Espérance et Sainte- 
Hélène, pendant les aaaées 1S25, 1826, 183^, 1828 et 
1829; publié sous les auspices de LL, EE. MM. le baron 
. d'Hausseï, ministre de la marine , et le baron de Montbel , 
ministre de l'intérieur { par M. Ghables Bélanger, Che- 
valier de l'Ordre impérial du Lion et du Soleil de Perse, 
Naturaliste - Directeur du Jardin royal de Pondichéry , 
membre de plusieurs Sociétés savantes. 8 volumes grand 
in-8,, accompagnés de 3 atlas grand in-4°-, formant au 
' moins loo planches , dont go envii-on coloriées. Ouvrage 
dédié au roi. Paris, Arthus Bertrand. [Extrait du pros- 
pectus. ) 

Les rapports faits à l'Académie des sciences et des ins- 
criplions (i) ainsi qu'à la Société Asiatique, en émettant le 
voeu qu'une prompte publication mette bientôt le monde sa- 
vant et littéraire à même de jouir des observations faites 
par un voyageur aussi laborieux que M. Bélanger, et de 
profiter des riches et nombreuses collections qu'il a formées, 
s'expriment en des termes trop favorables pour ne pas don- 
ner une haute opinion des résultats impurtans obtenus dans 
le cours desvoyages de ce savant naturaliste. En effet, peu 
1.1) Voyei lei Moaiuun des 5 et 10 octobre iBag. 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



334 Voyages. N*. 108. 

de voyageurs ODt parcouru une plus grande étendue de 
pays, visite des contrées plus variées et offrant plus d'in- 
térêt; ajoutons encore que bien peu se sont trouvés dans 
une positioQ aussi avantageuse pour tirer parti de leurs 
voyages. 

Chargé par le fouvernemeut d'aller établir à Poodichéry 
un vaste jardin botanique destiné à être l'entrepôt des ri- 
cbesses végétales de l'Iudostan , M. Bélanger partit de Parij 
le 9 janvier i SsS , accom|iagnant M. le vicomte E. Oesbas- 
syns de Ricbemont , administrateur général de nos établis- 
semeus dans l'Inde, qui se rendait par terre à sa destina- 
tion , et qui était chargé d'une mission auprès de la cour 
de Perse. 

Ce voyage , qui, à notre connaissance , n'a été entrepris 
par aucun Français depuis plusieurs siècles , doit faire épo- 
que dans celnî-d , et inspirera d'autant plus d'intérêt , que 
la situation de M. le vicomte Desbassyns a fourni à M. Bé- 
langer l'occasion d'observer mille faits curieux que dans 
toute autre circonstance il n'aurait pu recueillir. 

HisTOïKE DU VOYAGE. Cette partie présente d'autant plus 
d'intéi-ét que les différens voyages de M. Bélanger se rat- 
tachent à des époques importantes , en raison des événemens 
qui les ont signalées. M. Bélanger, en se livrant à l'étude 
de l'histoire naturelle, de l'agricuture, de la médecine et 
des arts , ne négligeant rien de ce qui pouvait éclaircir la 
géographie et la statistiqne des pays qu'il explorait , s'est 
livré également à l'étude des diverses races humaines qui 
les peuplent ; il en a observé les nuances , le langage , le 
caractère et les moeurs ; et il possède aussi une collection 
d'armes et de machines, un grand nombre de dessins re- 
présentant des vues, des monumens , des portraits, des cos- 
tumes, et des instrumens employés dans les arts, ainsi que 
des plans et cartes détaillés , qui doivent augmenter l'im- 
portance de sa relation historique. 

C'est daus cette division de l'ouvrage que sont placés tous 
les travaux archéologiques et ethnographiques de l'auteur, 
ainsi que les vocabulaires des langues recueillis par lui dans 
les parties de l'A&ie qu'il a visitées : te célèbre orientaliste , 
M. Klafboth , veut bien se chaîner de la pubhcation de 
ces matériaux , qu'il enrichira de considérations d'une haute 
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importance sur la philolo^e des contrées orientales, et sur 
les progrès de la littéi'ature des peuples de l'Asie. 

Cette partie du v«yaffe sera publiée en 6 volâmes grand 
tn-8°., accompagnés d'un atlas de loo planches grand iD-4°>, 
litfaagraphiécs par les premiers artistes, dont 4^ coloriées. 
Les cartes, les plans, les paysages, les vues, les portraits, 
les costumes , armes ou ustensiles , etc. , sont extraits des 
cartons de M. Bélanger, qui s'est procuré tous ces dessins 
avec le secours des dessinateurs indiens, ou par les commu- 
nications qui lui en ont été faites; un grand nombre seront 
exécutés ici sur les objets eux-mêmes , rapportés par lui. 

Zoologie, M. Cnvier ayant rendu compte à l'Académie des 
sciences des collections et des manuscrits loologiques de 
M. Bélanger , il est inutile de recooiuander à l'attention du 
public UD travail qui a obtenu les éloges de cet illustre nar 
turalistc. 

La partie loologique se composera d'un volume, de texte, 
du même format que les précédens , et d'un atlas de 4o 
planches, grand iD-4*'-i gi'avées, imprimées eu couleur et 
terminées au pinceau; i5 planches seront consacrées aux oi- 
seaux et mammifères; t5 aux poissons et reptiles; 4 sui mol- 
lusques et polypiers; 4 ^'^^ insectes; a aux crustacées. 

BoTAHiQDE. M. de Mirbel a parlé de cette partie de l'ou- 
vrage de M. Bélanger , comme M. Cuvier aii sujet de la 
pailie lOologique. L'auteur se réserve la publication entière 
de ce qui concerne la botanique, à l'exception de quelques 
familles confiées, pour l'examen et l'analyse, à M. Guille- 
main, membre de la Société d'histoire naturelle. 

Les plantes nouvelles seront seules décrites avec détails; 
des énumérations complètes , sous forme de catalogue des 
espèces récoltées dans chaque contrée , donneront une idée 
de leur flore, et serviront de preuves aui considérations gé- 
nérales sur la géographie botanique de l'Asie, dont M. Bé- 
langer veut faire précéder cette deuxième paitie de la pu- 
blication scientifique; il y joindra aussi un aperçu sur les 
plantes usuelles de l'Inde et du Pégou. 

La partie botanique se composera également d'un volume 
de texte pareil à celui de la partie loologique, et d'nn atlas 
de 6e planches grand in-4°. , desûnées et gravées au trait , 
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et dont les détails analytiques les plut minutieui leront ter- 
La partie historique (6 vcJutnes gi'and in-8°. avec on atlas 

de loo planches grand in-4''-, dont ù,& coloriées) sera divisée 

en 20 livraisons , composées chacune de 5 planches et de 

8 feuilles de texte environ. 

La partie zoologique (un volume grand in-S°. , avec un 

atlas de 4o planches grand in-4°-, coloriées) sera divisée en 

8 livraisons , co'roposées chacune de 5 planches , accompagnées 

d'un texte explicatif. 

La partie botanique ( un volume grand inS"., avec un atlas 

de 60 planches grand in-4°') sera divisée en 7 livTaisoos, 

composées chacune de g planches, accompagnées d'un texte 

explicatif. 

Prix de chaque Ucraison, en touscrwant à [ouvrage entier. 

Papier grand-raisin superSn satiné, 10 fr. 

Papier grand-raisia vélin supcrfin satiné , tiré à un petit 
nombre d'exemplaires , 20 fr. 

Papier grand-raisin vélin supei'fin satiné, tiré à quelques 
exemplaires seulement, format grand iD-4''. (même grandeur 
que les planches] , doubles figures, noires et coloriées, avant 
et avec la lettre , les figures noires Urées sur papier de Chine ; 
exemplaires d'amateurs , 3o fr. 

Prix de chaque litraison , en louscrùiant séparément à 
chacune des trois divisians. 

Papier grand-raisin superfin satiné, la fr. 

Papier grand-raisin vélin superfin satiné, 34 fr. 

Papier grand-raisin vélin superfin satiné, format grand 
in-4"., 36 fr. 

log. Journal oe a toub ik Asi* mihob, etc. — Journal d'un 
Voyage en Asie-Mineure , avec des remarques comparatives 
sur la Géographie ancienne et moderne de ce pays ; par 
W. M. Leake. In-S". de 30-36^ pages, avec une Carte de 
l'Asie mineure. Londres, 1824- 

Quoique nous ayons tardé long-temps à indiquer cet ou- 
vrage comme l'une des meilleures sources où l'on puisse 
puiser des documens sur la géc^aphie ancienne, nous ue 
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nous croyons pas dispeDsés d'acquitter celte dette envers la 
^scieoce et ceui qui la cultivent. 

Une partie de ce Journal avait été iusérée dans les Mé- 
moires sur la Turquie, par M. Walpole ; c'est la relation du 
Voyage de CoD!.tantinople à Konich, et ensuite à l'Ile de 
Chypre. M. Leake l'a réunie à l'ensemble de ses observations 
sur l'Asie mineure. Comme les lieui visités par le voyageur 
dans ce trajet ont été souvent décrits et peuvent être placés 
sur les cartes avec assez d'exactitude , nous nous bornerons 
aux observations sur la partie centrale de l'Asie mineure, 
contrée moins connue, à cause des obstacles opposés par les 
habitans aux recherches des explorateurs. L'auteur y fait re- 
marquer un espace de a5o milles de longueur sur i5o milles 
de largeur , dont les eaux ne se rendent point à la mer par 
un canal apparent. Des courans dont la source est dans la 
chaîne du 'Taurus viennent y former une suite de lacs depuis 
l'ancieDoe Synnada, en Phrygie , à travers toute la Lycaonie 
jusqu'à l'eitréniité de la Tyanitis de Cappadoce. Dans la 
saison pluvieuse, ces eaux s'étendent sur les plaines, et l'inon- 
dation s'étendrait sur une longueur de 300 milles , si elle 
n'était interrompue par les terrains élevés qui forment les 
limites des bassins de chaque courant. Dans l'état actuel de 
-cette contrée , l'agriculture ne proSte point de ces eaux qu'U 
serait facile de répandre sur la terre pour la fertiliser , au lieu 
de la couvrit' annuellement , pour la laisser ensuite à décou- 
vert, aux dépens de la salubrité du pays. 

Outre la position de l'ancienDe Synnada, M- Leake a re- 
connu celles de Laodicée combusta et de Polyboton. Il 
pense que Kilisa-Hissar est la Dana de Xénophon; il re- 
connaît l'ancienne Cotyceum dans la moderne Kutaiah; le 
nom de Tabie est plus altéré dans celui du village actuel de 
Dombay, mais il ne reste aucun doute sur la position de l'an- 
cienne ville. Des inscriptions trouvées dans les décombres 
mettent le voyageui* sur la voie pour découvrir la situation 
de plusieurs autres lieux dont l'histoire et les itinéraires font 
mention. 

Le voyageur ne pouvait se dispenser de faiie une station 
sur l'emplacement de Troyes , ni d'ajouter une dissertation à 
toutes celles que l'on a déjà sur le royaume de Priam, et 
d'ajouter ses conjecturesà celles de ses nombreux devanciers. 
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Dans l'état actuel des recherches , il est impossible de dire « 
nos connaissances sur ce lieu fameux avancent et ^enoent un. 
caractère de certitude, ou si les ténèbres s'épaississent en 
raison du nombi'e des voyageurs et de leurs discordans rap- 
ports. Des obsei-vations sur tes temples de l'Asie mineure, 
comparés à cenx de la Grèce, terminent cet ouvrage où le 
savoir de l'antiquaire peut être mis à contribution par tes 
historiens et les artistes, aussi bien que par les )çéograpbes. 
F-ï. 

1 lo. Bhief KABRATivB , etc. — Relation abrégée de l'ambas- 
sade envoyée par le gouverneur général de l'Inde , au roi 
d'Âva ; par un homme qui faisait partie de cette ambas- 
sade ; Londres , 1827. 

Cette narration en rappella une autre qui est presque ou- 
bliée maintenant , celle que l'abbé de Gfaoisy nous a donnée 
de l'ambassade envoyée au roi de Siam par Louis XTV. Les 
deux historiens ont parlé le plus longuement de ce qu'il im- 
portait le moins da nous apprendre. Des céi-émonies d'éti- 
quette, la nomenclature des présens faits et reçus, etc. , voilà 
les principaux objets dont ils s'occupent. La curiosité du lee- 
teuv sera beaucoup plus satisfaite par l'ouvrage , intitulé ; 
Deux année» de séjour à Ava ( Two years in Âva ). Mais la 
Relation abrégée contient une notice intliressante sur le 
nouvel établissement d'Amherst, les forêts qui l'environnent, 
et qui abondent eu bois de construction , et sur tes autres 
productions du sol, qui fourniront des objets d'exportaitoo. 
Une notice sur les mines de gemmes du royaume d'Ava ne 
contient que la nomenclature des pierreries qu'on en retire. 
Le voyageur ne parle point du gisement de tontes ces ri- 
chesses.' Il «e contente aussi d'indiquer les acquisitions' bota- 
nit|ueB faites par le docteur Wallich , pendant son séjour à 
Ava ; la loologie du pays n'obtient qu'une très-courte men- 
tion ; mais sur l'histoire naturelle , ainsi que sui' ta statisti- 
que de cette contrée, les infoi'mations plus étendues ne man- 
quent point) l'auteur de cette narration aurait pu se dis- 
penser d'effleurer ce qu'il ne pouvait ou ne voulait pAÎnt 
trmter plus longuement. F-y. 
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1)1. VoTlOE EU EoVPTB , EH PTuBIE ET LIEUX CIBCORTOIStNS , 

depuis i8o5 jusqu'en 1827 , publié par M. G.-G. Rifaud, 
membre de l'Académie royale, de ia Société de statistique 
de Mai-seille , de la Société de j^éograpliie de Paris , etc. : 
ouvrage accompagné d'un grand nombre de planches re- 
présentant les monumens de ces conti-ées , costumes , céré- 
mies , et l'histoire naturelle ; dédié au roi. 

Le prospectus de cet ouvrage qui sera publié par souscrip- 
tion et livi'aisoDs successives, rappelle ce que les commissions 
de la première et de la troisième classe de l'Institut, la corn- 
missiou d'iïgypte et celtes de plusieurs académies et sociétés 
savantes ont dit dans leurs rapports sur les documens re- 
cueillis par M. Rifaud. Il suffira de citer le témoignage de 
M. Dacier , rapporteur de la troisième section de l'Institut. 
■ Ce voyageur a suivi les bords du Wil , depuis son embou- 
chure jusqu'au-dessus de la seconde cataracte j il a séjourné 
sur les eûtes de la mer Rouge , et eiploi'é les déserts qui bor- 
dent des deux càtés le Delta et le bassin de la Tbébaïde. 
Examinant à la fob les institutions civiles et politiques du 
pays , les mœurs et les coutumes de ses babitans , et les 
monumens antiques , il a rapporté en France plus de six 
mille dessins , dont une partie , relative à l'état moderne de 
l'Egypte, représente des objets d'histoire naturelle , des vues, 
des costumes , des cérémonies , des fêtes , des bijoux et orne- 
mens de femmes ; enân , des ustensiles «t des instrumens de 
toutes espèces, avec leurs noms en arabe. Une autre partie 
ofFie des sujets hiéioglyphiques , des monumens, des mon- 
naies anciennes , des cartes et plans , des fragmens de mo- 
saïques, etc. » 

La partie de ces documens qui vient se joindre à ceux que 
la commisson d'Egypte nous a procurés , sera publiée sous 
la surveillance de ÂIAI. Cuvieb, LATHEiLLE,'deF£BussAc, Bé- 
DARDOLLE et Remusat ■■ M. Rifaud reste chai^ de celle qui 
dépeint les mœurs , les costumes, etc. L'ouvrage sera composé 
de 5 volumes in-8°. de texte, et d'un atlas in-folio de 3oo 
planches. 

Les trois premiers volumes contiendi'otit la narration du 
voyage , et les documens d'histoire naturelle, de la météoro- 
logie de l'Egypte et de la Nubie, des sciences physiques et 
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archéologiques, de nioeiii's et de statistique. Les deux auti'es 
volumes seront consacres à l'explication des planches. Le pro- 
spectus donne d'avauce, sur l'atlas, plusieurs détails d'a- 
près lesquels on peut }Uger que la curiosité y sera satisfaite 
en même temps que l'érudit y trouvera ce qu'il recherche. 
Trois volumes in-P'. de loo planches chacun, Ibimeront ce 
magnifique recueil de gravures instructives. Ti'ente-trob ma- 
nuscrits ou scapulaires ( bandelettes de formules cabalisti- 
ques ) seront en fac simite dans les volumes de texte, et tra- 
duits en français. 

Les livraisons du teite seront d'un volume , et celles de 
l'atlas de 5 planches. Le piîï de l'ouvrage sei-a de 5oo fr. A 
chaque livraison de planches, les souscripteurs, dont la 
liste sera publiée , auront à donner 8 fr. 35 c. ; on souscrit 
chez l'auteur , rue de Larcchefoucauld , n°. i5, et che£ les 
prïncipaux libraires de Paris et des départemens. F.-r. 

lia. Reized m west ïiidie. — Voyages aux Indes occiden- 
tales et dans une partie de l'Amérique du sud et de l'A- 
mérique du nord; par G.-B. fioscn ; i". vol. VIII et 
377 pag. in-8'; Utrecht , 1829; Vander Monde. ( De Re- 
censent; avril i83o, u". 4 pag- 179- ) 

Cet ouvrage commence par une description rapide , mais 
claire et intéressante, du premier voyage de l'auteur aux In- 
des occidentales. Il fit ce voyage à bord d'une i^lette por- 
tugaise avec laquelle il quitta, au mois de janvier iSiô, U 
rade du Texel ; il arriva après une traversée de sept semaines 
sur la càte opposée de l'Océan Atlantique, et alla visiter l'île 
de Saint-E us tache ; il donne une description détaillée de 
cette lie, et s'efforce de justifier , à cette occasion, les Hol- 
landais du reproche d'inhumanité envers leuis esclaves , qui 
leur a été fait dans divers jouiuaux , et notamment dans une 
feuille publique i-édigée par des Allemands. Il prétend que 
toutes les cruautés dont on a accusé les Hollandais doivent 
être attribuées aux Allemands, qui ont toujours été ti'ès-noni- 
breui dans les possessions trans-ati .m tiques de la Hollande- 
Après avoir demeuré douze jours à Saint-Eustache , le 
voyageur continue sa route , et le second jour il arrive à 
Saint-Martin. Dans cette lie le numéraire n'est pas abondant j 
tes médecins reçoivent le montant de leurs honoraire en sucre: 
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les employés du gouvernement sont traités de la même tna- 
nièi'e pour leurs émolumens. Comme il n'y a poÎDt dans l'Ile 
de marché public pour les denrées, lorsqu'il s'agit de tuer 
une vache, on commeoce par ouvrir une sousciîption, et s'il 
ne se présente pas de sousci-ipteurs en nombre suffisant le 
projet est abandouoé. De Saint-Martin , M. Bosch se rend 
à Curaçao ; le reste du volume est consaa'é à la description 
de cette tle. Dans un chapitre particulier, l'auteur rend 
compte d'une excursion qu'il a faite dans la partie occiden- 
tale de Curaçao, et dans laquelle il visita diverses planta- 
tions , et d'autres localités. A cette occasion , l'auteur en- 
tretient le lecteiirde la position topograpliique, de la tempé- 
rature, des productions du pays, et des mœurs de ses ha- 
bitansi il ajoute quelques détails qui font connaître, d'une 
manière plus particulière , les autres lieux remarquables des 
Indes occidentales. L'auteur fait la remarque que les incen- 
dies ne peuvent prendre aucune intensité dans l'ile de Cu- 
raçao, et cela par l'effet de l'acide hydrochlorique , qui entre 
en grande partie dans la composition de l'air atmosphérique. 
On trouve ensuite des observations judicieuses sur la lan- 
a,\i.t des habitans de Curaçao, et snr les causes qui ont em- 
pêché le protestantisme d'y faire des progrès. Le volume 
se termine par une histoire de ta fondation, du développe- 
ment et de la décadence de la colonie de Curaçao , elle s'é- 
tend depuis la prise de possession de l'ile par les Hollandais, 
jusqu'à l'année 182^. C. R, 

ii3. ï. Pb4Ktiscbe BBLeHBUHCBK U9D RjiTBscHLxoE , etc. — 
Instruction-pratique et avis pour les voyageurs et ceui qui 
émigrent pour l'Amérique ; par le D'I E Bbiujis. 492 p. 
in 8°. Brunswick , iSagj imprimerie de la maison d'Or- 
phelins. 

1 14. n. SiiizEN TON AwERiEA. — Esquisscs Tclatives à l'Améri- 
que, pour sei-vir à l'instruction et â l'amusement des lecteurs, 
particulièrement de ceux qui voyagent et émigrent en Amé- 
que; par le D'. E. L.Bbauns. 4o8 pag. in-S". Halberstadt 
i83o; Vogler. 

Après avoir passé quelques années aux Etats - Unis , 
M. Brauns est revenu en Allemagne , et parait avtoir pris à 
F.ToMB XXVII. Août i83i. 16 
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tâche de guider ceui qui veuleot s eiablii- dans le Nouveau- 
Monde. Le Bulletin a eu occasion de parler des ouvrages que 
M. Brauns a publies antérieurement sur cette matière. Les 
deui ouvrages nouveaux que nous annouçons ont le méine 
but. L'auteur assure qu'il est consulté fréquemment par les 
Allemande qui veulent émigrer : il ronnatt donc les points sur 
lesquels il est essentiel de les guider, et insiste principalement 
sur ce qui peut leur être d'un usage direct. Ces deux ouvrages 
se composent de morceaux détachés, et ne sont, à vrai dire , 
que des lecueils de notes et de notices sur l'Améiique. 

Le premier contient, ainsi que l'indique le titre , une in- 
struction pratique pour iesémigrans allemands. L'auteur éva- 
lue les frais du voyage et de piemier établissement en Amé- 
rique; il dissipe l'erreur de ceux qui croient que , moyennaat 
une bagatelle, on peut devenir riche propriétaire aux États- 
Unis. Ce ne sont que les terres stériles ou incultes , ou des 
propiiétés piivées de dëlMjuchés qui se vendent à bon marché. 
Les bonnes terres, principalement celles qui se trouvent dans 
les contrées peuplées , sont très-chères , surtout lorsqu'elles 
possèdent déjà les édifices nécessaires aux fermiers. Si ces 
édifices manquent , le colon est obligé de dépenser beaucoup 
d'argent pour les faire construire : car la maio-d'ceuvre est 
très-chère dans ce pays. M. Brauns donne aux vo;^ ageurs des 
règles de diète pour la traversée ; il extrait ensuite des ouvra- 
ges anglais de fiirkberk et Melish , des avb sur l'achat des 
terres et sur le choix d'un emplacement pour ceux qui veulent 
former aux Etats-Unis des établissemens agricoles. Le reste 
du volume consiste en notices diverses utiles aux Allemands ; 
ce sont, un précis historique des émigrations des Allemandsaux 
Etats-Unis , des notes sur le collège allemand à Laocastre, en 
Pen&ylvanie ; sur l'école allemande de Franke à Philadelphie ; 
sur les séminaire» théologiques de Carlisle et Gettysbui^, en 
Pensilvanie { et sur la société m'osheimienne, à Philadelphie. 
Une partie de ces notes n'est qu'une ré i m près a. on , mais l'é- 
diteur les a accompagnées d'un grand nombre d'observations 
particulières. La société moshcimienne, dont il vient d'être 
parlé, est une réunion de pasteurs et de laies qui discutent 
des matières religieuses et philosophiques en langue alle- 
mande , et dirigent des écoles de dimanche. 
Le second ouvrage, intitulé Esquisses, a. un but plus 
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scientiËqne ; mais il consiste également en notes et extraits. 
Ce sont d'abord des idées sur la colonisation , d'après les 
auteurs anf>lais qui ont écrit sur cette matière , puis une 
Esquisse sur le Haut-Canada. , d'après Jobb Boutton. 
Yiennent ensuite un extrait des mémoires du comte de Ségur, 
relatif aui mœurs des Américains dunordj une notice sur la 
colonie fondée pRr lord Selkirk, sur la rivière Rouge , d'après 
Keating; un précis des voyages de Franklin sur les côtes de 
la mer Polaire , dont le Bulletin a parlé dans le temps. 
D'autres articles traitent de l'état de l'Ohio , de la colonie 
A' Harmonie, fondée par le Wuitembergeois Rapp, sur le 
grand Wabash, dans l'état d'Indiana ; <]uelqu es observations 
incomplètes sur les canaux des Etats-Unis, sur les antiquités 
de ce pays et sur les Indiens primitifs. Le reste concerne 
l'Amérique méridionale ; savoir, la Colombie , le Pérou et le 
Brésil, et consiste également en extraits de divers ouvrages 
nouveaux. L'auteur a semé dans ce recueil beaucoup de no- 
tes , dans lesquelles il fait preuve d'une grande connaissance 
de la littérature améi'icaine ; plusieurs de ces notes concer* 
nent des objets étrangers à l'Amérique , et auraient dfî éUtt 
omises. Nous y arons remarqué quelques passages peu flat- 
teurs pour la Frauce; nous doutons que M. Brauns con- 
naisse bien le pays et la nation dont il dit du mat. Ses pré- 
veddons , puisées probablement dans quelque ouvrage ou 
quelque journal allemand , ne nous empêcheront pas de ren- 
di'e justice à son ùle et à ses bonnes intentions. S'il manque à 
ses ouvrages le mérite de la composition , on ne peut nier 
néanmoins qu'ils ne contiennent beaucoup de renseigneiiiens 
sur l'Amérique , particulièrement sur les Etats-Unis. Les 
Allemands qui émigrent ne pourront faire autrement que de 
les consulter. M. Brauns voudrait qu'ils conservassent aux 
Etats-Unis leur langue et leur nationalité; mais à moins 
d'isoler entièrement leurs colooies , ils se fondront insensible- 
ment dans la nation américaine. D — g, 

1 15. A XABRàTIVB OF THE CAPTITITT AND IDVEHTU&ES OF JoHN 

Tarnbr, etc. — Relation de la captivité et des aventures de 
lean Tanner, interprète au saut de Sainte-Marie, durant 
une résidence de trente ans parmi les Indiens, dans l'inté- 
rieur de l'Auiérique septentrionale; publiée parEdwin Ja- 
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mes, M. D,, éditeur de l'eipédition du niajor Long. In-S< 
ÎTew-Torck, i83o; Caivill. 

Voila un livie peu ordioaire , d'un genre tout nouveau , un 
livre à part , un livre non -seulement rare en son espèce, mais 
unique. Sont-ce les gravures dont il est oi'né qui lui donnent 
du prix? Il n'y en a qu'une. C'est le portrait de l'auteur, et 
celle-là a'est pas un ornement futile, One superfetation coû- 
teuse , c'est une des pages les plus nécessaires de l'ouvrage. 
Serait-ce la beauté du papier, la perfection et l'élégance de 
l'impression qui le font sortir hors des rangs et de la fouler 
La jeune Amérique aurait-elle déjà surpassé, pour la plus 
puissante de toutes les industries, la vieille Europe? Les Di- 
dot, les Crapelet et les Baudouin auraient-ils déjà dans le 
nouveau monde des vïvausL et des vainqueurs? Nullement. 
Les caractères de ce livre sont assez nets, mais trop petits 
pour un in-octavo, pas assez interlignés^ la justification forme 
une page trop longue \ le papier est mou , sans consistance et 
a un oeil terne et grisâtre. 

Ah! je comprends, ce livre est bien écrite c'est à l'élégance 
des phrases que vous donnez ce magnifiquç éloge. 

Point; sans doute, il y a moins qu'on ne pense d'ouvrages 
dont le style correct, souple et harmonieui , reste toujours 
approprié au sujet , qui s'élève et s'abaisse au besoin et dé- 
ploie la puissance de l'écrivain sans laisser aucune trace de 
ses eiforts , semblable à l'oiseau qui plane à diiTérentes hau- 
teurs dans une atmosphère pure et brillante i oui, il y a peu 
de livres bien écrits, mais enfin il y en a et même en Amé- 
rique ; mais celui-ci n'est pas de ce genre. C'est un récit fait 
en style simple, vulgaire, sans élégance et sans coloris, i-écit 
qui souvent même manque des développcmens nécessaires à 

J'y suis :ce sont les aventures extraordinaires , c'est l'inté- 
rêt qui s'y attache , la curiosité qu'elles excitent qui , suivant 
vous, mettent ce livre hors de ligne. 

Vous n'y êtes pas davantage .-Ces prétendues aventures sur 
le titre de l'ouvrage dont je veux vous faire connaître le 
genre de mérite, ne sont que les événemens simples, ordi- 
naires , journaliers , uniformes de la vie sanvage ; la chasse à 
l'ours , au carcajou , au renard j la pêche dans le lac; les pié- 
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ges teodus au castor ^ le trafic des peaux données en à^anj^e 
aux facteurs européens pour des fusils, de la poudre, des 
couvertures , du tabac et des chevaux ; les détails de batailles 
meurtrières entre des nations ennemies, ou de combats singu- 
liei'S entre les membres d'une miîme tribu ou d'une méoie 
famille j et, enfin, le tableau lugubre et bien souvent répété 
des horreurs de la famine. 

Mais alors, quel est doue le motif de l'importance que vous 
attachez à cet ouvrage? 

Le voici : c'est qu'il nous fournit des matériaux certains, 
purs et de bon aloi, pour l'étude la plus importante de toutes 
aux yeux du philosophe ; celle de cet être à la fois si puis- 
sant et si faible, si stupide et si intelligent, si sublime et si 
abject. C'est la première fols qu'un sauvage a pu nous racon- 
ter dans une langue européenne, qui fut celle de son enfance, 
tous les détails de son existence , tout ce qu'it a vu et entendu', 
tont ce qu'il a pensé et é[)rouvé pendant l'espace d'une vie 
qui avait duré un demi-siècle, lorsque son récit fut mis par 
écrit et public. C'est sous ce rapport que j'ai dit que ce li- 
vre était unique, et je ne m'en dédis pas. 

Vous donc, qui vous plaise» à considérer l'homme sous 
toutes les modifications qu'il peut recevoir de la nature ; 
voulez-vous connaître l'état au vrai des peuplades qui, sous 
le climat rigoureux de l'Amérique septentrionale, dédaignent, 
dans leur sauvage indépendance, l'industrie pastorale et la 
science agricole; fermez la naïve correspondance des mission- 
naires catholiques, le savant père Charlevoii , le spirituel 
Volney , le poétique Chateaubriand , le romantique Cooper ; 
■ mais ouvrez, ouvrez et lisez la relation de Jean Tanner. 

De Jean Tanner! Je me trompe. Si ce ii'est dans les 
deux premières pages, il n'est pas question dans ce livre 
de Jean Tanner. L'ouvrage entier concerne uniquement ce- 
lui que la nation des Odji-bi-Ouais reconnaît depuis lon- 
gues années pour un de ses compatriotes sous te nom de 
Châ'châ'Oua-bi-na-si , c'est-à-dire le /aucort. Ils savent 
qu'il fut élevé parmi eux, qu'il épousa Miskouabounokoiia , 
c'est-à-dire le ciel rouge du matin; qu'il l'abandonna à l'âge 
de trente-sept ans , pour prendre une autre femme par la- 
quelle il fut à son tour abandonné et trahi. Monsieur Edwin 
James! nous vous avons beaucoup d'obligations de la peine 
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que vous avei piise de recueillir de la bouche du Faucon 
ces curieui récits j de les mettre par écrit tels qu'il vous les 
a faits; et de les avoir, comme vous le dites sur le titre, pré- . 
parés pour la preste {preparedjbrthe prest); mais pourquoi 
nous parler de Jean Tanner et de sa captivité? vous n'igno- 
rez pas que le Faucon s'est enTui encore enfant de la mai- 
son paternelle eu souhaitant d'être enlevé par les Indiens} 
TOUS savez que dès qu'il a atteint l'âge d'homme il a eu vingt 
occasions d'abandonner la tiibu à laquelle il appai-tenait par 
une double adoption , et qu'il ne l'a pas voulu , quoiqu'il en 
fût plusieurs fois sollicité par les Européens. Pendant trente 
ans, a-t-il reconnu jamais d'autre mère que celle qui l'a 
reçu pour le nommer son fils, de sa première mère adoptive? 
A-t-il connu d'autre père que le mari de cette même femme 
qui Ta élevé et f>uidé dans son jeune âge? a-t-il connu 
d'autres frères, d'autres soeurs que les fils et les filles 
qu'elle avait lorsqu'il commença à faire partie de sa famille? 
N'est-ce pas par eui tous que sa vie fut protégée et assu- 
rée ? ]V'est-ce pas pour eux tous qu'il était toujours pi-êt 
à supporter les fatigues de la chasse , à braver les périls 
de la guerre, et la faim, et la mort? Ce n'est que d'une 
manièi'e confuse qu'il a gardé quelques souvenira des lieux 
qu'il habita dans sa première enfance , et des trois enfans 
qui avec lui faisaient partie d'une famille à laquelle il ap- 
partint par sa naissance , mais non par ses affections. Du 
père dont il reçut le jour il ne se rappelle que le nom 
et les mauvais traitemens. La tyrannie exercée par lui par 
une belle mère n'est restée dans sa pensée que pai'ce qu'elle 
se rattache à l'époque où il désira s'y soustraire eu s'en- 
fuyant chei les Indiens, et où il fut enlevé par eau à l'âge 
de onze ans. Depuis lors sa mémoire est fidèle , et lui re- 
trace avec une surprenante exactitude son éducation si 
bien dirigée par l'eicellente Nitnokoua, femme vraiment 
eitraordinaire , qui, par la seule supériorité de son intelli- 
gence et l'énergie de son caractère , sut acquérir sur 'toute 
sa tribu l'autorité d'une reine. Faucon n'oublie pas de rap- 
peler les éloges dont celte mère chérie récompensa ses 
premiers succès à la chasse, et l'orgueilleuse satisfaction 
qu'il en i-essentit. Tout le passé est reproduit par lui, 
avec la même sùieté , la même abondance de détails. Ses 
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agitations et ses croyances ; ses espérances et ses craintes; 
ses amitiés et ses haines j les circonstances de son maiiagei 
les combats où i4 s'est trouvé; ses jours heureux et ses 
jours malheureux j ses occupations de chaque saison; son 
commerce avec- les Européens; ses approvisionne m en s île 
castors amassés avec tant de peine , et cachés nvec tant 
de soin; SCS' navigations sur les lacs; ses voyages lointains 
et ses courses nombreuses; les fêtes et les festins de sa tri- 
bu; il n'omet rien, il n'a rien oublié, pas même un seuï 
des noms des lieux qu'il a visités, ou ceux que l'abondance 
ou la rareté du gibier l'ont foixé successivement d'habiter et 
d'abandonner : les lacs Mîchigan, Winipik, Rainy, le grand 
lac Supérieur, les rivières Âssînniboin , de l'Elan, de Mianie, 
le fleuve Missouri; le mont de la Tortue; la contrée dec 
Sioux , celle des Potanices ; le £eDtucky , les forts Saint - 
Louis et Clark; et enBu le saut de Sainte-Marie,, et la 
grande ville de Neir-York. Ses récits sont toujours vrais, 
mais non pas toujours sincères et entiers. Il confesse sans 
honte et sans scrupule des actes d'nne lerocité révoltante , 
et il se tait sur plusieurs faits essentiels de son intérieur 
domestique. Il se montre eu tout semblable aut Indiens 
chez lesquels il fut naturalisé. Gardant long-temps, gardant 
toujours te souvenir d'une injure, ou celui d'un bienfait, 
ardent et persévérant dans ses ressentimens et dans ses 
vengeances; constant et dévoué dans sa fidélité et dans sa 
reconnaissance; crédule et déhant^ patient et impétueux. 
S'il s'est rappi'oché des Euitipéens, s'il a consenti à se 
mettre en quelque sorte à leurs gages, ne croyei pas quil 
soit pour cela changé , il s'est montré parmi eux comme 
dans ses forêts, ennemi de toute contrainte, et i-ebelle aux 
usages de la civilisation : mais l'âge et les blessures <|u.'il a 
reçues ne lui ont pas laissé assez de vigueur et d'agilité 
pour subvenir par la chasse et la pèche à sa nourriture et 
celle de sa famille. Il a fait retraite dans un comptoir de 
marchand , comme un soldat qui entre aux Invalides, quand 
il ne peut plus supporter la marche ou le bivouac. Parmi 
ses enfans trois ont refusé de l'accompagner chez les blancs. 
Le plus Agé est un Ëls, qui, d'après son propre aveu, a 
mené trop long-temps la vie de chasseur pour qu'on puisse 
espérer de la lui faire abandonner. Tanner comptait tenter 
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UD dei-Dier effort auprès de set deui filles , et voulait , pour 
les ramenei', retourner encore parmi les Indiens, ses compa- 
triotes. Plaise à Dieu, s'il a exécuté ce projet, que le gibier 
n'ait pas été très-abondant, ou que son fils ne soit pas par- 
venu à amasser une grande provision de castors, car alor» 
Jean Tanner, avec son habit découpé en languettes angu- 
leuses, sa cravate à gros nœud, son col de chemise monté 
jusqu'aux oreilles , aura disparu pour faire place à Faucon , 
entoui-é de ses chiens, le fusil sur l'épaule, enveloppé 
daoB SB couverture de laine, et redevenu ennemi des htanca 
qui envahissent le territoire de sa nation. 

Après le récit de Tanner viennent les opinions de ces sau- 
vages sur l'âoie, la vie future, les songes; leni's traditions 
«ur le soleil et la lune ; leurs observations sur les astres , une 
asseï longue liste de plantes et d'animaux en l3n<;age odji-bi- 
ouai, qui montre l'étendue de leurs connaissances en his- 
toire naturelle, et, enfin, d'intéressans détails sur leur 
musique et leur poésie. Ils ont des chansons et des canti- 
ques appropriés à toutes les circonstances et à toua lea 
actes de leur vie. Non -seulement ils les récitent et ils les 
chantent; mais ils les écrivent, ou plutât les gravent sur le 
bois en figures symboliques destinées à en retracer tputes les 
paroles. L'intelligenre de ces figures est pour eui un objet 
d'étude, une véritable science, qui a ses professeurs et ses 
adeptes, et à laquelle plusieurs d'entre eux s'adonnent avec 
une grande ardeur. Chaque figure forme une phrase ou un 
verset qu'on apprend à lire sans équivoque , les roëmes signes 
servant toujours à représenter les mêmes idées qui sont expri- 
mées j:ar les mêmes mots. Quand on considère ces figures, 
et qu'on en lit la traduction, on est frappé de leur ressem- 
blance avec les hiéroglyphes gravés sur les monumens de 
l'antique £{!ypte;ct une telle analogie, une si grande simi- 
litude dans les procédés de races d'hommes si djITérentes , 
séparées par tant d'espace et par tant de siècles, devient 
un sujet de méditation et de rêverie, dont il est difBcile de 
M distraire. C. A. Walcrehabb. 
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I 16. ESLTBAIT d'uH TOTAGE sur la CHjlLtE DBS MOSTà HlUALAÏl. 

A environ i3o milles (43 lieues) eh descendant le Setlédj 
on trouve le village d'Ouangton. On traverse le fleuve au 
moyen d'un bac. La fureur et te bouillunneuient des eam , 
qui se précipitant entre deux énormes rochers de granit , pré- 
sentent au voyageur un tableau imposant et terrible. 

De cet endroit et pendant 10 jours nous continuâmes no- 
tre route eur la rive droite du Setlédj , et jusqu'à Poué, 
où se trouve un pont de bois sur la rivière. Les routes sont 
faites , en ce pays , d'une manière particulière; Tantôt ce sont 
des degrés creusés sur les flancs des rochers, afin de pouvoir 
y monter ou en descendre. Ils sont si mal faits qu'il faut 
beaucoup d'agilité et d'adresse pour y passer. En beaucoup 
d'endroits il faut grimper la montagne , ou suivre les degrés , 
car le sentier qui y conduit est fait en pierres taillées si 
petites qu'à peine y peut-on mettre le pied. Outre le danger 
de tomber d'une telle hauteur, on a encore à craindre les 
avalanches qui se détachent souvent de la masse des neiges, 
et entraînent tout avec elles. Le chemin le plus dangereui 
est celui où au lieu de degrés on rencontre de gmnds clous 
enfoncés dans le rocher, et qui soutiennent un peu, dans 
cette route, le voyageur aventuretii. 

Poué , dernier lieu de notre direction vers le nord , n'est 
qu'à deux petites journées de Tdiipke, village sur la fron- 
tière chinoise, et le premier sur la route du fameux lac 
Montoulë , situé aux conlins du Basahar, pays soumis à Ici 
compagnie anglaise des Indes. 11 y a une douane chinoise et 
des chefs pour veiller à la justice et à la sûreté. Le Setlédj 
na pas ici la moitié de sa largeur précédente. A Rampour , 
capitale du Basahar, il n'a que 80 pieds ( aS mètres) de 
large. Il change de nom , et on l'appelle ici Namptoa , 
nom qui est chinois. £□ suivant ses rives on entre dans 
une vallée profonde sur laquelle eiiste une couche ou pont 
de glace d'une épaisseur de 6 à 8 mètres , long de d^ ux mil- 
les, et qui parait exister depuis plusieurs siècles. Eu descen- 
dantla rivière il se présente une pente resserrée d'environ 100 
mètres de largeur. Au pied de cette pente presque perpendi- 
culaire le Setlédj est extrêmement rapide. A la surface de la 
glace il y avait une veine assez épaisse de pierre à feu dé~ 
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truite ,' mêlée avec des gros morceani tombés du sommet des 
montagnes. Ne voyaut de refuge nulle part, ni de traces 
d'habitations, nous passâmes la nuit sur la glace, sous un 1*0- 
cher terrible ressemblant à uue caverne. Nous étions au nord 
du grand Himalaïa. 

AnivéàMissoung, village d'un nom chinois, nous y trou- 
vâmes beaucoup de beau rabin. La nuit il tomba une gi'ande 
quantité de netge. Nous i-epilmesja route du terrible Hi- 
malaïa. £n raison des avalanches, tombant fréquemment de 
la cime des monts Thym, les habitans nous conseillèrent de 
ne pas hasarder la tiaversée par les montaj^nes. Je n'en fis 
rien, ne pouvant changer le plan adopté. La route passait 
d'aboi'd à travers de jolis bouquets de bois et de grandes 
feréts, puis à travers une vallée magnifique parsemée de 
fleurs et de divei'ses plantes rai'es. Enfin nous atteij^utroes 
les neiges éternelles. Là nous remarquâmes une espèce d'oi- 
seaux ressemblant aux gélinoies. Il ne pleut jamais dans cette 
contrée, les vapeurs qui s'élèvent, retombent en neiges ou 
en grêles. Nous en eûmes l'exemple pendant notre séjour. 
La neige tomba en telle abondance qu'il paraissait impos- 
sible de continuer notre route. Le temps ayant changé ^ 
nous eûmes de nouveau uu ciel pui-. Nous sentlme.-. notre 
respiration diminuer considérablement, soit en raison de la 
hauteur énorme où nous nous trouvions, soit à cause d'une 
herbe très- vénéneuse qui croît en ces parages , sous la neige. 
Enfin notre faiblesse s'accrut au point de ressentir une gêne 
dans la respiration, et en outre une espèce de surdité (i)- 
Nous tombions à chaque instant. Le capitaine llodgson et 
un de ses compagnons, qui l'année précédente avaient gravi 
cette montagne éprouvèrent les mêmes symptômes. 

Après le coucher du soleil nous nous reposâmes à un 
demi-mille de la route, ayant fait dans cette journée S milles 
anglais {envimo 3 lieues.) avec infiniment de peine. Un 
froid excessif se fit sentir, et la nuit la plus obscure uous 
entourait. En vain nous cherchâmes du bois, ou autre sub- 
stance combustible. Nos vétemens ne sufBsaient pas pour 
entretenir dans nos corps la chaleur naturelle. 

(1) C'est uae suite de l'ëlération à une grande hauteur. De sem- 
blables seosations ont lieu dans les voyages aériens. On ne peut leur 
attribuer d'antres caascs. ( Note dt CidUeur. ) 
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Le pius prafond silence refînait autour de nous. On ne 
sentait pas le moindre souffle d'air, et pas un seul nuage 
n'ombrageait ces rochers. Au delà des somuiets des autres 
iDonls de neif^e, très-éloignés , la lune apparaissait dans son 
plein. Quelques oiseaux au cri plaintif étaient le seul signe 
de vie dans ce lieu de mort. JNos habits étaient presque 
gelés sur dos corps , et le bruit tonnant des pierres qui se 
précipitaient des montagnes nous tenait en allerte conti- 
nuelle (i). 

Au lever du soleil nous commençâmes à continuer noti-e 
route et après des fatigues inouïes, à travers une vallée 
profonde de neige, nous arrivâmes au haut de la montagne. Il 
est impossible de décrire les sensations que nous ressentîmes à 
l'aspect de ce qui nous entourait. C'était l'image du chaos , 
du commencement , ou de la fin de la nature. Aucun volcan 
ue peut aïoir d'effets plus foits que le froid éternel de ces 
parages. Il rompait, avec un bruit de tonueiie, les plus fortes 
masses de rochers et les précipitait dans les profonds 
abîmes. Ce spectacle de destructiou nous frappa d'étonne- 
ment. 1^ chute et le tonnerre des rochers furent nos j;uides. 
En descendant nous parvînmes à un eudi-oit éclairé par le 

La hauteur de cette montagne est de ai6i ^ sage nés , 
[5,ooo mètres,] au-dessus de la mer. D'autres sommets pa- 
raissent encore plus élevés et se perdent dans les nues. 
{/iziatsii Fîestnik : Courrier asiatique; i8a5. 7". liv. , 
p.3i.) „. T. 

117. ScB SttïEnE ET SES ENviRons. Excursions à Sedikuey, 
Boodjah et Bournabat. Extrait des manuscrits d'un voya- 
geur. {Orient. Herald i juin i8a6, p. Sog.) 

L'auteur a visité trois villages des environs de Smyrne , oîi 
la bonne compagnie est dans l'usage de se rendre, à cause 
de leur situation pittoresque et riante ; ces villages sont Sedi- 
kuey, Boodjah et Bournabat. iS'erf/Auej', nom turc., qui signi- 
fie le Village de CAmoar, est situé sur le penchant d'un long 
amphithéâtre de collines , ayant devant lui une vaste plaine : 

(0 L'auteur est ici en contradictioD avec lai-méme lorsqu'il parle 
de silence absolu eltle bruit tannant des pierres • et:. 
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il jouit de la délicieuai; fraicheur de la brise de mer , qui loi 
arrive de la baie de Siuyrne ; le paysage , de tous côtés, est 
aussi gracieux qu'imposant. C'est là qu'oD trouve la Fontaine 
des Soupirs , ainsi nommée , pour avoir été le témoin de plus 
d'une affaire amoureuiîe, £lle est entourée li'uoe masse d'ar- 
bres en forme de berceau , dans un lieu retiré qui présente 
la fratcbeur et le charme de son ombre. Près de là , et en 
montant sur la hauteur , on a une vue aussi agréable qu'é- 
tendue, peut-être la plus belle de l'Univers. Une plaine 
immense, non intei'rompue par la cupindre colline et cou- 
verte de fa |)Ius riche végétation , avec une atmosphère se- 
reine , un ciel sans nuage, et un air pur balsamique ; voilà 
ce que l'on admire , tandis que les masses de montagnes qui 
bornent l'horizon ajoutent encore au grandiose du tableau. A 
deux milles de Sedikuey est un autre village habité par des 
fermiers et paysans turcs ; le voyageur n'y trouva que saleté , 
indolence et misère , quoique U nature ait tout fait dans ces 
liewi pour leurs habitans j les maisons , pour ne pas dire les 
huttes, sont en murailles d'argile avec des toits plats, et sans 
portes ni fenêtres , ayant seulement une entrée et des ouver- 
tures dan* les murs, mais sans aucune espèce de fermeture. 
Dans l'intérieur il n'y avait ni table, ni chaise ; le plaucher 
servant tout à la fois de siéi^e et de Ht. Les enfans se raulaient 
dans la cvotte, tandis que les femmes s'enveloppaient de leur 
mahramah ou voile couvrant (oute la liguie , excepté les 
yeux, et que leurs aiaris fumaient nonclialamment dans une 
complète indifférence. Tout dans leurs fermes prouvait la 
barbarie , l'incurie et la stupidité. 

En se l'approchant de Smyrne, le voyageur eut occasion 
d'admirer plusieurs débris d'un aqueduc construit en Hts al- 
ternatifs de pierre et de tuiles loniaines, avec des tuyaux en- 
core en bon état , quoique d'une haute antiquité. Après avoir 
franchi cet aqueduc, il se trouva au pied de la montagne oii 
Smyriie se dépluie, et qui était le mont Pagus des anciens. 
Quoique, par suite des ravages de la guerre et des tremhle- 
mens de terre , cette ville ait fréquemment changé de place , 
néanmoins, dés la période la plus reculée, les collines du 
mont Pagus semblent avoir été liées avec elle , et en avoir 
toujours formé l'acropolis. Après tant de siècles , elle consiste 
aujourd'hui en murailles crénelées , qui , avec un grand nom- 
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bre &% tours carrées et angulaires , renferment un espace de 
terrain d'environ sept acres. Oo voit encore des restes de 
ji^ands châteaui gothiques , où les chevaliers de Rhodes se dé- 
fendirent avec taut de bravoure contiv Tamerlan, les ruines 
d'une chapelle , et une vsste citerne. Le front de la porte du 
JVord est en marbre blanc sculpté , avec une inscription au- 
tour de l'arche, relative à la restauration de la ville par l'em- 
pereur Comnenus et l'impératrice Hélène i sur un côté de la 
porte du Couchant est une tête colossale, au sujet de laquelle 
beaucoup de voyageurs se sont épuisés en conjectures diver~ 
ses. A mi-càte du mont Pagus , on a découvert dernièrement 
les ruines d'un temple. En redescendant la montage, le 
voyageur passa le MéCese, ruisseau consacré à Homère , et 
qui est presque imperceptible. 

L'entrée dans Smyrne est à -travers de castes cimetières et 
de Dombreui bocages de cyprès veidoyans, qui n'ont pas 
moins de 5o pieds de hauteur. Les cimetières environuans* 
ont une singulière apparence , tandis que les arbres du deuil 
offrent leur ombrage mélancolique, en parftite harmonie 
avec, le reste de la scène. Les femmes turques à Sii:jrme ont 
)a démarche gauche et sans grâce ; leur figure , cachée sous 
le mahramah, ne laisse apercevoir que leurs yeui vifs et per- 
çans. Noire voyageur en suivit quelques temps une troupe 
qui allait rendre les devoirs religieux aux morts dSns un 
de ces cimetières, car les Tui-cs, en général , sont Irès-fidè- 
les à remplir ces devoirs. Les tombeaux les plus humbles 
sont marqués par des cypi-ès plantés à la tête et aux pieds; 
les autres sont distingués, pour les hommes, par des pieri-es 
carrées , avec un torban qui marque leur rang ou leur occu- 
pation pendant leur vie; et, pour les femmes, par une pierre 
entièrement ronde. Des inscriptions, qui indiquent le nom 
et l'âge , sont souvent accompagnées de vers en lettres dorées 
qui contrastent avec le noir du tableau. Au milieu du groupe 
d'arbres est placée une caisse de fleurs et d'herbes aromati- 
qties., entretenues par leK femmes de chaque famille. Cette 
marque de respect est plus particulièrement observée envers 
celles qui «ont mortes sans avoir été mariées. 

Parmi les nombreux villages des environs de Smyrne, prin- 
dpaleraent habités par les Européens, qui y ont leurs maisons 
de campagnes, on distingue, après Sedikney celui de fooii/aA, 
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t|ui est beaucoup plus grand ; il est situé dans une belle plaine 
encadrée par de vastes chaînes de montagnes, d'où lui arri~ 
vent de nombreux courans d'air frais, qui tempècent la suf- 
foquante chaleui' d'un été asiatique, Il est formé d'environ 
300 maisons proprement bâties de légers matériaux , avec des 
jardins cultivés par des familles franques ou européennes. 
C'est la résidence du consul anfçlais et des plus riches n^o- 
cians de la même nation. Il n'est qu'à 5 milles seulement de 
la ville. Près de là est ce qu'on appelle le Petit-Paradis, pro- 
fonde vallée foi'mée par des collines s'élevant les unes au-des- 
sus des autres , et où l'on trouve la plus riante végétation au 
sein d'une apparente stérilité. Dans cette vallée coule un ruis- 
seau clair et limpide, obstrué en quelques endroits par des 
pieri'es qui présentent de petites cataractes d'un effet ravis- 
sant. En travers de la même vallée on a pratiqué deui beaui 
aqueducs pour conduire l'eau du sommet d'une colline au 
haut d'une autre. 

Revenant de Boodjah à Smyrne , le voyageur passa en- 
core au village de Boumabat, placé dans une autre direc- 
tion, et où les Grecs célèbrent une fête religieuse en l'boo- 
neur de la Yierge. Ce village est au centre d'une belle et 
fertile vallée sur la hauteur de la baie de Smyrne , d'où 
l'on découvre la ville et le port , ainsi que les vais^aui , 
situation plus pittoresque encore, s'il est possible, que celle 
des autres villages; aussi Bournabat est-il devenu, par l'ac- 
croissement de sa population et ses maisons , presque l'égal 
d'une cite. JVotre voyageur en signale le bazar comme remar. 
quable ; il indique en passant quelques-une^ des coutumes 
orientales. Presque tous les Européens qui demeurent à 
Smyrne ou dans les envii-ons, dit -il, ont contracté l'habi- 
tude de fumer comme le Turc ; en quelque lieu qu'on enti-e , 
la première chose qu'on vous présente est une pipe offerte par 
le maître de la maison , tandis que la maJti-esse ou sa fille vous, 
apporte du café ; et ce serait une insulte de ne point l'ac- 
cepter. 

Le voyageur termine ses remarquespar quelques traits sur la 
différencedesdeuicultes grec et romain, sur le luxe des amen- 
btemensi sur la société, les femmes, les danses et les modes 
à Smyrne , dont il visite encore les antiquités, mais sans rîen 
préciser qui soit digne d'une mention. A. M. 
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1 1€. Géographie des Gbibcbeit uiid Bccher. — Géofçrapfaie 

des Grecs et des Komains d'après leurs écrits ; par Conrad 

MiMUERT. I". vol. L'Mspagne, 3°. édit. avec 2 cartes, 

* în-S". de XXII et 44^ p- Prii a mdaler, Leipzig 1829) 

. Hahii. [Seidelberger jahrbiicher der lUta-atur, déc. 1839, 

p. 11^7). 

En annonçant la 3°. édition de cet ouvrage très-répandu , 
il sera înulile d'entrer dans des détails sur sa composition, 
'son but , et sa valeur bien connue qui est certainement 
éti rapport avec sa i-cputiition ,- nouj admetti'ons tout c^la 
comme suffisamment établi, et nous nous bornerons à si- 
gnaler lei variantes et augmentations <{ui distinguent cette 
édition des précédentes. De nombreuses additions, des rec- 
tifications et des changemens ont été piodigués à ce nou- 
veau volume, surtout dans la partie générale ou dans l'in- 
troductioD , dans la géographie ancienne et l'exposé des 
-principaux sjstèraes des anciens, par exemple la caractéiis- 
tique des gét^raphes grecs et romains , le développement 
des systèmes astronomiques des Grecs, sur la circonféreilce 
de la terre , et la grandeur des degrés , ont subi d'impor- 
tantes modifications; les mesures des Gi'ecs comparées aux 
ndtres ont également fixé l'attention de l'auteur; iJ prétend 
qne les Grecs ont toujours employé la stade olympique 
comme mesure fondamentale pour leurs déterminations-, en 
aorte qu'il faudrait réduire toutes les mesutes des auteurs 
F. Tome XXVH. SePTEHBBe i83i .^ 
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grecs indiquées en stades en mesures de notre époque. 
D'api'ès cela M. Mannert a pensé qu'il Serait ntile d'insister 
sur ridentité de toutes les stades , et il a coupulsé toutes 
les raisons et preuves pour donner de la solidité à son sys- 
tème , et pour détruire les fausses assertions des savaiis 
français qui côotestent l'uniformité de celte mesure pour 
les diverses époques et les difiërens pays grecs , et ceux qui 
se ressentaient de l'influence de leur civilisation. 

Ensuite oa trouve dans les parties isolées de cet ouvrage 
beaucoup d'additions , de corrections et de changemens ; si 
ce n'est dans les choses mêmes, c'est du moins dans les 
expressions et dans la manière de l'exposition. La seconde 
partie de ce premier volume présente des augmentations 
notables ; on y traite la géogi'aphie d'Espagne , que l'on a 
tâché de mettre en rapport avec le pian actuel de l'ou- 
vrage , en l'augmentant pour les portions qui ataieut été 
traitées d'après te plan primitif. L'auteur avertit que la géo- 
graphie des Grecs et des Romains lui a servi tant dans 
les parties générales que dans les parties spéciales. 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands détails relati- 
vement à cette publication ; son utilité est tellement recon- 
nue , que nous r^ardons la chose comme jugée. T. F. 

117. Tableau bs la constitution politique de la morar- 
CHiB française selon la chabtb, ou Résumé du droit pu*- 
btîc des Frauçais , accompagné du texte des lois fonda- 
mentales et de documens authentiques ; par A. Mahul. 
In-S". de IV et 744 p- f&ris , i83o; Achille Desauges. 
L'auteur de ce Tableau . qui est entré de bonne heure 
dans les rangs de nos puhlicistes, a déjà donné au public 
plusieui-s ouvrages , où il se distingue par une argumenta- 
tion forte et serrée , éclairée par une éttfde consciencieuse 
et approfondie des constitutions des peuples modernes, et 
de notre droit politique en particulier. Celui que nous 
annonçons ici , et dont le titre (ait assez connattre l'imporr 
tance, en indiquant ses développemens , est un commentaire 
raisonné , et dans plusieurs endroits critique , des disposi- 
tions de notre Charte , telle que nous l'avait donnée la Res- 
tauration , et non telle qu'elle a été refaite par la Chambre 
de i63o. Une partie des inconvéniens que signalait M. Mahul 
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dans quelques - unes des dispositions restrictives de cette 
Chaite ont disparu dans cette révision, dictée par un ei- 
pi-ît plus largement libéral, et qu'il appelait de ses vœui, 
quand il dUait, à la fin du Chap. Vde son Titre VU, Jt^ 
ticks transitoires ■■ • Peut-être serait-il à propos d'entourer 
l'exercice du droit de ^vision de la Constitution de certaines 
formalités spéciales , ayant pour but de le placer à l'abri des 
surprises de l'entraînement et des atteintes des passons 
éphémères i mais, certainement, il sei'ait fâcheux pour le pré- 
sent et chimérique pour l'aveDir de proscrire 1^ possibilité 
de toute amélioration dans la Charte : ce serait se condamner 
à l'enfance, de peur de mésuser de la virilité (i). a 

Une seconde édition de cet excellent ouvrage est donc 
devenue nécessaire pour le mettre en harmonie avec les prin- 
cipes de notre droit politique actuel , et l'auteur est mieux 
placé encore , s'il est possible , pour s'en occuper, aujour~ 
d'hui que sou patriotisme et ses taleus l'ont appelé à la 
Chambre des Députés, où il si^e dans les rangs de ceux 

(i] Voici ce que l'aateai dit dans sononrrage [p.33<)), aaaajet de 
ce malheureux article i4 de la Charte , auquel nous devons âne Dévo- 
lution pure (le tous eicès et sans eiemple dans l'iiislolre , mais que 
révolutiou armée, que devraient tonjours s'attacher à prévenir ceuiqui 
sODt à la tête des affaires d'un goiivemement .- • Quel que soit notre 
respect pour la liberté des cilojeni , nous ne pouvons nous défendre 
de penser que ceui qui , par une fausie interprétai tion de i'ar». i4 
de là Charte . soutiennent qu'une simple ordonnance royale , rendue 
sac l'allégation de la sûreté de TËtat , pent dérogera la Cliaiteetaui 
lois , se rendent coupables du délit prévu par l'art. 4 de la'loi du 17 
mai l8lf|, qui punit les attaguts formeUet contn l'autorité cOHstitution- 
ntlU du Bai tt des Chambni. • M. Mahnl écrivait cette note au com- 
mencement de i83o; sii mois après, la branche aînée des Bombons 
. devait son exclusion et la perte du premier trône du monde à Une 
ordonnance coupable et funeste , suite de cette fausse interpréta lion 
que tous les bons esprits d'alors redoutaient avec l'autear , et sur 
laquelle le pouvoir n'eût point manqué de Inmiéres s'il eût puisages 
inspiratioui ailleurs que dans un parti étroit et passionné. Assez de 
pnbllcistes, assez d'écrivains et de citoyens honorables l'avaienC 
averti par avance du danger qu'il y a pour un trâne constitutionnel 
à recourir à ces coups d'état , triste ressource des gouvernemens des- 
potiques. Puisse cet exemple apprendre i tous les pouToir* quêtes 
meillears donneurs d'avis ne sont pas toujours dans leurs cenieils 
privés! . S. Uy ', .), 
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qui veulent les <lévelop|)enienB piogressiù et cabonnés de» 

libei'tés que la Charte de i83o nous a promises. 

Tel qu'il est aujourd'hui , ce Tableau de notre constitua 
tion politique est excellent à étudier, en ce qu'il offre bien 
moins les dispositioDs textuelles elles-mêmes de no4 lois, 
que leur véntable esprit , déduit de nos maximes politiques, 
de nos antécédens et de l'état présent des opinions , des 
mœurs, et de la société. L'auteur s'adresse surtout s à ces 
classes si nombreuses et si influentes de citoyens que la 
forme de notre ji;ouvernement appelle diversement à la mé- 
ditation des affaires publiques, et qui ne peuvent consacrer 
à l'étude des règles qui les l'éfiissent , et de l'esprit dant 
lesquelles celles-ci doivent être appliquées , qu'un peu de 
temps délaissé par le soin encore plus pressant des affaires 
domestiques. » C'est dire qu'il s'adresse à la généralité de^ 
lecteurs français, et son succès sera grand s'il est propor.. 
tionné au talent avec lequel son plan est rempli , et à l'u- 
tilité dont son livi-e peut être pour tous ceux qui ne sa 
borneront point à le placer dans leur bibliothèque, mais 
qui voudront l'avoir souvent sous les yeux. £. H, 

ii8, Pfojet de loi sue la FROPsiiTÉ ihtellectuelle , 
en remplacement des lois relatives à la propriété littéraire 
et aux brevets d'invention 5 par J.-S. Quiscï, In-8^ d« 
I feuille; Paris, 1819; Benard et l'auteur, rue de la Mi- 
chaudière, n". 8. 
iig. Rapport a M. le Mimist&b de L'inTËBiEUR sur les 
monumens, bibliothèques, les archives et les musées des 
départemens de l'Oise , de l'Abne , de la Marne , du Noid 
et du Pas-de-Calais \ par M. L. Vitet , inspecteur général 
des monuu:ens historiques de France. Br. in-S". de 1 15 p. ; 
Paris, i83i ; impiim. royale. 

L'économie publique serait mal comprise , ou ses préceptes 
seraient négligés , si l'administration publique n'étendait 
point sa sollicitude à tous les besoins réels de la société, si le 
désir d'opérer dès à présent un peu plus de bien faisait perdre 
de vue les importantes améliorations que de légers sacrifices 
du moment auraient pi-éparées pour les générations futures. 
.Comme on ne peut douter que la culture des beaux-arts ne 
soit un puissant moyen de perfectionnement sodal , il faut que 
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cette culture soit pourvue de tout ce qui peut contribuer à 
sa prospérité; il lui iaut des modèles, et les monumens en 
offrent à i'ai-cbitecluie. Quant a l'utilité des anciens édifices 
ou de leurs ruîpes, pour l'authenticité de l'histoire, l'écono- 
mie publique ne s'en occupe nullement ; c'est à une autre di- 
vision des connaissances humaines qu'il appartient de traiter 
cette question. Mais une sage administration coordonne les 
besoins sociaux en raison de Jeur importance, afin de faire 
entre eui une équitable distribution des ressources dont elle 
peut disposer ; si elle doit statuer sur des alignemens de rue», 
di's ouvertures à pratiquer, des constructions qu'etijjent une 
population devenue plus nombreuse, plus opulente, plus 
instruite et plus active, elle ne se règle point d'après la fa- 
çade d'un ancien édifice , et ne conserve pas ane vieille tour 
placée an milieu d'une ville, et tout*à-fait hors d'usage, 
quand même la tradition rapporterait que celte masse de 
pierres faisait partie des anciennes rorlîli cation s du temps de 
Louis d'Outremer, Elle ne fuit point les ornemens . elle les 
recherche même, lorsqu'ils sei'vent à donner plus de prix à 
ce qui est bon ; mais elle ne les accepte point en compensation 
d'inconvéniens ou de privations que coûterait cette aorte de 
jouissance. Les municipalités de Saint-Quentin et de Laon 
peuvent avoir raison contre M. Vitet. Ce rapport est d'an 
artiste homme d'esprit ; mais ce n'est pas avec de l'esprit 
qu'on administre ; il faut une raison éclairée, ferme, cou- 
rageuse quelquefois , constamment guidée par le sentiment 
du bon , toujours d'accord avec ce qui est vraiment beau. Le 
mot de barbarie est bien dur, au sujet de la démolition d'une 
Jaçade bdtie en i5oo, d'un travail très -délicat , dont les 
■proportions sont éléganies , et à laquelle de jolis détails de 
sculpture acheient de donner beaucoup de prix Mats cette 
façade est celle d'un hôtel-dc-ville , qui, pour les besoins 
du service , doit être agrandi et recevoir une autre distri- 
bution. Toute cette pai-tie du rapport , bien méditée par des 
'hommes d'état, conduirait peut-être à une plus grande 
émancipation des villes, à leur laisser un plein pouvoir de 
construire les édifices communaux sans en faire reviser le 
plan a Paris. 

Saiot-Omer est encore plus maltraitée dans ce rapport 
que Saint-Quentin, déclaré seulement coupable de barbante 
Citons l'acte d'acqusation de Saint-Omer. 
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■ iràrrivé. muntepant i) là'viTle où le cœUr m'a le fit ^ 
^igne; câr,'si'je suis parreou à o&tenir une es))èce de trêve 
des 'démolisseurs , je n'en ai pas moins trouvé le teiTain coa- 
vert d'uii monceau de décombres , et les pierres tombant 
Jencore devant mes yeux ; et le monument qu'on respectait 
si bien est l'église de l'ancienne abbaye de SaÏDt-BertiD.cerao- 
iiaslère où le dernier des Mérovingiens, et où François I", 
et tant d'autres rois vinrent plus d'une fois prendre logis. 
Vendus, il 7 a envii'on ti'ente ans , à des spéculateurs , les 
bÂtimens clostraux (m'est tous rasés , et il ne resta que 
l'église , dont on avait enlevé les plombs , la couverture , la 
cbarpente et les fenêtres. Cette grande cage tout à jour 
était du plus bel effet, et causait aiii voyageurs une vive 
admiration ; mais le conseil municipal , qui probablement ne 
partageait pas cette admiration, ordouiia, il 7 a trois mois 
«nvirOD , que l'église serait démolie dans l'Itiver ; et vite , à 
l'aide de la mine et de la piocbe, on se mit en besogne : 
c'était, disait-OD, une occupation comme une autre pour 
les pauvres gens sans ouvrage ; d'ailleuj's on avait besoin de 
moellons pour bfttir le nouvel hâ tel- de- ville dont le conseil 
municipal 9 décidé la construction. M. le maire me dit en- 
core , pour motiver cette démolition , que les propriétaires 
voisins la deQtandaient à grands cris , parce que ses arcades 
suspendues en l'air menaçaient d'écraser leurs maisons, et 
que chaque jour il arrivait des accidens daos l'intérieur des 
ruines. Cette raison serait très-valable , sans doute ; mais je 
(l'ai aperça de niaisons qu'à une assez grande distance de 
l'église, et, pour prévenir les accidens dont on parle , il 
suffisait d'entourer les ruines d'un treillage en bois , et , au 
besoin , d'; poser une sentinelle. * 

Nous n'avons pas le courage de transcrire le reste de ce 
plaidoyer, où l'esprit se joue de la raison. M. l'inspectear 
Açoéral des monumens historiques de France obtint dui 
.ifiaire de Saint-Omer que la démolition des ruines de l'église 
.cçf^rait, que les ouvriers seraient renvoyés : c'était k une 
époque où l'on s'efforçait partout, conformément aux inten< 
. _ tions du gouvernement , de venir au secours de l'indigence, 
en lui offrant du travail ; auti-e fait digne d'être médité par 
les hommes d'état , et celui-là est incontestablement dans le 
domaine de l'économie publique. Quant aux babîtans tle 
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- Saint-Oioer. et à leurs magistrats , Us n'ont pas besoin qu'on 
les défende ; leur cause est trop claire pour qu'elle ne soit 
point jugée favorablement au tribucal du bon sens, d'après 
l'énoncé des faits , et même d'après l'acte d'accusation. 

Après avoir exposé ses observations sur les moDuméns , 
M. Vitet passe à celles qu'il a faites sur les bibliothèques et 
les musées -. elles sont très- sévères. Dans les bibliothèques où 
il a trouvé le plus d'ordre il reste, dit-il , à inti-oduire 
beaucoup d'améliorations i et , pour la plupart des villes de 
France , tout est à faire. Cet objet n'étant pas du ressoit de 
l'économie publique , nous ne nous y arrêterons point ; mais, 
comme lecteur habitué k fi-équenter les bibliothèques publi- 
ques et les cabinets de lecture , nous ne pouvons noue dis- 
penser de dire que lesdioses s'y passent tout autrement que 
M. Vitet ne l'affirme dans ce rapport ; que les journaux 
enlèvent des lecteurs aux bibliothèques , au lieu de leur eO' 
donner, 11 est à craindre que l'habitude de juger vite, et 
souvent d'après une seule observation , n'ait fait torob«r l'au- 
teur de ce rapport dans des erreurs qui. ne peuvent être sans- 
conséquence , lorsqu'elles se présentent avec l'autorité de 
son nom, et q,u'elles s'adressent an go u ver ne ment comme le 
l'ésultat d'un travail fait par ses ordres , conformément à ses 
instructions. Saussure eut besoin de plusieurs visites réitérées 
pour parvenir à connatti'e la forme réelle de cei'taines coii- 
cbes qu'il ne pouvait observer que de loin { il fallut qu'il 
variât les points de vue, tes heures où if observait , etc. j 
cependant il ne s'agissait que d'objets immobiles ; oommeot 
. donc espèrait-on de saisir exactement d'un simple coup d*œtl , 
à la dérobée, des objets aussi compliqués et aussi mobiles qae 
ceux de l'ordre intellectuel et moral ? D'après la note qu'on 
lit au bas de la page j i de œ rappoi-t, il est très-permis de 
soupçonner que l'obser valeur s'est mépris plus d'une fois, et 
<{U« son travail a besoin de vérification. 

. Achevons de parcourir cet écrit, sans réflexions ni com- 
mentaires. M. Vitet propose de publier le catalogue génél'al 
des manuscrits de France. Les bibliothèques de Compiëgne et 
de Senlis sont trop insignifiantes pour mériter un long exa- 
men. JNoyon n'a pas un seul volume. Soissons possède une 
belle et riche bibliothèque. A Saint-Quentin, 11,000 volu- 
mes ; k Laon , i5,ooo. A Cambrai , les livres étaient renfér- 
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mes dans des ^caitscR, en attendant que les bâtimens de là 
bibliothèque J'ossent réparés: La bibliothèque de Rbeims était 
mal eu ordre , maie bien pourvue de livres curieui , no)i 
pour le fonds , mais par la forme. Cdies de Valenciennes , 
de Douai et de Lille' obtiennent anssi des éloges. Celles 
d'Arras et de Saint-Omer renferment des archives plus pré- 
cieuses que celles de Lille ; mais à Anas elles sont i-enfermées 
dans de {grandes caisses, et à Saint-Omer dans des tiroirs 
que personne ne met en mouvetnent. A Boulogne, la biblio- 
thèque était sous les scellés. Dans presque tons ces établisse- 
mens , des ouvrages publiés par livraison , et envoyés par le 
ministère de l'intérieur, sont demeurés incomplets, quoique 
toutes les livraisons aient paru depuis long-temps. 

On ne compte que cinq musées dans les cinq départemen» 
visités ; trois sont dans le département du Woi'd , et les 
deux autres dans celui du Pas-de-Calais. Lille n'a que des 
tableaux. Douai, assez pauvre en ouvrages de peinture ,' 
possède ui>e belle j^alerie d'histoire naturelle, une collection 
d'animaui empaillés , un cabinet d'anatoraie comparée, etc.; 
il règne dans Cet établissement je ne sais quoi de grandiose 
qui vous transporte hore de la province; mais, sous le rap- 
port de l'art, il n'y faut rien chercher. Le musée de Valen- 
ciennes a paru le plus intéressant. Les départemens qui se 
sont élevés jusqu'au luxe des musées n'ont pas néglige les 
écoles de dessin , ni même celles de musique. 

Les conclusions de ce rapport sont mises sous la forme de 
17 propositions faites au ministre de l'intérieur; elles sont 
toutes relatives à des objets qui ne sont pas de notre res- 
sort. F-Y. 

130. Répohse aux objections cor Tenu es dans l'article be- 
-LATiF BU PHOJET DURE LOTKBiE d'immsuiles iuséré au Bul- 
Utin universel des sciences et de l'industrie, du mois de. 
nov. 1839. In-S". de Hp'^g- ^ Roquette, 1". oct, 1839 j 
impr. de P. 

L'auteur de cette i-éponsc s'est attaché à repousser les ob- 
jections que nous avions faites à un système qui ne pouvait 
être adopté , selon nous , par l'administration qu'autant 
qu'on aurait ju^ifié par des calculs plus ou moins approxi- 
matif, et non par des assertions, l'importance du revenu' 
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âe f«tt« nouV^te Ibterie. Il est vrai qu'en- émettant cet avis 
nous «viottscru que la pensée de l'auteur rlu pi-ojet avait été 
de substituer la loterie d'immeubles à la loterie aetiielle^ 
(}ans cette pensée il était naturel de demander si les pro- 
duits de cet impdt devaient rendre au gouveruemcut les 
II millions qu'il perçoit de la loterie; car le gouvernement 
n'aurait pas Sur de simples hypothèses abaodonné des pro- 
duits connus ; il n'aurait pas voulu sacrifier le certain à l'in- 
certain , en se précipitant dans l'essai d'un système où tout 
était conjectural. Nous reconnaissons bien volontiers que les 
raison ne m en s dans lesquels nous «ommes entrés à cet égard 
tombent devant la déclaration de l'auteur; il voudrait que - 
la loterie actuelle et la loterie d'immeubles co-eiistassent , 
du moins il ne verrait dans cette concui-renee aucun incon- 
vénient; j'avoue que je ne partage pas cette opinion. Il aff 
faut pas se dissimuler que les idées actuelles sont très-con- 
traires aux loteries , quel que soit leur objet , et que, loin de 
désirer l'acci-oissement de leur nombre, toutes les opinions 
se régnissenl poor demander leur suppression totale. Le 
temps , disons mieux, l'.'i-propos n'est pas en Faveur du projet 
nouveau. M. Fabre, il est vrai , pressentant la force de ré- 
sistance qu'il rencontrera dans l'adoption de son système, a 
bien soin de démontrer les avantaj^es qu'une loterie d'im- 
meubles a sur les înconvéniens nombi'eux de la loterie ac- 
tuelle. Il expose avec détail , et même avec vérité , la position 
de plusietirs propriétaires riehes, malaisés, qui ne peuvent 
vendre faute d'acquéreui-s, et aussi paice que dans certaine» 
provinces le numéraire ; estrare. Il ne néglige pas son pins 
de tious dire que l'agriculture en serait amélioré , puisque la. 
fortune pouvant Tavoiiser tour à tour les gens du nord du 
du midi, elle leur adjugerait une terre dans une région dif- 
férente ; ceux-ci transporteraient avec eux leurs systèmes de 
<nilture; cette émigration perpétuelle changerait la face du 
sol snr plusieurs points de ta France. Sans doute tous ces 
heureux effets pou iTaient avoir lieu avec le système proposé ; 
mais ces effets, si heureux qu'on les suppose, ne changent 
pas le caractère du système ; c'est une loterie , et dès lors il y 
a là une tache originelle commune ^ toutes les loteries ; tons 
les inconvéniens , tous les malheurs qui sont attachés à ces . 
tristes eoDceptioos «e reproduiraient si 4'esprit piHiKc n'jtâit 
là pour le repousser. 
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'•QiK"M.iEiAM.se«MC «agéré les aTmtagndff U loterie, 
je le oèiiçoi*;'Carila)M, dass u préoccnpatioD et sa pensée 
«hi hièm pablie , m dtssJraaler aae partie du repnx^ <]»'on 
ne-wùera d'adresMi' à «m projet, c'ett qu'il a les iuconvé- 
Bfatnre* les malhenn de toute loterie. A. D. 



121. Rectification d'uae opiuioh ehbodéb sur le tid ds 
SoRÉNB. (Lettre à M. de Férussac. ) 

MoBHeur, dans l'intéreMaDte analyse que tous avei donnée 
de \a Statistique du- département du Lot, par M. Delpon 
^Bulletin , toni. XXV, pag. 338 ) , tous avei dit , en parlant 
des cbanifcmens opérés dans le climat de la France depuis le 
moyen fige, que le via de Suréne jouissait autrefois d'une 
haute réputation tfu'U laéritait sans doute et qu'il n'a pas 
conservée. Cette observation repose sur une erreur généra- 
lement répandue ; je ne crois pag qu'il ait jamais été ques- 
tion du vin de Surëne avec éloge en d'autres temps que sou^ 
le règne de Henri IV; raab ce vin n'était point le produit 
des vignobles situés au pied du Calvaire, c'était du vin de 
Sureùt, reeû'eilli dans la commune de Naveil , près Veuddme. 
Le Yendâmois était une des possessions patrimoniales de la 
famille des Bourbons, qu'Heori IV réunit à la couronne à 
son avènement an trône. Le dos qai produisait le vin de Su- 
rein était pour ce prince an bien de famille; voila pourquoi 
il se plaisait à vantei- ce vin et à en faire goûter à ses courti- 
sans, qui devaient naturellement en exagérer les qualités 
pour âatter les idées du maître. Au reste , ce vignoble , 
' comme presque toua ceux dn Vendâmois , produit encore au- 
jourd'hui un vin blanc léger , très-agréable à boire , et qoi 
ne ressemble en rien â la piquette des environs de Paris. 

Si vous jugez à propos , monrieur , d'insérer cette lettre 
dans le Bulletin, elle servira à détruire une erreur devenue 
populaire. Dans les choses même les moins importantes U 
vérité est toujours bonne k connaître et à.dire. 

Veuilles «gréer , eto. ... ■ J.-oe P&TiBin. 

123. Anhuâi&e du pépARTEMEHT DU Castal, pour i83t; de 
3i8 pag, Aurillac; Picut, imp, lib. (Voyei le BuUet. , 
Tom. XVI, p.76.} 
La publication de cet Annnaire avait été interrompue en. 
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voosfiaS'âB JDst«itqiielleépoqHe9are()Bni,car t^ûatl* pr^T 
mière fois que l'Annuaire de ce département noiiaeiiF |Klr«>ftf. 
Jl paraît cependant avoir paru régulièrement depuis iSïg.': 

Le volume que noua avons sous les yeux nous prouve que 
«a rédaction a beaucoup gagné ; il donne , comme tous les 
ouvrafçeâ de cette nature, un aperçu de notre orgairisatioa 
politique eu général , et la division terHtonale du départe- 
BMDt , avec la nomenclature complète des fonctionnaires pa- 
• blids de tous les ordres. Une notice historique , intitulée. > 
Guerrttde reîigioa daiu la Saute-jliwerpie, est suivie d'il s 
mot'sar renseignement et le clergé , et d'une Notice sur le* 
routes du déparlement. 

Cette derniëi-e notice ofire des données iotére^santes et 
assez complètes. 

Cent vingt-quatre lieues de routes traversent ce départe- 
<ment, cinq lieues à peine se ti-ouvent en pays de plaine, 
partout ailleurs elles traversent des aontagnes, des rochers, 
des ravins , des torreos. 

La ronte la plus importante eiît celle de Paris à Perpi- 
gnan ; c'est la grande ligne de communication entre la France 
et l'Espagne par les Pyrénées ~ Orientales. Dans beaucoup 
d'endroits elle présente une raideur excessive dans ses pentes; 
on travaille dans ce moment à sa recti&catioa sur un espace 
de 4 à 5,000 mètres. 

La route de Hhodei; à Limoges , par Aurillac et Tulle, est 
la route, sinon la plus directe, du moins la plus sAi'e et la 
plus faoile entre Aurillac et Paris , parce qu'elle n'est jamais 
intetxeptée par les neiges; c'est par elle que se fait le service 
de la poste aux lettres de Paris ; elle traverse le département 
sur une longueur de â3 kilomètres. 

La i-oute de Toulouse à Clfrmont unit entre elles deux 
villes importantes , et conduit du Midi aux eaux du mont 
. d'Or , elle est considà^ comme la route nourricière du dé- 
partement du Caoial , et le traverse sur une longueur de iiS 
kilomètres. 

La route de Moutaaban li Saint-Flour , qui portait ^'ëoë- 
demment le nom de route de Lyon à Bordeaux , est , dans 
l'intérêt de la viabilité générale du département, l'une des 
plus intéressantes. 
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Ge» quatre routes appani en fient à la classe des routes roya- 
les; les suivantes sont de la catégoiie des routes dites d ~ 
partementâles , elles sont au nombre de 5. La première con- 
duit de Mauriac à SRÎnt-Céié, et traverse le département sur 
nne lonj^euv de Sg tilooiftti'es ; elle n'est pas encore ouverte 
dans toute son étendue. La seconde mène de Brioude à Saint- 
Plonr ; elle est , avec ta route de Montauban à Saint-Flour , 
destinée à établir la communication par Limoi^cs et le dépar- 
tement du Cantal, entre Bordeaux et le département de la 
Haute-Loire, de la Loire et du Rhône ; elle est très-bîen 
tracée et en bon état d'entretien. La troisième , de Murât à 
Massiac, est devenne route départementale depuis 1827 ; elle 
est généralement fort douce ; mais il s'en faut de beaucoup 
qu'elle ait la largeur qu'elle doit avoir. Elle présenterait en 
ce raocaent les plus graves dangers ans voyageurs qui vou- 
draient la parcourir avec quelque rapidité, parce qu'elle est 
presque partout bordée de précipices épouvantables, dont 
elle n'est séparée que par un très-petit espace sans parapets. 
ha quatrième route, de Chaudesaignes à Saint-Chely, a pour 
objet d'établir une lommiinication directe par ces deux villes 
entre la route de Perpignan à Paris et celle de Rhodez k 
Saint-Flour. La cinquième, de Maurs a Aubin, n'estguère 
qu'un chemin vicinal , classé depuis 1838 comme roule dé- 
partementale. 

La longueur totale des routes royales du Cantal est de 368 
\ilomèti'es , sur lesquelles i ig peuvent être considérés comme 
étant à l'état d'entretien , et 249 '^"^ besoin d'être achevé- ou 
de recevoir de fortes réparations. 

Une carte lithographiée se trouve en tète de cet Annuaire j 
elle présente assez de détails, mais la topographie y manque 
totalement. La liste générale du jury pour i83i termine le 
volume dont nous venons de rendre compte. Th. Fix. 

ia3. Afruaibb dd nÉPABTZMeirT c'Ille-et-Tiliihe, ou Ta- 
blean indicatif de tout ce qui intéresse dans ce départe- 
ment l'homme d'affaire, l'habitant et l'étranger} in- 18. 
de 187 pag. ; Rennes, i83i ; imp. de Marteville. ( P^oy. 
le BtUl.,t. XVI, p. i4o. ) 

H seïait à désii-er que cet Annuaire qui parait depuis plu- 
sieurs années contint plus de l'enseigne m eus' statistiques sur 
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le département qui a^ipartieat à une de» pEavioces les plus 
intéressantes et leS moins connues de la France.. 

Cette publication, outre quelques renseifçuemeng géneraMX 
sur noti'e organisation politique, contient la divisioo territorial^ 
d'IUe-et- Vilaine , une nomenclature de tous les fonction- 
naires publics et olTre des tables de réduction des me&ures an- 
ciennes en mesures nouvelles, et vice versa ; et enSn deiuf 
notices, dont l'une est -une description géographique . ^^s- 
i-apide du département, et l'autre un aperçu trop succinct, 
sans faits précis de l'industrie de cette contrée. 

De toutes les branches d'industrie, le beurre est sans gout 
tredit la plus étendue, et celle que chaque cultivateur met* 
àproSt. L'exportation de cette denrée est très-considérable , 
elle jouit de la plus haute réputation chez les gastronomes de 
la capitale , et de la plupart des départemens du Nord. 

L'arrondissement de Saint-Malo offre un commerce étendu, 
et la pèche de la morue est pour le chef-lieu de cet aiTon- 
di&sement d'un immense rapport. La côte abonde en pois- 
son eicellent, et la baie de Cherrueii est surtout renommée 
pour les soles délicates que l'on y pfche; celle de Gancsle 
fournit des huîtres dont la réputation est bien établie. 

Le chanvre est assez abondant pour alimente)- un grand 
nombre de manufactures de toiles à voiles ; le produit n'est 
cependant pas très-beau , et on doit attribuer ce défaut d^ 
qualité à l'habitude qu'ont les paysans de faire le rouissage 
dans de petits regards où l'eau ne pent circuler. Les débri« 
de chÂtaigneîrs ei de chênes que les eaui pluviales y amè- 
nent viennent , en outre , former avec le sol ferrugineux ' 
une matière noire qui se dépose sur les âbres , et dont on 
ne peut se débari'asser qu'avec beaucoup de peine. 

I^e département possède une man^actiire de papiers 
peints, .une fabrique de faïence, un asseï grand nombre d'é- 
tablissemeus oii l'on conlîsctionne des toiles , des cartes , des 
chandelles et du noir animal. Les verreries de la haie d'Iré, 
de la Balue et de Laignelet, foui'nissent de belles productions 
et en abondance. 

Les forges de Paimpont, les plus considérables de laBre- 
tagne, situées à dix lieues de Repues , sur la route de Lo- 
rient , sont composées de deux hauts-fourneaux , d'une 
grosse foi-ge à trois affineries, d'une chaufferie , de deux m^- 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



370 Géographie 

teaux, td'Doe grande fonderie , d'un tonr pourtourner le'fei- 
et polir les métaux, d'un martinet, d'un laminoir double, 
praptvi foirer et à étirée les fers en barre, fendre tonle 
espèce de vei^a et fabriquer des tàles. 

Les fers provenant de cette usine sont doui, faciles à ti'a- 
Tailler, et propres aux travaux d'artillerie, aux constructions 
maritimes , et aux iostrumens aratoires. 
; Nous terminons cette courte notice, en exprimant de tiou- 
vean le désir de voir, dans les années suivantes de cet an- 
nnaire, quelques étemens de statistique ; il sera aisé à l'au- 
teur àe puiser ces dounées dans le cadastre, dans les tables 
dé tnortalité et de naissance de la préfecture , et dans tous 
les documens que les administrations mettent ordinaiiemenl 
à la disposition des personnes qui s'occupent de travaux 
utiles. Th. F. 

ia4- St&tistioal noTtces suggested >t the «ctual statb of 
THE iBiTiSH EMFiKB , etc. — Nonces statistiques déduites 
de l'état présent de l'empire britannique , en supposant 
que le dernier recensement de la population en donne une 
connaissance exacte ; par M. Mekbitt. ( Quarterfyjourital 
of science, etc. j juillet-octobre iSaS, p. i5o. ) 
La dissertation de M- Merritt a été lue à une séance de la 
toàété philosophique et littéraire de Liverpoot. La grande 
question du remède à l'excès de population qui snrdiai'ge 
aujourd'hui la Grande-Bretagne, comme pour servir de 
preuve aux doctrines de M. Malthus , est examinée pins at- 
tentivement que M. Malthus ne l'a fait, car on reproche à 
,. ce promoteur de l'économie publique d'avoir à peine indi- 
qué comment on pouvait éviter ou guérir le mal dont il a si 
bien fait connaître la nature et la cause. M. Merritt ne croit 
pas que l'émigration soit praticable sur une grande échelle j 
la taxe des pauvres lui semble aussi no palliatif peu efficace, 
et dont l'application deviendra ruineuse , inexécutable , à 
elle est continuée telle que le budget l'établit aujourd'hui; 
mais il ne croit pas que le mal soit aussi grand que M. Mal- 
thus le fait appréhender. Toutefois , il voudrait que la loi 
prescrivît , entre les propriétés réelles et la taxe des pauvres, 
un rapport que l'on ne pourrait dépasser dans aucun cas. 
Mais ne serait-ce pas ordonner que ce même rapport subsis- 
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tera constamment entre la somme des rusasses: privées «t !■ 
somme des besoins de l'indigence? M. Merritt s'a pasencor« 
suffisamment éclaîrci cette question ( les débaticontioueroot, 
ainsi que les recherches des amis de l'humanité î la .solu^^ 
se fera fffobablement atlendi'e long-temps eocore. F-r^^' 

125. Retenu du clehgâ iUGLictir et du clergé càaiÉTiBir. 

Un journal anglais prête au ministèi'e le projet de joindre à 
la réforme politique de lord Grey celle des abus tout aussi 
graves qui signalent l'organisation du clei^é anglican. 

L'influence qu'aurait cette mesure sur la richesse publique 
peut se déduire du tableau des revécus que possède cette 
église, revenus qui surpassent ceux du clergé réuni de toutes 
les églises chrétiennes. Kous reproduisons les détails de ce 
rapprochement. 

Dtmes ecclésiastiques. ■ . 173,130,000 

Rerenas des diocèses , sans compter celui de Sodor et 

de Mui 5,437.87s 

'Bi«D*. de» doyens et dès chapitre». ; . i3.35o,ooa 

Uoisoiu jiteiby(«ris]ëi'( 1,875 fr. chacime ) . 6,a&oïooi> 

: Cures perpétuelles ..-■-,. 1,875,000 

Bénéfices non attacbés aux paroisses (a.aSo fc.chacBne). 8ii,35o 

Sommes proven. des mariages , enterremens, baptêmes. i3,5oo,ooo 
Offrandes, oblalions et él^aiïareDS ani dons en lUhlte 

' à l'occasion des quatre grandes fÉtedde l'année. . . . 3,oao,o<n> 

. Collèges et écoles de chaitté ]7,o53,75o 

Emplois de prédicatenrs dans les villes et endroits d'ane 

forte popalation i,5oo,ooo 

Places de chapelain et antres charges dans les établis' 

semens publics- 35o,odo 

Églbes et chapelles uoaTellement construites 3,376,350 

Total . 936,489,135 
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ftaéau du clergé chrétien dans le monde entier. 

France 36,35o,oi 

Étato-Uni» i4,4oo,o< 

Espagne 37,5oo,a 

PortBgal 7,5qo,oi 

Songrie, catboliqaet 9,ooo,oi 

calvînûtea 1,575,01 



IuIm • 19.400,000 

Autriche - a3,75o.«oo 

SaiMe a,i;5,ooo 

Prnise i3,i;5,ooo 

Antr«a petit* ëtats d« l'Allemagne i6,ia5,aoo 

Hollande 4,000,000 

Payt-Ba». 6,3oo,ooo 

Danemark 3,75a,ooo 

SoMe 5,85o,ooo 

Rnsiie. Ëglûe grecque la, 760,000 

CatlioIiqDei et Lnthërieiis 10,000,000 

Cbrétient en Turquie 4,5oo,ooo 

Amérique dn Snd. ii.35o,oaa 

Chrétiens répandordant d'antre» pajt S.^So.ooo 

Total 3i4<9;3<'>oo 

Ainsi le revenu du leul ckrgé anglais dépasse celui da 
cler^ chrétien, dans le monde entier, de ii,5i4>i^ '>'- 
(Le Temps, S noF. , ri«. 1 i.oao. ) 

136. BecBEBCHES SUB le nOHBBE DES SDICIDES ET DBS BOMICIOBS 

commis en Rnsûe pendant tes années iS\g et i8ao, par . 

HEaBHAiiH. t Mémoires de CÂcadémie de St.Pétersbourg i 

i83o; tom, I". , i". iivi-. , p. 3 et i3. ) 

M. Herrmann commence par anooncer qu'il ne peut, ga- 
rantir l'eiactitude des nombres qui expriment suit les crimes, 
soit la population. II regrette de n'avoir de lenseignemens 
que pour deui années ; mais îl pense que ces données, même 
intotnplètes-, ne laisseront pas d'ofTrir de l'intérêt par lesi in- 
ductions qu'on eu peut tirer retativeiuent à la civilisation des . 
différentes piuvinces comparées entre ellasi 

Les nombres sur lesquels il opère sont les termes moyens 
dea deux atin«es 1819 «t iSao. Nous les réunissons ici soua. 
foiine de tableau^ 
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Volg* mpérieur . on du 
cwtrs de la Ruui« 
Population! lo.aSS^aS. 



Plikiu du Vulga inférieur 



Popuialiou 1 1,BlC,^ig- 



PlalEiii dea Terrai Bllli- 

Popaiatiou ! 1,153,4"^- 

Plileau de> Terrei Biuet, 
ou Bkwia Blanche et 
Lithuanie. 

PoputatiQi. 1 3.463,670. 



Plalean rjei Karpalhet , Qv 
Petite-IlBMie et Oiikrai- 
, conijuétei lur Ui 

PopulaUoa r ^,733,539. 



1.176,393. 



i_<^ 
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Ed rapprochant les résultats génëranx que ces recherche» 
donneat , les plateaux M rangent comme il suit i 

I Hir.... ktbiUBi. I m.... htbitiu. 

Plateau da Volga tnUrienr. . . . 67,670 5t,666 

Platean <a Ifcrd SS.fti? 65,iS3 

Platea- de l'Ok» rt du V-lgal .. ^.^ 

snpenear. f ^^' ^ '^ 

Platean de réléTation ani \ ic ce. a 

wnrce. du Volga. ! 4"''^^ '«•>"' _' 

Platean des Kaipathes 33,oi>6 Si),og7 

Plateau des Bait«i-TeiTei. .... 3>,48S &7>74i 

Sibérie a5,834 sJ.iqS 

Platean de* Tenu balUf HC*. . . a4<477 i43,8oa 

Platean des Steppei 19,606 i6.8o5 

Ou croit apercevoir ià une teodanee k ce que les suicide» 
et les homicides se suivent pour là Iréquence. La nt^me ten- 
dance sera tout-à-fait évidente , si , pour chaque plateau , on 
range également les gou* ei'aemens dans l'ordre suivant lequel 
les uns et les autres se multiplient. 

Si le* recherches de IVI. Ueirniann sont exactes , il faut en 
conclure que presque partout , en Russie , le suicide esl 
beaucoup jJus fréquent que l'homicide. L'auteur dit , à ce 
sujet, que les mœurs antiques retiennent les malh»ureua: 
d'attenter à la vie des autres, et que le désespoir les porte à 
terminer la leur. Là , ajoute-t-il , où Uy a plus d'aisance , 
on trouve moins de suicides , tout comme dans Us fiU«s et 
campagnes desprovincet les plus cultivées (i). 

127. DIB GEaiCHTSTEBPiSSCNGEHDEBnEUTSCHBsBnWDESSTAATElf, 

— Constitutions judiciaires des états de la ConrédératioD 
germanique, exposées par des praticiens de chaque état, 
et publiées par le D'. HurHAGCL , conseiller k la cour d'Bss- 
lingen, et le D*. Schbublek, prof, ordiii. à l'université de 
Tubtngue et membre extra ordroaiie de la cour de la même 
, «ille. Tom. 1". , gr. in-8 de XXVI et Sgô p. i Tubingue, 
1839 j Oûander. 

L'un des éditeurs nous apprend , dans sa préface , que c'ut 
dans la pratique des affaires que l'idée lui est venue de ras- 
sembler et de publier des esquisses sur l'uigauisation judi- 
(I) fV«<l"P 14 
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^ire «le chacun des états de la ConEëdéi-attoo f^naaoique. 
Préiideot d'un tribunal inférieur , il épi;ouTa souvent l'em- 
barras d'ijÇDorer même la déaomiaatîoa des autorités judi- 
ciaires étrangères avec lesquelles il avait à correspondre , et 
de connaître encora moins l'étendue de leurjuridîctiou. Cette 
^{noraaoe de l'organisation judiciaire des diverses parties. de 
sa grande patrie, l'AUemague , lui semblait impardonnable. 
Les almauachs et les manuels sur le droit de chaque pays 
«taient une ressource à la fois insuffisante et trop dispen- 
dievae pour an petit tribunal. C'est surtout pour satbfaire it 
ce besoin pratique , généralement senti , qu'il entreprit , de 
concert avec un antre jHi-iscoasuite , cette collection d'esquts- 
aea, qu'on pent appeler une géof^aphie judiciaire de l'Alle- 
magne, et qui est propre à faciliter la comparaison de se^ 
diverses législation s t«nt à ceux à qui leurs fonctions rendent 
«e tmvMl néceMairé , qtt'à ceux qui s'en oGciipcnt par pur ia- 
térét pour la soienoei 

- Leséditeursontjugéà propos de faire précéder cette série de 
tahleam de l'organitBtion des tribunani et de l'admin if t ration 
de U justice dans dïaqiic état, d'une exposition de la consti* 
lution jndicîaii'e ide te confédération germanique . elie-mé me, 
«onsidéréc daoseoa ensemble, parce que l'institution de la ju- 
ridiotion snpp&Re, dite Austrégale ( Austraegalgenckte ) , ne 
doit jamaû 4tre perdae de vue quand il s'agit de déterminer I4 
oonbpétence des cours supérieures de chaque état particulier, 
paroe (|ae d'ailleurs la diète fédérale a le droit d'eiercer une 
hautesurveillancesurlamanièredontlajnsticeeEtiVQduedan* 
chacun des étals des états confédérés, attendu que, dans 
«ertaines circonstances , on lai soumet les plaintes sur les r^ 
tards on dénis de justice. 

Le plan des éditeurs n'est pas de fbnrntr au praticien de 
chaque état un i-épertoire complet et détaillé de toutes les 
lois et tons les règlemens en viguegr dans son pays ; mais pli|- 
tAl d'olTHr à l'étranger un tableau , qui , du point de vq^ 
«étoigoé où il est placé , présente une image eiaete de toutes 
les grandes lignes de l'édiâce judiciaire , et un guide sûr 
pour retrourer les traits plu« déliés , quand il voudra le eou- 
stdérer de plus près. Ba conséquence , les auteurs ne soprt 
entrés dans les détail* qu'autant que cela était nécessaire pour 
-que le dessin de l'ensemble ne f&t pas trop vague et trop 
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indttterqiiné. Afin de reproduire ta véi-ité anssl eiactentent 
qpe possible, ils ne se sont pas contentés de rafraichir quel- 
que^ ouvrages plus ou moins surannés ; maïs ils ont confié ta 
rt^laction de cliacun de ces petits traités à un tiomme du 
|)p;$ , versé dans les affaires , et capable de remplir ce but 
p^' .1^ connaissance intime des usages et de la marclie dea 
affaires , connaissance pratique que l'étude seule des sources 
ëpritiisiio peut complètement remplacer. 
. Ce premier volume contient les traités suivans : i°. Consti- 
tution judiciaii'e de la confédération germanique ea général, 
•<paxVi. Scheurien, l'un des éditeurs; i°. Organisation judiciaire 
de ceux des pays soumis à l'empire d'Autriche , qui tout par- 
tie de la co'ufédératîon germanique, par le IV> £mmanud 
Raindl, de Vienne ; 3°> Idem , du grand-duché de Bade , 
par un membre de l'ordre judiciaire de ce pays ; 4°> Idsm , 
du royaume de Wurtemberg , par le D'. Sufnagel , l'un des 
éditeurs. Tous ces traités sont rédigés avec beaucoup d'oi-dre 
et de clarté; les soni-ces et les auteurs auxquels doivent re- 
courir ceux qui se pivaposent d'approfondir ta matière sont 
cités avec soin. Voici , pour donner one idée du plan de cea 
esquisses, l'indication -sommaire des divisions de celle qui 
est relative aux états autrichiens ; inlroduetion .- étendue et 
division de l'empire autrichien, ILste des pays compris dan* 
cette nomenclature , qui appartiennent à la confédératioD 
germanique. Division de l'ouvrage en deux .parties : justice 
civile , justice criminelle. I". Partie i Organisation judiciaire 
civile. Distinction des trois instances, i'". Section -. tribunaux 
civils de première instance, ordinaires et extraordinaires, 
leurs diverses espèces, tribunaux locaux {Ortsgerichie) , ter- 
ritoriaux ( Landrechte) , commerciaux ( MercantU , und 
Weohselgerickte) , des mines [Berggerichte) , féodaux {Lehn- 
,gerichte), du maréchal de la cour {OberhofmarschallamC), 
miiitaii-es (en matière civile) . Pour chacune de ces espèces de 
tribunaux, formant autant de chapitres, l'auteur indique 
dans quels lieux ils sont établis , de quels magistrats ils se 
composent , le mode de leur nomination , leurs conditions 
d'aptitude , leur compétence , leur ressort. — 2*. Sectiou .- 
tribunaux civils de deuxième instance. — 3'. Section ■■ idem , 
de troisième instance. Détails analoj^nea à ceux relatif» à la 
première section. — 4*. Section .- mm-cbes des affaii'es devant 
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les tiibanaux civils. Cete section renferme des détails circon- 
stanciéa sut lesdîfférens actes de la pioçédme, sur les fohe- 
tions des juges et des officiers ministériels. — II". Partie. 
Org.aQi&ation judiciûre crimiDelle. Cette organisation est dé- 
eirite-avec le même détail , dans sestrois degrés, soit pour les 
tribunaux criminels ordioiires, soit pour les tribunaux mî- 
Uuires. 

Noua donnerons une aoalj'Be p'u» approfondie de cet Im- 
portantouvrage.quandlea'.vol. auraparu. . C,-A-Pei.l*T- 

138. Kensbighemehs statistiques sur les vsires du botauhb 
dbPbusse exsub les forces hoïbicesqui t.sokt euploijës. 
( Extrait de l'ouvrage intitulé : Unlermchungen aber den 
JSJfekt einigep im Hheinland - UTestphaten bestekendcn 
JVasserwerke , par P.-N.-C. Eges. Iii-4!' de 111 p.', av. 
. atlas; Berlin, i33i,) 

Nous trouvons, dans un ouvrage i]ue M, Egea vient de pu- 
bliera Berlin, des renseignemens précieui sur le nombre des 
usines du rojanme dé Plusse , et sur les foi-ces motrices dont 
disposent ces étabtissemens. Cômnie M. Gb. Diipîn', notre 
auteur a soumis ses observations au calcul , en résumant d'a- 
près certaines données fondamentales les diverses. forces dis^ 
ponibles , dans un état , en chiffres. Sîmi principal birt est 'de 
démontrer que de notables améliorations peuveni être inti-b- 
diiites dans le système mécanique et dans l'emploi de l'eau 
comme moteur dans les usines. La force qui. résulte des cou- 
rans d'eau est la plus considérable dont les hommes dispo- 
MDt, et celle en méma temps qui s'apfilique avec le moins de 
fixais et de difScuItés; dès lors, n ou s'ils vons dirigei' préféra- 
blement notre attention vers toutes les améliorations qui 
. ' teUdsiJt k KtHUipfier tes moteuts qvi s'obtiennent si aisément 
et dont l'acttOBest flu^^v^^»'^'']''^'*^^-'!'' vent, de U 
.vapeur et des animaux. '. , , ., . 

Le livre de M. Egen est qn deiOeuXi Pïù Je;}. faits dominent 

«t ne laissent ^ipt d'espace ^ux tbÉHJfa et a"* hypothèses. 

: On, y. ,tf;au,Te desr .ex{fé>-ieflces nogibreuses qui pçoduisent 

. toujours à des. résultats positifs .servant de point de. départ 

' et.44 base aux cousidérations lep plu» élevées. .. , 

Pauc.dqpner une idée, de. l'importa Dcê ^e l'aetion de l'eaa, 
. liautemr ût«^lij|^eui:« .districts pour le5qae|s,{it.i-fipprqçtt£.hk. 
,;|arfK'WPf£ioe4e«:tisii»eB. A .>?.■ .. ' ;.i. ,, .:. 
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Le district de Sœrt conttent enviroD 4 llenes tiArréés ; la 
partie méridionale n'a pas de coarans d'eau periftanenSr et 
par conséquent point d'iKinea mues par l'eau. La partie aaré, 
qui a' une l^ère iticIlnàisoB, est arrosée par 8 petîtii rnisseaui, 
■ans compter la Lippe qnï fiise le territoire. Ces ruisseaox 
fournissent nr] chules, doat la hauteur mo^ea ne est de 6 pieds. 
La totalité des chutes fournit par seconde une masse d'eau 
de 2o5 pieds cabes; ce qiii équivaut à la force dé toS che- 
rkii, par conséquent 27 pm- lieue carrée (7) 

Le comté de Mark a , non compris le territoire de Soest , 
4a lîeues carrées : la presque totalité des chutes de ce distinct 
est employée. La Volme, rÊnnèpe, la Lenne , là Rhûr et la 
Lippe , sont les couvans prîncipaui. Les autres petits ruis- 
seaux méritent moins d'attention; ils produisent cependant 
encore une force considérable. Ce comté, y compris lès (rès- 
petits dbtricts d'Essen , de Werd^i et de Limbung , contient 
en usine suies par l'eàu. 

Forga. ....-.■ 34^ lie la torte de 10 = k la force de 3,4^ 

Fileiiès de f«r. . ■ ■ 17a 5 = 860 

LamiDoir! 6» S =- 3o* 

Antres min» poorle 

IkamiLdes m^Um. 33 ' S «t 16& 

- HpvliMi bl«. - . ■ p4:. 4 =- 367 

Pflf el^rie^-. ■ ■ ■■ ■ M ■ , ^1 = , 'W 

Fonleriei 10 6 = fi* 

tTïtoespour destira- 

" ''■ valii tediiûiineB et 

■ agricole», . : . ■- ?» . - ■ fia* 3Bo 

- 'Tàttai- .' ■ 9>i ^sînés cte la force de S, 735 

6e «alcid -àe9 fwees ' «mplayées dans I0 ««nt^ dti IHat-k 

' n'atteint pas eHeore Iq'liUite^ d« la^dqllb on peut sê'rappttf 

cher progressivement, ou à la force <te'i4o chevaux poar- la 

■' tièoéïMrr^'daBs- cette ooMrée. ■ ■ r ■ 

' Daiïsles dtichés de fierg, de Westphâtle et de Stégeâ,->es 

chuteS'nbstHtt paseniplo;fée9atitsitidlement. Oeï payi ,' fpii. 

' biit tibe sopèttéetc de 1 5o lieues carrai» , poMid^at eDîAron 

700 usines rauès par l'eân , qui disposent d'une (Wee de 

5,ooô'cb^ânx.'Ledlstiiet d'Ârnsberg ctnâpte i,5oô usines, 

pdiif ItfdqA^es jl[fad '*ne roroemcrtrioe ^ ,i£t,e00<4tevaili. 

Suivant Ghaptal, la France p69<èd«-^it>M>ïMilli«<ilUié. 
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dont &afiW> mus par l'eau : lé reste des usiacs muu de cette 
manière n4 dépasse pas 1« nombre de ao,oao. D'âpre oelà 
on. a pour chaque lieue carrée euviron 5 moaUiu i blë et 
■DoÎDs de deux auti-es usines . qui dépenKot à peu près une 
foi'ce de i5 chevaux, ta supposant que diaqiie maulio pio* 
duise , terme moyen , 80,000 lûlog. de brine par an. H. Dà- 
pic calcule, d'aprte des données, à la vérité fortvagues.q^e 
tout lea moulina n'emploient que la j^ yortia dea ibrcei 
disponiblec, Lors tnéaetfue oe' calcul serait Axagéf^, «m peut 
néaDmâns admetti-e avec qUiJque certibide qoediKu-ua paya 
qui n'a pas trop de plaines ou peut utiliteF la fnKve de t6o 
chevaux par lieue carrée, en tirant partie des oonran* d'eaa; 
Il résulte de U une CiM^ie de 800,000 chevaux pour ta PrniMt 
eç royaane avait , en iB*&, 1.200^000 obevaox, «pil , ooii>- 
sidérés comme dievaux de pané tt de trait, ■'•nt qa'ont 
force de ^io,oaa (dievaux de machioes. 

M. Supin nous apprestd que la Fraace di^^we dé la.lbnc 
de 30,000 chevaux par l'emploi des machines à vapeur» ou de là 
force de a chevanipar lieae tarrée. L'Angleteire datient par 
U moyen d«s tnémesiiKiteura ta force deâea,oooxh^auiï c» 
qui donne «lie de 70 cfaevaux par lieue carrée. Aj&si les 
machines it vitpenr n'ont en Angleten« poS eocorb atteint 
rinportance que les couriuAs d'eau ont pour ,do«S dw» 1« 
fM>ductiAn du mauvemmt. 

Il y a en Angleterre des points on les forcei sont prvdi^ 
^eusewent eoncentrées i leBmackinashydrauliqaefttinptoyéet 
dans les mines de Coi'nwall out une fDroe de 3;6Qa elûvanx ^ 
«t les 3io machines de Gla^owetdes env^on» tr a vaillent 
avec une force de 6,400 ebevaui. 

D'après des données officielles tirées des tableant iodtfb- 
trielsde laPrus^., pqiur iâa8, ce royaume possède les mou- 

i3,j)33 monlioB * eaa. avec ai.S^S 

^697 moalim ■ veot , aieo. ■ . -. . -V^Bl} 

711 mODlim ■ vent, de constrttc- 
tîoii hoHandaiWi k demi toar- 

c tant çhacnn 1,413 

t,ii6 moqlins. recevant Te .monva- 
ment pu des cheval» I en comp- 
tant BnAratèmeAecM moriiiU 
et deux tdnnuini, on t. . . . i,33J 
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Ov p>g<i;iri"'irf^^fl"^'^'"i>'^ iiH}ij1i|i> dispose dVne &rce 
iiru^ Gl'a^,!qf«ifff ^' chevaux, en S9i-te que la totalité des 
Motijlfff^^ -Mfjjgjprait ■ . anq forecd^. .70,000 cbevmr, dont 
iiéff^j^,.4ei^.;tiei-s...Mu|^iaent .peuy^pt êti-^ employés 
cemme foi'ce brutci et qui correspondent à la Toi'ce dé 46iOpo, : 
clievanx. Chaque moulin à vent a, terme moyen , la force 
de u, Schevatiï",' et cBaqne moulin a veiit de ctfditrîiéliàn bot- " 
iai^tîeL ^clte-dê a.^.-Toiis lis Rnoulinl Ji vent tiavaittent 
^oÉ^ivic.la'Ance'deWi'Soli iifa«v*n3vsMi4aquelle celle l]^ute 
ide8îaDi|ckèvBix^ett3 pèi^e^mployee. '~ i *-'■'-■ ^ " ' 
'i la Pita0« 3^ eaéga^diio^'^^te^^'l^' '^■^"s de nacHines 
'à vapeur que U Frafice^ nais, & cause <ïe ses nombHuses 

" mÎBés ," beaucoup plus' dei macTiînes t j3r8iiinq*Ûës'' dn peôt 
adv^trfc qoe U Prusle possède âi tnachin^ lijidraatiiijUÂ la 
forp: dejSqi^ 3j: djevauf p^r Ijeuf carfee , jou celle de lèvooa.,, 
po^E'taKt Vemitire. Il ^edsuk qùe^la'Prussc powcrût «dispo^ ' 
aeri, tiai^le|iHneD'de leie^ui', d'iine fbrce^dnq fpii plus con- ' 
■Idlvable^ ;•. ; . ,'....-;-■■,. . . - ; 

■'-rfCi c|yifires.ismTaaè ^etwirODt'à'étàblir nne eomparràsdfer 
ent^-e lea fi^xxs a^^ivâs de jla Prusse SI oelfes Je la Franoe et 

^d« l'Aogletarrei PourI faciL ternie j rap^ocbemeos , on ci^nS^-"-" 
dti^ la "force 4'"? cfaieval ^àimé àgissantjoiur et suit sans 

tàftéccfxatioo-, f n sorte qie la force de tiots ctevaus ordU - 
naites égale celle d'iin' cheval de machine. Les forces des 

J^ifiniesi et, des; anirnauf sont partes ei> ligoa décompte, - 
tel)^ qu{itl^ei:iste[it;ebDMi'tell«isqu'«Hesjsont ntitMes.'Les 

j^^l^et , lËbùtim et «ppaitciljloijomotifs s^nt é^sArmen^ ^oi^:. . 
lîd^és cfiDune ibapri>ànt U foïvet totale^ de matiièDS <jti4 les 
chiffres se trouvent être d'^n tiérè ti-op élerés. 
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Les données pour la force produite par lai vapeur; ^ 
Prusse , sont prises dans un^tat officte)^ des ntacbin'es à va- 
peur, dressé par M. Beuth. Cet état parrit nous jït^senMr ' 
assez d'importante ponr nous permettre de le'4ranterh«'<efr ' 
«onentieri i-..- .■ 
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Pour savoir jusqu'à quel p«iab on .peut multiplter l'epiploi 
..des machines hydrauliques, iUulSt dejeter ua coup d'oeil «ur 
Uue partie de la cart« iadiisuielle : d'^verenAïui , et noiflin^- 
mettX »\u: les points, où elle, est tiavef^e .pw, la rivière àp 
Tglme.qui, sur une dùt&nce de Si lieues , compte i03 iisine*^ 
pai' celle d'Ëanèpe, qui sur 6 lieues a i33 usîpesj pfw ù 
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Wupfisr, vd^iqf Wji^^erfarUi jufqa'à Beienbarg, oii l'on 
trouve sur 4 t>e«e3 7a usb«s, et depuis Sombarn jusqu'à 
lc«Uinf|en (6 li«ues) 9g usia^ ] pat' !« Morbacli, qnî 
ieon)|tte sur une lieue et deqûe 107 usimi , et psr )e Bargbach, 
oà 43 établissemeiis bordent une lieue de rivière. On a pwr 
conséquent , sur une étendue de rivière mesurée en li(^ne di~ 
reote , près de 600 usines qui utilisent une force de ^,aoo che- 
vaux. La cdmniuné de Bemscheid , qui n'a qu'une lieUe car- 
l'ée de superficie , possède ig4 ^tftbHssemens qui disposent 
d'une force de -i ,600 cbevaut. Ou peut opposer à cgt exem- 
ple un autre , qui établit combien on néglige dans certaines 
contrées , même très-peuplées , la force motrice que l'dn pour- 
rait ebtenir par l'eau. A. Hamn , la moreuDe des hautes eaux 
de la Lippe .arinve à 1 5 pieds aur l'écheHe d'étiage ; les'basses 
eaux sont à i pied 7 sur cett^ taêine Â:belle , de sorte qu'il 
existé u&e différence de lA pieds. D'après des eSsais bj^rO- 
ntëttjques très-multipliés t la Lippe fournit , par uu êtiage de 
I l'île pied, i63,5pieds cubes d'eau par seconde. La moyenne 
des observations de six autaées déniontre que dans l'année ï'ê- 
tia^e est pendant 389 jours à 3 pieds sur l'échelle , pendant 
lâi jours à 4 pieds, pendant iiS^JoOra k 5 pieds, pendant 
101 jours à 6 pieds, ^ndant ,74 jours à 7 pieds, pendant 
'16' jours à 8 pieds, pendant 33 joiips à- g pieds, et 3a jours 
à 10 pieds ; ainsi ta baisse varie entre t3 et 5. Mais comme 
,à une hauteur de 10 piedâ: la quantité d'eau éprouve une 
iprogl-ession plus rapide qa« n'est celle que subit )a baisse des 
.eaux , on peut considérer ^e point ile i S pieds avec aoo pied» 
'Cubes d'eau cttnnte force disponible minioia* Cette force 
équivaut à celte de 170 cbevjiux,' dont la partie appliquée 
doit iStre évaluée à 5o pour tba. I»e» 8: tournaus du moulin 
donifiinial ^ Hèm , ont produit, en 1837 et 1898, 33,07^ 
■^effeJs (t)- de furine ^ le mquhn particulier à a tournaos a 
produit' à peu près un tiers de cette quantité , ce qui donne 
un totat de 3o,ooo scht^fTels. La force de 3 chevaux suffit pour 
obtenir te résultats On ti-dilve dans cette ville enCoi'e un 
laminoir qui utilise journellement ta foi<ce de 10 <AevanK. tn 
examinant Itis chutes dqnt on dispose Siir d^autres pointa de 
)a Lippe, on trouve qu'un quatoTiièiae sriuleident dtt-Is» fol«e 
dispobibté es( employée k Sam. Un pareil exemple M pré- 
aente but un point de la Mo*etle , à Neti; at nous rcnîtioyOQs 
(0 Le scheffel Tint 0,54^ hectolitres. 
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pour ce détail au Bulletin dea Sdeuces technologiques , ' 
toQ). XI , p. 44- 

Nous atODs déjà dit contbi^ de moulint et de toarpang la 
Prusse potsède, nous donneroDs néanmoins encx>re , léparé- 
Bunt , le Bombpe de ces établisseoiens pour It. Wettphalie et 
les provincei rhénanes. 

Le cercle de Munster a 5oop)oalinsa?ec 54q tonrnans. 
d'Areutliei^ 630 i,ooâ 

Minden 660 808 

Dusseldorf 64a 683 

Cologne 4^7 SaS 

Ait 359 55o 

Ct^lenti i-,o85 'i^^S 

Trier 908 1,349 

En 18^4, le coaité de Mark, avait 94 luoulins mas par 
l'eau. 

La nom^e des huîleriu du royaume était,, en iSiS* 
de 3,883. ■■ 

Les proTÏnces rhénanes possèdent ai acienea , 69 pa- 
peteries. 

C'est principdefflent dans les sftiinea <[»« l'oa troave les- 
graods mouvemens hydrauliques et l'pmploi d'one f^i-ce con- 
sidérable. Les machines à vapeurs ne sont employées que 
lorsqu'il n'y a ~pa& de courans d'eau dans le 'voisina(>e. Dans 
l'eiplottation dn set k Rothenfetde , on tiie parti à'ua petit 
ruisseau , dont les sources sont dans uu étang; il fournit, 
dans la saison des pluies 4^,3 pieds cubes par minute , danr ' 
les séuheresses 4.7 fneds cubes) et moyennement i6f6 pieds. 
Le filet tombe sur une it)iie de 3a pieds de diamètre , de 
sorte qu'il fallait obtenir une chute propre à atteindre la '. 
partie supérieure de la roue; pour cet objet on ci-eusa' un ' 
béai de 1,000 pieds de longueur. II parait qu'il est difficile de 
tirer un pieilleiir parti d.'une qaBOtité d'eau si peu considé- ■ 
rable , et les constructions de nothenfelde passent pour être : 
supérieures. 

. Le tableau suivant contient les salines de la Westphalie , ' 
elles appartiennent -toutes aa royaume de Prusse, il l'eieep- 
tlon de oellésdeBothenfelde, de Saliuffeln, d'Oesdorf et de 
Carlsbafén. Odt trouvera dans ce registre des données inté- 
ressantes, tant sur les richesses des mines que sur les quan- 
tités expl<Mtées. 
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Outre les salines contenues-dans- eetétMfU-y-eA'BfyM^-^ 
très qui ne soit pas exploitées ; par exemple celles de Soest, 
de Salzbrink, 'de Werdhohl et iJe Saliesk. Les pcovincee rhé- 
nanes possèdent les salines de Théodorshall , de Ma us ter et 
de Richlingen qui sont en plein rapport. Celles de la West- 
phalie fournissent annuellement 6,000 last (i], et celles des 
provinces du Rhin 3.000, ce qui fait un total de S,ooo latt< 
, La première province a 1 ,3^8,54i^ hibitans , et la seconde 
3,ao2,33a, ensemble 3,4^0,850. L'expérience prouve qu'il- 
faut annuellement 1 S liv de sel à un individu , e» sorte que 
la Westphalie consomme 5, 5i8 last, les pi'ovinces rhénanes' 
9,1)10, et les deux provinces réunies 15,4^8; la Weslphalie 
peut donc céder 5oo last aux pays du Rhin, ajotitant à cela 
les 3,000 last que cette dernière contrée fournit , on aura 
néanmoins encore un déficit de 7,000 last , qui est couvert 
par les salines badoises, hollandaises' et fiaoçaises. Le sel 
étranger revient, terme moyen, à 3o thaler (1). Le prix de 
fabrication à Kœoigsborn n'atteint pas tout-à-faît a3 thaler; 
à Neusalxwerk. oii la mine est> plus riche, le prix, est de. 
20 thaler. 

Les salines de Westernkotten , de SasseDdorf, de Soest, 
de Salibrink, de Werl et de Kcenigsborn, sont tellement ri- 
ches , qu'il suffit de faire un tron de sonde' pour rencontrer 
l'eau salée, et on pourrait y expMter&nleBtewt le sel^ue 
l'on tire de l'étranger, auquel on paye pour la quantité de 
7,000 last, annuellement 310,000 thaler. Il ne serait p^t- 
^tre pas fort difTidle et certainement très-avantageux-de-. 
conserver cette somme au pays; il s'agirait seulement de 
faire un sacrifice d'enriron 3,000 thaler pour établir des 
moyens de communication. F». 

,139. Statistique de l'ihdustbie eu Pbusse. { y^/^. Santl-. 
lungs-Zeilung ,- mars i83o , p. i33. ) 

Il résulte des tableaux statistiques dressés à la fin de iSiSt 
pour constater l'état de l'industrie dans les états prassîetis , 
qu'il existait dans tout le royaume ; 

(O La last a 4o<><i livres. 

^a) Le thaler vaot 3 ft, 7 1 e. 
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3G;;5^ 


4a 
36 


368.033 
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i3o. UuEa DBx FKBVBArsH vav VsNiDiG, elq. — Sui'Ie.Poi't 
frauc de Veske , par rappCH't.- aii comnierae maritÎBie d< 
■ l'Autriche, en généi'el, avec un «pergu coapal'EttiT -tW l'éiat 
industriel de la Grande-Bretagne, de la Frailce et de l'Au- 
triche ; par Ch.-Jos. CkbKhi» \ io- 13 de X,. tS3 p. Vienue, 
i83MGéield. 

C'est à l'ooeasion de rouvertui-e soleoneUe du Port fraue 
de YenÎM , que M. Czœrnig a enti'epria de publier ses réy 
flexions sur cet événemeot comnjerdal. Api'ès une descrip- 
tion un peu pompeuse de la fête qui rappelait à l'auleur tes 
fêtea brillantes de l'ancienne république de Venise, M. Ciucr- 
nig explique les coaditioss du Port franc , ne disiiniulc pas 
les objections qui bot été élevées contre cette mesure du 
gouvernement autrichien j -atu il ne pense pas qu'elles soient 
de nature à contrebalancer les avantages qu'on s'en promet. 
A cet effet l'auteur développe dans les oitapitres suivans les 
résultats heureux qui selon lui doivent être la suite de l'é- 
tablisse nimt> du Port franc de Venise, tant pour cette ville 
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m^me fjue pour la Lombardie, et pour l'état autrichien. Il 
paiTODrt rapidement le commerce que Veoise fait eucoi'e avec 
les ^tBts maritime» de l'Europe , atDii qu'avec le Lavant , 
principal marche que Venise s'est conservé malf^ toutoi. 
les vicissitudes du commerce. Smyrne [ett actuellement le. 
[uinci pal entrepôt du commerce du Levant. Trëbiioode com- 
mence à acquérii- dp l'importance , depuis que les proférés 
des armées russes contiennent dans le repos les hordes tur- 
bulentes qui auparavant tronblaient la ^eté du commence 
de la Perse et de la Bukhana. Odessa a commeacé à devenir 
, tme place importante. La Grèce, si. elle jouissait paisiblement 
des avantages que son sol et son oi^nisation actuelle lui 
donnent , *pourralt entretenir avec Venise des relations iser- 
cantiles d'un grand intérêt. La France ne commerce gattv, 
avec VenlM, que par Marseille , et ces communications n'ont 
plus la même activité qu'autr^ois. Venise possède eucoi'e 
des fabriques d'orGévrerie , verrerie, de soierie, etc. , dont 
les produits donnent lien à des exportations considéra blet. 
Il est inconcevable que M Gitsmig, au lien de noua Taire 
connaître en détail et par tableant statistiques l'éut actuel 
de l'industrie et de commerce de Veuiae , au lien d'eitrsîre 
des registres de douane les monians des importations et ex- 
portations, emploie le reste de son ouvrage à parier de l'ia- 
dustrie en Anf^teterre, en Frai^ce et en Auiricbe. C'était de 
Venise qu'il fallait nous parier de manière à ne laisser rien 
à détirer faute de publicité i L'Autriche n'est pas si ricbe, il 
est vrai, en matériaux de statistique , que l' Angleterre et la 
France. Mais, puisqne l'àuteor était sur les lieux, et voulait 
écrire sur le commerce de Venise , il n'aurait rieo d& né- 
gliger pour se procurer des reoseignemens de statistique. Il 
est tScheux qu'un ouvrage, d'ailleurs intéiessant . «oit totale- 
ment dépourvu de cette base indispensable de tous les rai- 
sonnemens d'économie publique. 

i3i. De l'ouverture n'uir ciral irAviGAeLE qui de l'Adrîa- 
, tique , et à ti'av^rs l'Italie , déboucherait sUr deux point» 
différeos dans la Méditerranée ; par Pietro Ferrari, ar- 
.chitecte delà chajobre apostolique. {Antalog., mai, 18)6, 
. !««' 74-) 
I Tel est k titre àlvta opuscvle qm a para à Uane dam !« 
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.tnfriir*t*JgM«toocaiflà5;M.G.Gioiyiii,quieareDdcompte(l4Ds 
l'4ntoll^ûl , -se livre àdes réflanons qni paraissent fort justes. 
. Deux choses sont à considérer dans toute espèce d'entre- 
prise, pricipalenient dans tout projet de construction d'uu 
canal , savoir t 1°. la possibilité de l'eiécutioa i 7.". l'utilité de 
la chose. Là où l'une de ces deux conditions manque , l'autre 
devient sans objet. Exanainona si le projet dont il s'agît se 
trouve on non dam ce cas. 

' En ce <|ni est du premier point, il était nécessaire que 
l'artiste démontrât dans son projet que la construction du 
canal était possible , non-seulement matéiieUement, mais en- 
core relativement aux circonstances particulières; tant mora- 
les qu'économiques , dans lesquelles se trouvaient les parties 
intéressées qui devaient eu supporter la dépense. Or, quant 
à reiécution matérïdle , elle exigeait indispensablement : 
1°. que les eaux nécessaires pour alimenter ce canal ne 
manquassent point j 2°. qu'il ne. se rencontrât pas sur son 
passage des obstacles insui-mon tables. Aucune de ces deux 
couditîonii ne semble éti'e la conséquence que l'on puisse 
déduire de ce qui se trouve exposé dans l'onvrage de M< Fer- 
rari, Et en efFet on voit , au chapitre II , que le bief de par- 
tage des eaux, on pcunt culminant du canal , doit être établi 
dam l'une des anciennes goi^es des Appenins , dans les bo> 
ta);nM de FoMato , à l'extrémité de l'OnilH'ie, et dans la Mar 
che . et qu'il s'y trouve quelques toureeg dont on pouirait 
profiter, pour alimenter le canal. Mais ea quoi consistent ces 
sources ? Dans un projet où il s'agit de faire passer un canal 
sur les flancs des monts arides, et au. milieu des prëc^ieM, 
dans lesquels k perte de l'eau oocasioaée par l'iiifilti iiliiBi 
Sfrait îaéritable, il nous suffii-ait de. savoir que U moutaguc 
deFossato possède plusieurs sources dans son sein, et cela 
■dm exiger au moins un calcul approximatiE qui nous fît con- 
natti'e le volume d'ean que ces mêmes souraes peuvent four- 
nir , et celui que l'on juge être nécessaire pour alimenter le 
canal. 

' Ou voit, en outre, dans ce projet, que l'élévation du btel 
départage serait de 3, 010 palmes i-omaioes on 2,079 pieds 
de Paris, et ^u'il ne faudrait , pour surmonter ce point cal- 
niinant , mn moins que 44^ sas '. Mais parmi les canaux déjà 
ouvBrta I putni ces oonatroctians admirables , regardées k 
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juste titre oamne d«t prodiges de l'indUitrie frinÇriN etbri* 
tduniqiie) il ne le trouve pas un seul omal tfui s'élève k une 
hauteur de plus de 5oo pieds. Le canal de la Crande'Jomi- 
tion, le plus grand tle l'Angleterre, qui, de la Tamise, sur- 
monte avec loi sas et deax galeties les monts iâtferin^dUi^es, 
et va ae jeter dans le canal d'Oifbrd , n'a pas ; à- soii point 
culminant , UHe élévation de plus de ia3 mètres &a prèi de 
385 pieds ; et il lie serait pas permis, d'après cette eompifrai- 
son, de douter que le projet de conduii'e un cabal à uneliriuteur 
aussi eïcessiïcque celle de 3,079 pieds, et à travers des robn- 
tagoes aussi flpi-ea que celles dont il s'aj^t , : aa soit pas exposé 
à rencontrer dans sou eiécution des obstacles in sur mon tèb les 
pour les forces humaines ? M. Ferrari ne (Umontre donc 
point la possibilité physique de la construction du canal pro- 
jeté. Mais adiuettoos,. pour uatnometit,' que ce projet ne 
présente que de« difficultés de l'ordre dfe celles qui ont été 
vaincues dans l'exécution du canal de la Grande- Jonction ^ 
. mentionoé ci-dessUs. Ce canal a une longueur de 1 53 kilo- 
mètres , c'est-à-dire près de g? milles, et 10 1 sas, et il a 
coûté à la compagnie qui l'a fait construire la somme de- deut 
( millions de livi-es sterlings. I.e nôtre irait au-delà de xiomîl- 
...les de long et 44^aa6l Quelles dépenses immenses n'exigerait 
I d«Dc pas , mène dans ce cas , sa cAHtf uetien « «l'qni pOMcait 
-jamais, suivant lés ealcul» de l'iodé aie uv MioAiia, aduiMtre 
comme possible, dans l'état actueldes linanees et destres- 
■ sources éconamiques de l'Italie s unei entreprise, aussi gigan- 
. tesque! -..-■. .■'.<■ ^^ ... ■-■ 

,^1 l}aa^uafiaateriptmm, l'autenr de nt'attide'^jotito'i Le 
»«Hnipp6i<t)c»^Ks«N.ae itrouvMt dé^à sda#.preik»i>tOT4q>e^ar- 
n. yiat^FlorencedB.nau«elle.:do.dé«ès>deMj'iDieti«PârrM4. Il 
I naquit à Spolette en 1761-! ileterça Me» suoeès A'aisaWtec- 
fure civile et hydraulique, et obtint de plusiennt-wdiidktiiis- 
trations des états de l'Église des missions et des «tnpiois 
- . d'une haute importance; Onl a de Itn , indépeadauttieaC de 
l'opuscule dont il s'agit ici, plusieurs ouvrages estimiéa. :&tns 
. son Traité mr le mode deréffuiarùer-le-v^MKt-iin^ eaax 
dam ta nallée deSpeletinar efdet t0rnen9BnigiMàMU, eto. 
il a fait pi-euve de profondes «on^itianoes 'yratiqiMs dans 
ces opérationi dilloiles. Ile^tlïauUur-de-dhWMpn^AUnd'uti- 
lît^ publique, aManment ideo^lw du ■'de i l ù theaxm^iri»' lacs 
F. Tome XXVI. SePTEMsas iSSi- ig 
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de Ti-asimène et deFucino (i)- H l^î^^^ "■> manucrit inélit 
intitulé ; Traité sur Part de former les jardins et les mai- 
sons de campagne. L. 

i32. Stori* dei pbogetti b oelle ofede peb l* haviuazioiib 
iKTEBHA DEL MiLAifEse- — Histoire des projets et des ou- 
vrages exécutés pour la navigation intérieure du Milanais, 
par J. BauscaETTi , i vol. in-4''- avec un atlas in-folio. Mi- 
lan, i83o, Beroardoui. [llnuovo Ricoglit.; cah. LXVIIl, 
août i83o.) 

Les canaux sont pour le Milanais une source inépuisable 
àe richesses ; iU servent non-seulement à faciliter les trans- 
ports, mais encore à favoriser l'irrigatioa du sol et à entre- 
tenir l'air dans un état constant de salubrité , en concentrant 
sur un seul point les eaux jadis stagnantes, qui étaient pour 
les habitans qui se trouvaient dans leur voisinage, le foyer 
d'où s'échappaient mille maladies mortelles. 

Les cnnaui de ce pays ont servi de modèle à tous ceui qui 
ont été creusés , et l'histoire des tiavauï immenses qu'ont coû- 
tés ces vastes entreprises mérite à tous égards de fixer l'at- 
tention. 

L'ouvrage que nous avons sous les yeui est le finit de 
grandes rechei-ches sur tout ce que l'arcbitecture hydrau- 
lique en Italie présente d'intéressaot. 

Après quelques réflexions, sur l'utilité des canaux pour facili- 
ter les relations des peuples méditei'ranéens et sur la gloire 
que se sont acquis tes architectes italiens qui ont exécuté avec 
autant de succès des travaux qui devaient produite de si 
grands avantages à leur patrie, il commence son récit à l'o- 
rigine du premier canal entrepris pour établir une com- 
munication facile entre le lac Majeur et le Tessin , et suit 
progressivement l'bîstoire des canaux du Milanais jusqu'à. 
nos jours. 

Il rappelle dans des notes historiques supplémentaires, 
l'idée émise autrefois de creuser un canal qui établisse une 
communication enti-e les autres canaux du pays et le lac 
Lugano. Ce projet lui sourit avec d'autant plus de raison 
qu'il y trouve le moyen de i endre à la culture une immense 
étendue de bruyères qui se trouvent à l'occident et au nord 
11) Vaj. le Bullttiié , to. XI. n». 3n3. 
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db Milan. Il appuieegalenientsurlanécesBité démettre à eié* 
cution le projet foimé auti'efois de tirer parti du coufant de 
décharj^e du petit lac de Pusiano, en ci-eusant un auu-e ca- 
nal qui traverse encore la bruyère et conduise à Monza et 
- à Milan. 

Il termine son ouvrage pai' plusieurs autres notices inté- 
ressantes : 1°. des documens pour" servir à son histoire^ i": 
la solution de quelques problèmes sur le mouvement de 
feau, qui se sont présentés lors de la construction du canal 
de Pavie; 3°, quelques autres mémoires et détails inléres- 
sans sur l'itinéraire de la navigation du Milanais, le profil 
de nivellement du système de navigation, la conduite des 
travaux du canal de Pavie , la description des édigces et des 
différens genres de construction de ce canal, la marche suivie 
dans la compilation des projets sur l'eie'cution de chacun de 
ces travaux, des notes sur les bateaux à vapeur et sur l'avan- 
tage des voitures à vapeur sur les routes latérales des lignes 
de navigation du Milanais. 

L'ouvrage est accompagné de plusiËurs planches gravées 
avec soin. L'une d'elles représente les routes, les lacs, les 
rivières et les canaux formant le système de la navigation ïu'^ 
térteure du Milanais ; les cinq autres^ la planimétrie et la coupe 
verticale du caoal de Pavie. Les détails de ces planches y sont 
représentés avec une précision admirable^ qui donne une 
juste idée des moyens employés pour creuser ce canal. Parmi 
les autres planches, la {>lus remarquable est celle qui repré' 
sente le cours du Pà et ta lagune de Venise. G n. 

1 33. Coup d'œil suk l'imfortauce d'ub caji*l havigable d| 

Pashe A GoLOBKO. [AnnaU di statist. Econ. pubt. , etc-; 

Dec. 1827, p. 34?-) 

Dans le moment, dit le rédacteur des Annales, où l'on voit 
de toutes parts construire de nouveaux canaux, nous croyons 
à propos d'exposer un projet conçu par l'architecte Agostino 
Gerli, de l'état de Milan. 

La construction d'un caoal navigable de Parme àColorno 
sei-ait d'une très-grande utilité pour )e Parmesan et le 
Crémooais , d'autant plus qu'il peut s'efiêctuer avec peu de 
dépense. 

L'utilité consisterait spécialement dans les transports qui 
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seraient faits aveti facilita «t hors de l'état , et dans le dé- 
Ixtuché des produits qui proviennent particulièrement des 
bords de la rivière de Parme. 

L'exportation s'étendrait aux divers articles de chaoi -, de 
plâtre, sable, etc. ; au moyeu de la navi{;atioti de ce canal, 
on transporterait le gravier à )a live gauche du Pd, et it 
7 serait d'un grand avantage pour les chemiug de ce pays et 
pour les divers ouvrages qui se con^ti'uisent le long des riveS' 
de ce fltuve. 

La cbaui et le plâtre qui se vendent i. bas prii k Parme, 
se débiteraient avec un grand prolit de ce cdlé; pareilletnénC 
l'esportation des raisins et du vin dans les temps de giiatadtf 
abondance, favoi-ilerait l'agriculture de deux manières, t^ |tar 
l'introdubtiûu d'^ne grande activité dans le commeKe; a", ett 
rendant plus industrieuse la classe des paysans, lesquels bu- 
vant, àlora qu'il y a abondance, tout le vin exubérant, devien- 
nent négligeris et pareswux. . 

Les avautages de l'impoitation par te tnoyen de ce vioift 
sotit également évideos. On obtiendrait it bien metlleitr' prix 
tous les produits qui arrivent par la -mer Adriatique, fié 
qui pi;o viennent, du Véronais, du Milanais, et enfila do lac 
Ûajeur. Tous ces produit» Sont innombrables^ cOtttnié 9eli 
bÛB d'œuvi-e , giaint , charbon , bestiaux , fn(^ag<«& , beilrtv; 
marbre, granités , etc. , etc. 

Pour rendie plus facile l'exéçutioa de ce travail , et aStl 
de ne poinl porter de dommai^a, ni à l'agriculture, ni aux 
manufactures établies lé longdu petit canal ( Canatetto), en 
déviant l'eau dans le cas de sécheresse, le canal ne devra 
être navigable que pendant huit mois seulemeht de l'année, 
c'èït-à-dire, du commelicemeiit dWtobce à la £n de inài. 

Ce canal commencera au-delà du pont qui existe ^ti'r le 
petit canal, en dehoi-$ de la porte Salut Barnabe. Ily aura 
.deux écluses ou portes, par lescjuelles ou int-roduira à -vO' 
Jonté la quantité d'eau cjne l'on jugera nécessaire au bétcun: 
On décriia de là une ligne oblique dans la 'direction du cât^ 
droit de la i-ue qui conduit à CoWno, et à une distance 
d'^ivii'on cent brasses de cette rue, de manière à ne point 
endommager la rué, ni porter préjudice aux maisons (;ui la 
bordent. On prolongera ensuite la tranchée parallèlement à 
In rue qui conduit à Cfllorno.etenSnjau mOyétt d'un bâsiin 



:,q,t,=cdbïGoogle 



et Statistique. 393 

on la fera débouchoT dam l« fleuve au-dessQUt dé& ponts, à 

hû pi-ofottdeun dece canalsera de 4 brassas, sa lar^nr 
dans le. fond sera de 7 brasses, et hod ëvasem^t supérieur 
sera de f3 biassesi l<es bords se trouvant d'uoe telle obli- 
quité, les terres dont' ils seront flanqués tie tomberont point 
aussi facilement au fond , au détriment de la navigation , 
mais au; contraire se soutiendront , si l'on a wirtout le soin 
d'y fiiice ccoitte des berbes qui las lieront eiKore davantage 
ut les mettront dans le cas de nnetu résistei '1 I» pluie et à 
la gelée. 

D'après les mesures précitées, il résulte que pour chaque 
bniMe dc'ce canal on devrait creuser 4o brasses cubes , et 
cbaque mille royal étsnt composé de'3,ooo brasses, la to- 
talité, pour chique mille sera de i30»ao brasses qui, mul- 
tipliées par 9 (la distance' de Parme à Colorno étant de 
9 mille»), dooneot 1,800,000 brasses cubes de terrequel'on 
auLa à remuer. Enévdiuant chaque brassq .eubé' à 5 sous, y 
compris les fiais d'instrumens, ustensiles, etc., l'eiseution 
dé l'excavation coûtera 270,000 livras, nonnue de Milan. 
Supposant ettsuitelv- nécessité de 6 ponts et de 3 étais a 
ooaslruii-e , on peutr:BJou:tcr pour cette dépense aoo.ooo. ïtv. 
«aviron; ou aura pourra dépense totale 47o> 000 liv. 

Ce calcul n'est qu'approximatif: pour rendre un compte exact 
de la dépende ,'it est néeessaire ■ de prendre le juste niveau 
de la plus grande et de la plus petite pupGoode*»!- du canal , 
le Dombra et la qualité des étais. En outre, il est nécessaire 
de relever le nombre des routes quî> dAvront traverser le 
canal et déterminer le nombre et l'espèce des ponts qui s'y 
trouveront. ' c . -, - ^ 

- Jc' ci-ois devoir observer ici, dit4e rédacteur, qu'oa-ddà 
des murs de Parme, en allant de la porte Saint Siiobel à la 
porte ^aint-Barnabé', ob trouve des sources auxquelles J'ai 
va produite uaei quantité d'eau oonsidérà|ilitdan8-tes:temps 
de la plus^aode sécheiresse, comme aux environs dp la mi- 
eo&t; cette, quantité d'eau , auf^nentée à propos , pourrait 
contribuer, ou à la navigation du canal, ou à l'irrigation du 
sol> La inétbode par laquelle on peat accroître le produit de 
ces sources consiste dans ta confection d'un mur ou d'an 
talus palissade, e» (brine de deiai-cerfile, autour des pomts 
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d'où surgit la plus grande quantité d'eau -, de cette i 

on soutient la terre tout autour, et l'eau coule en plus grande 

abondance. Afin de ne point tarir les puits de la villes la 

superficie des cuves ou bassins renfermés dans l'enceinte 

mui-ée , autour des points jailUssans , ne devra pas être élevée 

de plus de moitié environ du niveau des puits que l'on veut 

garantir. 

L'eau du canal n'ayant qu'un cours lent , et étant dérivée 
d'un torrent qui est natui'ellement trouble et imprégné de 
terres, il est facile de concevoir que le canal sera par cette 
raison sujet à de fréquens curages. 

En appliquant à cet effet la méthode qui fut .inti-odoite 
pour le canal de Milan, par le comte Augustin Litta , on pour- 
rait considérablement diminuer la dépense de ce curage. Ce 
moyen con^ste à ouvrir les bassins tous les dimanches , et à 
donner un libre cours aux eaui qui entraiiient dans lenr 
cours toute la fange , et ne laissent au fond du canal 
que les matières pesantes qui en sont extraites de temps en 
temps. 

A l'e&et de donner un fond solide au canal , il contiendra 
pour cela de le paver, en suivant la forme d'un segment de 
cercle. Chaque carreau dé surface, 7 compris le coût du pavé 
estimé à 5 sous , dopnerait pour la totalité du canal 54>oqo IÎv. 
de Milan. 

la largeur du canal prise au fond , n'étant que de 7 bras- . 
ses, on ne pourra y faire naviguer qu'un bateau de 5 brassés 
de largeur , lequel aura la brasses de longueur dans son pa- 
rallélt^amme , non compris les deux exti'émités qui termi- 
nent la barque par deui angles. Les càtés seront élevés de 
18 pouces, et le bateau sera propi'e à transporter au moins 
18 à 20 mille livres (grosses) de Milan , c'est-à-dire 3,000 me^ 
sures de blé. 

TJn tel bateau , non compris 6 pouces de hauteur pris sur 
Jes bords , doit employer 60 fois son volume cube d'eau. 

Chaque cube d'eau pèsera 288 livres grosses ( Milan ) , qui , 
multipliées par 60, donnent 17,280 livres grosses. Ajoutant 
à présent les deui angles qui forment les extrémités , oo verra 
que la charge de ce bateau excédera 30,000 livres grosses de 
Milan. 

Il est juste que l'état soit rembonné des dépense! de U 
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construction de ce canal , et , à cet effet , il serait Decessaire 
d'établir deui douanes : l'une d'elles serait à l'entrée, sous 
les muis de la ville , et l'autre à l'extrémité où le canal dé-- 
bouche dans le fleuve , au-dessout des ponts , à Colomo. Ces.' 
douanes devraient être construites en forme de magasins , et 
serviraient en même temps de dépôt aux marcbandises. 

Pour favoriser la permutation des bateaux , on devra, faii-t^ ■ 
le long du canal , à la distance d'un demi-mille environ , des. 
anses de 4*' brasses de longueur sur 8 de profondeur. Cette 
opération entraînera un mouvement de 1,600 brasses cubes 
de terre, qui , multipliées par 18, nombre égal à la quantité, 
d'anses nécessaires, formeront un total de 28,800, qu) , à 
5 sous parcube . donnent un total de 7,300 livi-es. 

En ajoutant à cela les autres dépenses déjà indiquées , on 
anra une somme de 53j,300 livres, non compris la dépense 
' affectée à réunir et augmenter les eaax qui surfassent des: 
sources situées sous les murs de la ville. T. 

l34> Il cutal ob&hdb di Veheeia. — Le grand canal de 
Venise , décrit par A. Quadri , et représenté sur LX ta- 
beaux ou planches dessinées et gravées par D. Moretti. 
Venise, i8a8; Andreola. (Giomale délie provincie feneU i 
oct. i83S,p. 187.} 

Cet ouvrage est divisé en cinq séries : la première comprend 
l'espace qui s'étend depuis l'tle de Saint-Genges jusqu'au pont 
de Rialtoi la seconde embrasse l'espace qui va depuis ce pont 
jusqu'au-delà de Sainte-Claire ; la troisième remonte depuis 
Sa in te -Lucie jusqu'au pont de Riatto ; la quatrième s'étend 
depuis le pont jusqu'à la maison Eriiio, o»i le canal com- 
mence;, enfin, la cinquième série va depuis la maison Eiizio. 
jusqu'à l'extrémité des jardins publics à Castello. Un tableau 
trèsrexact présente en tête de l'ouvrage le cours du canal 
dans toute son étendue. C. R. 

t35. Bateadx a tapeur sur les eaux de la Lombardie. ( An- 
nali univ. di Staiisdca , etc. ; oct. 1826, p. 28.) 
"Trois bateaux à vapeur ont été jusqu'à présent en activité 
siar les lacs de la Lombardie , savoir; \° . le Verbano , sur la 
lac Majeur, où il commença son cours le 3 mare i8a6 1 il a 
90 pieds de long ; sa moindre immersion est de 3 pieds et demi ; 
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m plu» grande de 3 pîéds et demi. Le Toyspo de SestD-Ga-' 
lende à Màgadino s'«ffectne en moins de 5 heures, â". Le 
Lârio , sur le lac de Côme , où il fat lancé le 29 juillet der- 
nier. 3". Le Pliniù , \ancè en septembre suf le même lac; il , 
commença en octobre son vuyaj^e de Uomaso à Lecco, se peu' 
contvant il moitié cheniiD avec U Lario. Ces deuL derniers 
bateaux sont d'une égale dimension , de 85 pieds en longueur, 
avec la même largeur que le Perbano. Le voyiif;e de Came à' , 
Uomaso se fait en 4 heures environ , sans s'arrêter. Un autre 
bateau à vapeur a dâ ^tre eu activité sur le lac de Guarda , 
en \%1^, " A. M. 

i30. RoDTï DE ViGo k Beravebt^' <,G<fz, de St.Sebait. ; 
i83i, n", 5a.) 
Aucune Gommuoîcation intériaui^ n'offrirait plus d'avan- 
t«|^ au ooinmeroe de la Péninsule qu'une route de Benavenle 
au port de Vigo; mais une espèce de fatalité , attachée à 
l'exécution de cet ouvrage, l'a toujours fait abandonner au 
moment où l'on se disposait à l'entreprendre. L'importance 
de cette communication ne se boVne pas seulement à la ville 
de Vigo , qui , par la disposition toute particulièi'e de sa 
baîe , est susceptible d'être élevée au rang des pretniers ports 
de l'Europe ; elle s'étend même à toute la Galllce , qui man- 
que encoie de débouchés pour l'eipoi'tation de ^» produit» 
immenees et vanés. On «stime à 3 millions et demi d'arrobes. 
de vin l'etcédant de la seule province d'Orensé , l'une des 
sept qui' composent le royaume de Gallice. Ce pays abonde 
en bétail, cbttaignes, fromage, heoire, poissons,, fruits, 
toiles, etc. Il ptaduît des huiles qui rivalisent avec les meil- 
leures de l'Europe , et son sot est susceptible de recevoir 
d'innmehses plantations d'orangers et de citronniers. Panni les 
divers plans présentés pour l'exécution de cette route, le 
préférable serait , selon nous , celui qui , la faisant partir en 
lignedirecte et le plus rapprochée du centre, la conduirait 
par Orensé , Laza , Monterrey et Sanabria , jusqu'à Berie- 
vente. Des rameaux s'étendraient à Pontevedra , Santiago, 
Lngo et MontFoFte. Cette direction réunirait le double avan- 
tage d'être la plus courte , et de diminuer la dépense de cet 
ouvrage important. G. 
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137. TRAViBI, PL*aT*T(OKS ET bSSAIS AQBOKOMIQUBS PilTS )* ., 

- Sétille. (Estafeia de SanSebastian; ai janv. t83ri) ' 

Don. José Maoud de Arjona, corrégidor de Sévîlle, dqnne 
chaque jour de l'accroissenieDt aui travaux d'agreiiteiit et 
d'utilité, dont I'od doit l'eiécutiou à soo xète inratigable. 
Le temple gothique qui renferme la machine à vapeur 
élevée pour arroser les bosquets ni les terres rîveraioes du ' 
Guadalquivir ; vient d'être terminé avec un luie qui répond 
à son style. Il ofTre, avec les promenades qui Teotourent, 
UD coup d'crâl pittoiesque aui passagers qui deseeodent à 
SëviUe dans les bateaux à vapeur. Le jardin det délices qui 
le suit îmmédiatemeat , a été créé par don J^aiguel. Il a 
été augmenté d'un grand nombre d'arbres eiutique», et ses 
parterres , toujours couverts de fleurs , prolougent cette 
agréable perspectiie terminée par la promenade de Belln- 
fior., qui s'étend presqu« jusqu'à la Torre del aro où s'ar- 
rêle le bateau. En remontant vers le ileuve , l'étianger sur- 
piis aperçoit le nouveau jardin de la reine Christine, élevé 
entre le Guadalquivir et les murs de la ville. C'est le jardin 
le plus beau et le tnieux disposé qu'on puisse voir. Rien 
n'est plus étonnant que là v^étation brillante de c^ jar- 
dins plantés récemment sur des teiTains incultes oii se dé- . 
posaient les immondices de la ville , et convertis comme par 
encbantement en parterres agréables qu'égalent à peine 
ceui des plus grande^ villes de l'Europe. 

A l'eitrémité de Ces jardins, on a établi une communi- 
cation directe'avec l'immeose bon de peupliers qui s'étend 
jusqu'à la porte de Triana , par un pont solide pour les 
piétons, jeté sur le ruisseau du Tagarete, en laissant pour 
les voilures celui qui se trouve à l'embouchui'e de ce ruisseau 
et qui à cause de son éloignement nécessite un détour. Le 
nouveau pool, formé d'une ai-cbe elliptique de 3o pieds d!ou- 
Terture, a 120 pieds de large a ses aiTivées, 4^ à l'entrée et 
a4 dans la partie soutenue par l'arche; au centre est une 
belle balustrade de fer, aux extrémités des garde-fous et 
des acrotères d'un très-bon goAt. Le chemin de Dos-Hir- 
manas et d'Utnsa , qui commence à l'extrémité opposée de 
la fielia-flor, était devenue implaticahie l'hiver pa^é; il a 
été reconstruit en ciment avec des matériaux solides, et bordé 
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de fossés pour l'écoulement des eaui. Outre ces travaux et 
ces promenades magnifiques , une d'elles , créée '.par don ]Ua- 
nuel , furmc mainteDant , à côté de celle de ta £elta-flor , et 
de la promenade de Las Delicias, à l'oppose^ un bosquet de 

10 arpens , coupé en allées bordées d'arbres eiotiques accli-' 
matés dans la pépinière qu'il a établie et réunie à un jar- 
din destiné à devenir un verger. 

Cet infati};abk magistiat , qui consulte dans ses travaux 
l'utilité autant que l'agrément, a fait plusieurs eipérieuces 
a^ODomiques dans un établissement rural fondé à cet effet. 

11 y essaie eu présence des laboui-eurs les instrumens ara- 
toii'es qu'il a fait venir d'autres pays , tels que le semoir 
anglais de Took. , les chaii'ues à deux versoirs et à avant- 
train, la herse etc., en leur en faisant co nn al tk'e pratique- 
ment le maniement et les avantages. IL a essayé d'acclimater 
des plantes et des arbres de différens pays , et y a réussi , 
entre autres, pour le rii de Porto Rico, et poui' le rii sec, 
qui a l'avantage de ne pas eiiger des ea^I stagnantes, et de 
pouvoir être cultivé dans des terrains assez secs. 

i38. Mines de flomb de la Siebra de Gador dans les Alpu- 
jia^s. {£!stqfeta de San-Sebastian } 10 janvier i83t.) 
L'exploitation des mines si abondantes de la Sieira de 
Gador était depuis long-temps abandonnée , lorsque le roi 
d'Espagne, pour rendre la vie à ce genre d'industrie, ât en 
1823 paraître une ordonnance par laquelle il accordait une 
liberté illimitée à l'exploitation des mjnes. Ce bienfait se fît 
bientôt vivement sentir : des compagnies d'exploitation se 
formèrent et le commerce devint si actif qu'à peine on pou- 
vait suffire aux demandes, et qu'en i8a5 le prix du plomb 
s'éleva à 8 réaux { l'arrobe. L'instant était opportun pour éta- 
blir sur des bases immuables la liberté des mines et des fa- 
briques i le roi en sentit toute l'importance et en profita pour 
accorder à cette biancbe d'industrie toutes les garanties qui 
pouvaient assurer sa prospérité. Le résultat immédiat de ces 
dispositions fut la formation de nouvelles compagnies, la de- 
mande de démarcations nouvelles et l'ouverture d'uue grande 
quantité de puis nouveaux. £n 18:^6, le nombre s'élevait à, 
3,000 et plut de ao,ooo personnes y trouvaient leur existence. 
L'immense quantité de métal eitrait des nùoc* (cinq mi}-'. 
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lions d'arrobes par an) ea fit nécessairemeat tomber le prix 
aussi. Le plomb qui , eD 1834 ^t 1 8a5 , valait 79 réaux le quin- 
tal rendu à bord , ne se vend aujoui^J'hui que 43 l'éaui à Adra 
ou à Almeria, Le prix de la main-d'œuvre est tombé avec ce- 
lui des pi-oduite, mais le point important est l'eicluiiion pres- 
que totale des étrangers des difTérentes |;laces d'Europe, où 
le plomb espagnol, malgré les droits exorbitans auxquels il est 
soumis, obtient toujours la preFéreoce à cause de sa qualité. 
La question importante aujourd'hui et qui occupe les mi- 
neurs, les fabricans et les spéculateui-s est de soutenir le 
prix du plomb à 5 ou 6 réaux l'arrobe et de consei'ver la 
possession exclusive de ce trafic sans diminuer la consomma- 
tion. La solution de cette intéressante question paraît être le 
sujet du mémoire de D. Martin de Pineda, dont nous tirons 
cette notice. Il conseille non-seulement d'accorder toute la 
liberté possible à cette exploitation , mais encore de l'affran- 
chir des entraves qui la géneut. Il combat avec succès l'opi- 
nion de ceux qui voulaient que la durée du temps de l'exploi- 
tation fût de cinq ou six mois seulement chaque année, ou 
qu'il se foi'mât une compagnie qui s'engageât à payer le métal 
5 ou 6 réaux, et il démontre que la liberté illimitée d'exploita- 
tion, tout en livrant à la circulation une quantité de métal 
excédant les besoins et en Faisant par-là baisser les prix , as- 
sure aux Espagnols le monopole de cet article , donne à l'in- 
dustrie nationale un essor dont elle a le plus grand besoin et 
fait entrer dans le royaume des capitaux étrangers qui aug- 
mentent la richesse publique. G — d. 

■ 39. Obsebvations sur le climat de l'Amébique du hobd. 
' {American Journal of Sciences and Arts ; 1". janvier 
i83!.} 

L'auteur de ces observations critique l'opinion adoptée par 
l}n grand nombre, de physiciens du siècle passé, que les con- 
trées couvertes de forêts sont plus fr ides que celles où le 
sol est exposé à l'action des rayons solaires , et qu'il serait 
possible de diminuer la rigueur du froid dans l'Amérique du 
nord , en y multipliant les abattis , en découvrant et dessé- 
chant le sol par. le progrès des culture^^ ou même par la des- 
truction des forËts dont l'homme ne fait aucun usage. « Au- 
cune extravagance systématique ne fut jamais aussi bizarre 
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que celle-là , ■ dit t« critique M. David "niomas. Après qnel- 
tiue^raisonnemens asseï faibles, le dissertateur américaÎD 
cite des faits d'une autorité plus imposante ; il rappelle qae 
dans une contrée découverte, presque saus arbres, un peu 
plus au sud que Paris , les voyageurs Lewis et Clarkont vn 
le thermomètre descendre à 4^° au-dessous de o ; et qa'aii 
Saut Saipte-Marie, près du iac Supérieur, à 43° de latitude, 
le D'. Foot obsei-va , le 6 fevi-ier, un froid de 30°, et de 24" 
à la fin du même mois. « Nous habitons , dit M. Th<>mas , un 
sol qui se prolonge jusqu'aux glaces polaires, et le vent du 
nord nous apporte la température de ces tristes i-égiong. 
Pour adoucir notre climat, le seul moyen efficace serait 
d'opposer à ce v^nt du nord une barrière qu'il ne pât 
franchir. ■ 

Cette conclusion est peut-être juste en elle-même, quoi- 
que déduite par une logique dont beaucoup de lecteui's ne se 
contenteront pas. On ne peut méconuaitre l'accroissement 
de la température dans presque toute l'Europe, depuis que 
tes cultures s'y sont étendues ; même en 17^, . les glaces^ de 
la Seine à Paiis ne furent pat comparables à celtes dont cette 
rivièie se couvrait presque tous les ans au temps de l'empe- 
reur Julien. -Cependant rien ne semble changé antourde 
nous , si ce n'est l'état du sol ; il n'ëtait donc point déraison- 
nable de regarder comme dépeiidaDs l'un de l'autre deux l^its 
simultanés et qui se présentaient seuls , saus qu'ils parussent 
avoir aucune l'elation avec les autres agens de la nature. 

En considérant ta question sous u 1 point de vue général, 
elle ne paraîtra point solubln dans l'étnt actuel de nos con- 
naissances géographiques et physiques. Nous ne sommes pas 
en état de dire pourquoi la côte orientale de notre continent 
est beaucoup plus froide que celle de l'ouest ; on ne peut rap- 
porter cette inégalité à l'influence des glaces polaires ; nous 
ne pouvons qu'entrevoir quelques-unes des causes de l'exces- 
sive inégalité que l'on remarque dansla température dé l'hém. 
austral sous les mêmes latitudes , et cependant nous sommes 
tellement pressés de savoir, que nous ne voulons prendre 
ni le temps ni les moyens de faire le.« études indispensables ■ 
on conclut avec des données insuffisantes , et Fensemble de 
ces téméraires décisions nsurpe quelquefois le titre de science. 
Les physiciens d'Europe ont peut-être etagéré l'irifluence des 
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forétasur le rerioidUseinept des pays boisés-, \éav adversaii'e 
américain exagère aussi l'effet opposé qu'il leur attribue. Poui- 
tenniner ces inutiles débats , et pai-veoir à de véritables cou- 
naissances sur cette partie si importantede la phjsique, tl 
faudra peut-être eucore des siècles d'observations. En atten- 
dant , que les calons axoéricains ne crai{i;nent point de défri- 
cher leurs forêts i ce travail ne peut être plus funeste au 
Nouveau -Hônile i^u'il ne l'a été d«DS noti-e Eui-ope , où ceiS 
taioenieot il n'a pas refroidi Je climat. F — y. 

■40. Remabks orr Tae rbevÂitlRc sTohns , etc. — Rbnin-qflei . 
sur les orages dominans sur les cdtes de l'Atlanti(|iie et des 
Etats-Unis de- l'Améritjue ; par W. C. Redpiblb. ( E*tr«iit 
de V American journal ofSc. and Arts, vol. XX, n°. i.) 
In-S". de 36 p. avec une carte de l'Océan atlantique jNew- 
Voik, imprimerie de Btunt. 

Quoique la géi^raphie fournisse en Jurande paitie les don- 
nées de la question traitée par M. Redfîeid , c'est de la mé- 
téorologie qu'il faut en attendre la «olurion , etjtisqu'âpre- 
eent cette pai-tie de la ph jsilqMe n'a pas bncore irtrmonté l^S' 
obstacle^qai s'apposent à ses pt'Ogi:ës. On vtitt avec salisfdc- 
tiote , par liés détails contenus dans ce mémoire, que les na- 
vigateurs AajéiîcirinS recueillent des' laits dont la science ^vO- 
fitera, que leurs joli me a ui contiennent de* observations pré- 
cises, où. les circonstances du 'phénomène qni en est l'objet 
sont notées avec soin, CWt ainsi qne la taiaréfae lie l'oUrà<;an, 
qui se fit $entlr au mois d'aoAt l83o, dans le golfe du Mexi- 
que , où il s'était formé , et qui pai-CotarUfr les côté* des Etats- 
Unis , a pu étie décrite depuis l'Ile Saint-Tli ornas jusqu'à 
43" de latitude , (^àk l'on a mesuré sur pluMeurs points 1» 
vitesse dé cet iiUmènsc tourbillon doét le dtamifetve a pu s'é- 
tendre jusqu'à 25o milles nautiques, quoique la partie qui 
portait le ravbge«ur sa route n'eût pas plus de 5-3 6 milles 
de largeur. Od a constaté aussi qUë la vitesse du couiant qui 
transportait cette masse animée d'un mouvement del'otation>, 
et sans doutëeussi la cause qui l'ent retenait s'aocélérait, en 
s'éloignunt dii lieu de :iaa origine ^ et s'af ançant Vers te nord. 
Ebtre Saint-Thotoas et les liés de Bohawa, il ne parcottrait 
que i5 milles en une heure ; Sur les côtes de l'étUt de Massa- 
chusetts , il ko parcourait 18; et surlescôtel delaNouvËltc 
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Ecosse , 30. Tout cet espace fat parcouru en 6 jours , lotigae 
durée pour un mouvement accidentel àe l'atmosphère, et 
surtout pour une i-otation aussi rapide que devait être celle 
de ce tourbillon autour de son aie. Jl faut remarquer cepeu- 
dant que la vitesse du couraut dont ce tourbillon faisait par- 
tie était peu considérale , et a' approche point de celle des 
vents du sud que l'on éprouve de temps eu temps en Europe. 
En Amérique , Franklin eslimaît que la vitesse du veut pou- 
vait excéder loo milles par heure. F — y. 

i4i > I> Gliuat des BéciOflS a l'ousst des Alléghakis, dahs le 
BASBin DU MississiFi. i,ff^estem Monthly Review, a". la, 
juin i83o, p. 63a.) 

l4a. II. EiAMEH SB CETTE QUESTiOF : La vallée du Mississipi 
est-elle plus chaude, aui mêmes latitudes, que les côtes de 
l'Océan atlantique? par M. Lewis Beck, D'.-M. [Transact. 
of the Albany instUuie 1 vol. I,n°, a, juin 1839, art. VIL) 

CiDcinnati est une ville naissante, dont les accivissemens ont 
étonné ceux même qui étaient le plus à portée d'en bien coo- 
naltre la cause. 11 parait que ce lieu si attray aat n'est pas 
indigne de la renommée qu'on lui a faite; cependant l'uD 
de ses habitans entreprend d'en donner une idée plus satis- 
faisante que celle qu'on peut s'çn former en lisant les rela- 
tions des voyageurs ; il prétend que ces beaux sites , la ma- 
gnifique végétation qui couvre le sol et l'abondance des eaux 
sont en même temps des sources de jouissances , de l'iches- 
sesetde santé. L'expérience a prouvé, dit -il , que les cul- 
tores et l'écoulement des eaux stagnantes y opèrent leurs 
effets d'aissainitsemeut plus tôt et d'une manière plus sensible 
qu'à l'est de la chaîne, dans lesrégions atlantiques ; les détails 
dans lesquels il entre contiennent des matériaux pour l'hy- 
giène des États-Unis. Les variations de température ne sont 
ni atisgi subites ni aussi étendues à l'ouest qu'à l'est, et leurs 
incoavéuiens y sont beaucoup moins sensibles. A l'appui de 
cette assertion, l'auteur de eette notice produit les tables 
d'observations météorologiques faites à Cincinnati , en dé- 
cembre 162g, janvier, mars et avril i83o, omettant le mois 
de février, qui , dans la vallée de l'Ohio, peut être assimilé 
à mars en raison de ta pei^tuelle et lâcheuse variation de 
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l'état du (;>et. Du commencement de mara h la fia d'avril , 
l'accroUsement de température ne fut que de i5° de Réau- 
mur, et les variations d'an jour à l'autre ne furent que de 
8° , tandis qu'au noi-d de l'ancien continent elles excèdent 
souvent aS . 

Cependant le mémoire du D'. Beck a^ûmile ïe climat de 
ces deux régions à latitude égale,- et ees raisonnemens ne 
sont poiut sans une giaode autorité. Commençons par les 

Philadelphie est à un demi degré plus au nord que Ciocin- 
nati : la difféience de température mOTeane entre ces deax 
villes est au-dessous de o°,8 de Réaumnr. 

La botanique vient appuyer le résultat des observations 
thermométriqiies. Selon Michaux, le sassafras abonde dans 
la vallée du Missouri, sur les câtcs de la Virginie, et re- 
monte jusqu'au Canada. Le Catalpa, que l'on regarde comme 
originaire du Japon , parait se plaii'e également des deux 
côtés de la chaîne, et partout on reconnaît que sa dissé- 
mination n'est pas un effet de causes naturelles, que l'intel- 
ligence humaine y a participé. Le papayer et le pacanîer 
sont l'un et l'autre , dans les deux régions, aux mêmes lati- 
tudes. M. le docteur Beck donne un échantillon de la Flore 
de Saint-Louis ', sur le Mississipi , latitude de $9°. 36'. A 
l'exception de quelques plantes propres à l'Amérique , toutes 
les autres s'étendent , en Europe , jusqu'au'delà du 5o*. de- 
gré, et toutes habitent également de part et d'autre des 
monts Ailéghanis. Enfin, la zoologie esl aussi mi^e à contri- 
bution par ceux qui attribuent à la vallée du Mississipi une 
température plus élevée que celle des côtes de l'Océan atlan- 
>tique ; on y voit, disent-ils, des perroquets jusqu'à la latitude 
dé 4^° ; il est vrai que dans l'autre région ces oiseaux visi- 
tent rarement les états du Nord , quoiqu'ils n'y soient pas 
inconnus aux chasseurs ; mais des circonstances étrangères à 
la température peuvent diriger leurs migrations , et ces faits 
isolés né peuvent servir à résoudre la question dont il s'agit. 

Les preuves que M. le docteur Beck accumule eu faveur 
de son opinion sont, comme on voit, d'un très-grand poids, 
surtout les observations thermométriques ; mais l'opinion 
contraii'e est celle de Jefferson, Volney, Williamson, et de 
plusieurs autres observateurs, et il semble que parmi les par ■ 
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tisaw de. l'opinion eoDtraire, il eo est que desvaes particu- 
lières ont pu écarter quelque peu des voies de la vérité. 
Tel e»t M. Skme, auteur du TabUaa de Cineinnati^ et 
M. Dabry , auteui' du Guide des émigranê. 11 semble que 
de nouvelles observations sont encore nécessaires pour que 
la question soit déBnitivement résolue. 

Be pavt et d'auti-e de l'Atlantique, on est exposé à pro- 
noncer trop té);èreinent , d'après des données purement Iot 
cales, sur des faits qui dépendent de causes très-lointaioes , 
et dont l'explicatioD exigerait que l'on portflt son attention 
sur uue grande partie de la suv£ace du globe et de son at- 
mosphère. 



PLANS E^ CARTES. 

143. Atlas du botiumb des Pays-Bas, dressé et gravé par 
C VAN BAAhsBL et fîU; à la Haye, chez F. -J^ Weygandi 
{ Kritischèr ffvg-vveiser ; II"; vOl. , p. 3ji. ) 

' Cet atlas contient 1 

i". Nouvelle carte de la province de Hollande , partie sep- 
tentrionale; i8a5. Echelle 1 jz~ij^- Prix. 7 de rixdaler. 

2°. Hollande mi^ridionale , divisée en arrondissemens et 
cantons de justices de paix; i83o. Échelle : - ; ■ , ,., . Piîx, i j 
de rixdaler. 

5°, Over-Yssel, divisée, etc. i 1819, Même échelle- Prix, 

4°. La Gueldre , divisée , etc. ; i83o. Même échelle. Prix , 
2 ^ de rixdaler. 

5°. Utiecht, divisée, etc.; 1821. Même échelle. Prix , i 
f de rixdaler. 

6". La Frise, divisée, etc.; i83o. Même échelle. Prix , i 
\ de rixdaler. 

•j". Nouvelle carte de la province de Zélande. Sans mil- 
lésime. Echelle : i-J^ittt- P'i" . ï ^^ rixdaler. 

8°. Nouvelle carte de la province d'Anvers. Sans millé- 
sime. Même échelle et même prix. 

9". Nouvelle carie de la province du Brabant septentrio- 
nal. 1829. Même échelle et même prix. 
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. - 1 o°i Brabftn (méridional divUé, etc. Setis millësime. Échelle = 
-Trt^TT- ^nw ' H de riidaler. 

iio. La Flandre orientale divisée; etc ; i83o. Même échelle 
et même prix. 

12°. La FI andi'e occidentale, 1829. Même échelle et même 
priï. 

i3". Le Hainaut (Henegouwen) divisé, etc. Sans millésime. 
Même échelle. Pnx, a ^ de riidaler. 

i4° Limbourg divisé, etc.j 1829. Même échelle et même 
prix. 

Cet atlas du royaume des Pays-Bas est un extrait frès- 
utile et très-bien entendu des grandes cartes orij^inales de 
Ferrari et de Krayenhof. Il contient des amélioi-atioDs no- 
tables eu égard aux sources oit les auteurs ont puisé ; les 
routes et tous les travaux exécutés pour faciliter les com- 
munications intérieures qui ont été faits dans les derniers 
temps par ordre du roi , y figurent. Il est à regretter que 
toutes les feuilles ne soient pas rédigées d'après la même 
échelle, et on pourrait presque induire de cette inégulai-ité 
que les feuilles i, 5 et 6 n'appartiennent point k l'atlas. 
L'intUcation de la division intérieure, en arrondis^meos et 
justice de paix augmente l'utilité de l'atlas. La gravure 
des cartes est bonne et lisible sans être él^ante. Nous ne 
savons pas ai celles de toutes les provinces sont en vente , 
nous ne connaissons que celles indiquées plus haut. T. F. 

i44' !■ Pi^n oa finuiBLLES et de ses principaux monumeos. 
Grand in-folio. Prix, ^ de rixdalers. 

145. IL Plu na Lié<ib. Grand io-folio. Même prix. 

i46. in. Plah de Liéoe, dressé d'après le cadastre, 1827. 
Prix a rixdalers '-. 

i47- IV. Nouveau plan de l* ville d'Austehdau, Grand in- 
folio. Prix \ de rixdaler. 

i48. V. Nouvelle CARTE de la ville d'Ahstebdam, 1829. 
Amsterdam, chei Mortier, Govens et fils. Prix a rixdalcis 7. 
[Kritiscker PVegweiser^Xi'. vol., p. 3^3.) 

Les nnméros 1 , a et 3 sont des ptaus fidèles des villes de 

Bruxelles et de Liège, et peuvent servir de moyen d'orten- 

F. Tome XXVII, Septembre i83i. 20 
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ULion; la feuille n". 5 se distingue par dilférens objets in- 
téressans qui sontsurlout Juipoi-tans pour l'hydraulique. Les 
trais premières feuilles sont lilhographiées, celles n". 4** 5 
. sont gravéesi cette dernière est d'une eiécutioo parfaite. 

i49' Plan deCassel, capitale de la Hesse-EIectoralc ; par O. 

C. Koppen, i83o, lithographie de Herder, à Fretbung. 

Se trouve cliei Leuckhaidl, à Cassel. Prix , un liidaler et 

demi, grand foroMt de cartes. { Sritischer fVegweiser ; 

II', vol., pag. 375.) 

.Cette feuill.e très-bien exécutée se classe dignement par- 
mi les plans déjà exiitans des villes d'Allemagne. Ses bords 
sont ornés des profils et coupes des principaux Mtimeus 
de cette capitale, tels que le palais du prince électoral, le 
musée Fi-édéric, les bâtimens de l'administration de la 
Cour, l'église catholique, le château de BelJevue , le minis- 
tère de l'état, le cabinet secret , le département de la guerre, 
l'école militaire, le théâtre, les casernes et quelques portes 
de la ville. Le plan de Cassel , tel que la ville était en i5 1 1, 
se trouve aussi sur cette feuille et en augmente l'jntéiêt. 
La position géographique de l'Observatoire est a Si" 19' 20' 
Jat. nord et à a^", 7' 5" à l'est du méridien de l'ile de 
Fer. T. F. 



ECONOMIE PUBLIQUE. 

i5o. Arithmétique des écoles phimaises, ou Leçons popc- 
■ LAiBBs sua LE calcul; par C.-L. Bergbbï , ancien élève 
de l'Ecole polytechnique, professeur à l'Ecole d'aitillerle 
de Meti, membre de l'Académie royale de cette ville et 
de plusieurs autres Sociétés savantes, in-iS de i3€ pages; 
priï, 4» '^"*''"^s , broché. Mets, i83i j Wetthersheim . 
imprimeur-éditeur. — Paris , Bachelier. 

i5(. CÉoMÉiaiE DBS ÉCOLES PBiuAiEES, comprenant le dessin 
linéaire, les projections, le levé des plans de terrains et 
de bâtimens, l'arpentage et le partage des propriétés; par 
C.-L. Behgerï, auteur de l'ouvrage précédent, In-S". de 
fj^i pages et 3 pi. j prix, r fr. 5o cent. Metz, i83i. — 
PaiU,, Bachelier. 
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Le meilleur plan d'écoles publiques n'est complet qne lors- 
qu'on met de bons livres élémentaires entre les mains des 
maîtres et des écoliei's. L'un des lélés professeurs de l'école 
industrielle de Metz, où l'enseigne ment donné aui ouvriers 
a fait des prodiges, s'est cliargé de rédiger ies traités d'arith- 
métique et de géométrie , et ce n'est pa-< le seul présent qu'il 
ait l'ait à l'adolescent et au jeune homme studieux. Ses traités 
d'économie induslrielle contribueront efficacement à ré- 
pandie d'excellentes notions d'ordre et des préceptes qui 
tendenf à rendre l'homme plus heureux, plus utile à lui' 
même et à la société. L'auteur a divisé cet ouvrage en 5 par- 
ties : Economie de l'ouvrier, — du fabricant, i". et a', parties,- 
■ — du commerçant , — du cultivateur. Le piiï de chacune de 
"ces parties est de y5 centimes. En s'associant aux travaux 
"■Vie son laborieux collègue Woisardj que l'école industrielle de 
Metta eu le malheur de perdre, M. Bergery a publié une 
nouvelle édition de V Arithmélique appliquée aux tpécula- 
tions commerciales , augmentée de notions élémentaires tïal' 
gèbre. Prix, 3 fr. aS cent. 

L'école industrielle de Metz mérite l'attention des admi- 
nistrateurs de tous les départemens, de tous les pays. Il était 
impossible d'obtenir plus de succès, et de les rendre plus 
durables, plus utiles, plus dignes d'estime. 

iSa. Théorie des Handels. — Théorie du Commerce ; par 
Charles MuasAfto. In-S". de ivui et Sgfi pag. Goettingue, 
i83i;Dietnch. 

On est d'accord sur l'importance du commerce; on ne l'est 
pas sur les moyens de le faire fleurir. Cependant les erreur» 
deâ gouvernemens causent des dommages incalculables. Grâces 
à Smith , nous sommes délivrés des illusions qui faisaient 
dépendre la ricbesie publique, soit de l'abondance et de la 
circulation du numéraire , soit de la balance du commerce. 
Les économistes ont ajouté de nouvelles clartés à celles qu'a- 
vait rép.nndues le fondateur de ta science j mais la doc- 
trine n'a pas pénétré dans l'administration. Des préjugés , 
des notions fausses ou incomplètes préoccupent l'esprit des 
hommes d'état ; aussi les mesures qu'ils prennent pour ac- 
ci-oître le bien-être de leurs concitoyens ont-elles souvent 
pour effet de les appauvrir. C'est, dit l'auteur , pour disû- 
ao. 
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per , s'il est possible, l'ignorance (i) des routiniers admi- 
nistratifs , qu'il a composé ce Manuel élémentaire. Il le di- 
vise en deux parties , dont la première a paru : elle eipose 
la théorie du commerce ; la seconde contiendra la politique 
ou l'atlministration commei'ciale. 

La déSnition du commerce , son histoire , les objets sur 
lesquels il s'exerce , cousidéi-és sous les rapports de la va- 
leur et du prix , les coramerçang , l'utilité du commerce , 
comme moyen d'enrichir et civiliser les peuples : telles sont 
les matières que traitent tvès-succinctement les sis pi-emiéres 
sections. Dans la huitième , l'auteur établit que la puissance 
commerciale d'une nation se proportionne , i». à sa force pro- 
ductive; 2°. à son capital ; 3", à l'étendue du marché qui lui 
est ouvert. Il insiste sur ce point que les moyens factices par 
lesquels on cherche à suppléer à ces conditions , peuvent 
bien donner un éclat momentané à quelque branches de com- 
merce , mais que c'est aux dépens de la prospérité générale. 
î. La production est en raison des for-ces productives et de 
ta manière dont ces forces sont dirigées. L'intelligence et 
là liberté la développent , les préjugés populaires et les 
mauvaises lois la restreignent. L'homme produit peu et pé- 
niblement , s'il n'a pour auxiliaires les forces de la na- 
ture et les machines. Les înconvéniens attribués à l'usage 
des moyens mécaniques sont ou imaginaires , ou locJiui et 
passagers ; ses avantages sont érainens et durables. C'est à 
tort qu'on impute aux machines une production exces- 
sive ; nous pouvons abuser des meilleures choses et fabri- 
t^aee , avec beaucoup d'efforts et d'habileté , des objets qui 
ne trouvent point de débit ; cela tient à un défaut de discer- 
nement de la part du producteur , ou aux vices de l'admi- 
nistration , et non aux procédés perfectionnés de la fabrica- 
tion. La consommation limite la production dans un temps 
donné, et à l'égard d'objets déterminés; mais le désir de 

(I' En France , par exemple , les places d'administration sont don- 
nées sans ancnne condition d'études préliminnires , d'examen on de 
sta)^. De là vient que le> solliciteurs sont innombrables > qu'il y a 
tant de chances d'erreur dans les choix , qne les emplois sont consi- 
dérés comme des sources de revenus plutôt que comme des occasions 
de servir le pays , que les nominations semblent être des actes de 
poM feveur , et qne le« refus causent une irritation si vive. 
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consommer a» point de bornes , il n'est contenu <]u ' 
par la difficiille de donner d'autces pi-oduits en échange 
de ceux qu'on voudrait se procurer , et cette difficulté qui 
atteste une insuffisance de production , devient d'autant 
plus grande, que des règlemens réstnctirs ou des taies oner 
reuses s'opposent avec plus d'énergie , soit à l'activité du tra- 
vail , soit à une équitable distribution de ses fruits. II. Ou 
n'est pas Jondé nou plus ■ redouter l'accumulation excessive 
des capitaux. Leur abondance est toujours favorable à l'in- 
dustrie et au commerce , pourvu qu'on les applique bien. 
Y a-t-il un seul pays où il ne reste plus d'améliorations à 
faire dans l'agricultuie , les mines , les fabriques , les routes, 
les canaux ? L'auteur, s'appuyaiit sur Smith, combat quel- 
ques assertions de Lauderdal , Malthus et Sismondi, pou'- 
adhérer aux principes de Stoi'cb. Il veut que les gouverne - 
meus abandonnent enfin la prétention nuisible autant qu'in- 
juste de iixer le taux de l'intérêt. 111. Les nations, comme 
les individus , fout l'échange de leur superflu. Plus les re- 
lations d'un peuple sont étendues , ou plus son maivhé est 
vaste , plus il trouve de déboutées pour ses produits , et 
plus il est appelé à déployer la puissancce de son industrie. 
Ln consommation croissant avec la richesse , la prospérité 
d'uu pays ouvre aux auU'es de nouveaux débouchés, et 
son appauvrissement restreint le marché. Cette réaction 
étant inévitable , il s'ensuit que chaque nation trouve son 
avantage à ce que les autres s'euricbissent. La marchandise 
va chercher tous les consommateurs qui , au désir de l'ob- 
tenir, joignent la faculté de la payer. St le commerce n'a- 
vait à surmouter que les obstacles naturels, il se créerait ra- 
pidement de nouvelles ressources; mais son essor est con- 
tenu à l'intérieur par les monopoles, les privilèges , les taxes 
et la servitude j à l'extérieur , par les péages , les douanes et 
les prohibtitions. 

La section 8 caractéi-ise le commerce sous ses divers as- 
pects : Commerce en gros et en détail — d'ai'^ent ou de mar-; 
chandites, — direct ou indirect, — actif ou passif, propre ou de 
commission , — intéiieur , extérieur ou intermédiaire. Les 
■nstrumens du commerce, savoir ; les poids et mesures , le nu- 
méraire , le ci-édit public et privé, forment l'objet de ta 9*. sec- 
tian. La to'. traite des institutions auxiliaires du commerce , 
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teOès qtte les foires et marchés , les bourses, les ports Irancs, 
les'ééoles «pédales, la jurîdiotion consulaire ,' les postes, 
les routes et la navigation. 

l/outrage |de M. Murhai-d est un résumé clairet concis 
de ce que les auteurs lesplus accrédites aat écrit sur cette 
matière. V. 

l53. FsEE THADE) OB àM taquIRT INTO TBE EXPBDIEUCE OF ITflS 

vjÉBSEHi: cou LAW6, etc. — Liberli da ooBiniei^ce , ouRe- 
«lierebes sur l'utilité des< lois actuelles sur le commerce des 
graine ;. sur notre commerce avec l'étranger et avec nos 
odonies; sar les avantages de notre système de navigation; 
.slir les moyens de prévenir les coalitions d'ouvriers; sur 
les cirooBStances qui peuvent entraver et déranger le cours' 
'du papier-roonoaie ; et , en général, sur les changemeus 
qn'a subis le système commercial de ce pays , et sur ceux 
que l'on médite: par Alexandre Mac-Dovaell. In 6°. de 
468 pages. Londres, i8a6. 

Ce livre est un plaidoyer en faveur de la liberté du com- 
merce. L'auteur ne se borne pas aux considérations géné- 
rales qui viennent à l'appui de la cause qu'il défend j il entre 
dans le détail , U passe en revue plusieurs des branches les 
plus importantes du commerce anglais , et pour toutes la 
même conséquence est amenée par des ratsonnemens égale- 
ment plausibles : c'est par la liberté qu'on obtiendra le plus 
t^avantages pour lés particuliers aussi-bien que pour Uétat. 
Les calculs qu'il fait de temps en temps seraient inutiles au- 
jourd'hui ; ils remontent à l'année 1874, et, depuis cette 
époque, la valeur de plusieurs objets de commerce a nota- 
blement changé; mais il est facile de se convaincre que les 
raisonnemens de l'auteur peuvent se passer de ces calculs. 
F-r. 

t54- Se l'abolitioit graduelle HE l'esclavage DAjfs les colo- 
niESEUftOPÉEii5Es, ET noTAHHBXT dans les colonies françaises, 
considérée à la fois dans l'intérêt des esclaves et des maîtres 
des colonies et des métropoles : par P. A Dufau. ( Revue 
encyclopédique ; aaïiée i83o, cahiers de juin, septembre 
et décembre). 
Lt bnt de ce mémoire est de prouver que l'esclavage c»? 
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touial e»t contraire à tous les intérêts, et qu'i/ peut êtiv 
aboli. Son travail est divisé en trois parties dans le^quclle».. 
il établit succesMveinent i". la condilioD actuelle des etclaves^.. 
d!après la loi et l'usage des colonies j- i". (ju'il résulte de cette 
condition actuelle qu'il est nécessaii'e de l'abolir et que cette 
mesure n'est pas inconciliable avec l'eiisteoce des colonies; 
3". par quels moyeas l'esclavage peut être aboli graduelle- 
ment. 

I". partie. Condition actuelle des esclaves. M. Dufau 
commence par les colonies fmncaises, qui lui fournissent les 
couleurs les plus sombres pour le tableau qu'il va tracer. 
On a remarqué depuis long-temps que les . cliarretiers fran- 
çais sont les plus barbares qu'il y ait dans le monde civilisé 
ou barbare , et en même temps ceux qui savent le moins tirer 
parti des forces du cheval ■■ qu'on mette un colon à la place 
du cbarretier, et un malheureux nègre à la place du. che- 
val attelé et sous le fouet de son bourreau , on aura la fidèle 
image du régime colonial, dans nos possessions de l'Aménqu^ 
et .de l' Afrique. Ce mémoire n'est pas un recueil de déclama- 
tionsj l'auteur évile soigneusement de faire intervenir l'ima^ 
giuation dans ces débats où il s'agit de connaître et de peser 
des intérêts. Les faits qu'il rapporte sont attestés par des 
témoins hors de soupçon; on ne s'e'gare point lorsque l'ou 
prend pour guides Malouet, Moteau de Saint-Méry , le co- 
lonel Malenfaut etc. Far les dispositions mf-mes des lois 
dont le but est de protéger les esclaves , cette protection est 
illusoire , en sorte que les cruautés des maîtres sont presque - 
toujours vainement poursuivies par les tribuuauï. La Gout 
vention nationale avait proclamé l'abolition de la ser\*itude. ; 
mais une loi du 3o prairial an X a tout remiâ sur l'ancien 
pied dans les colonies françaises. Un travail. eicessif, une 
nourriture quelquefois insufiisantO' et des punitions cruelles, 
de véritables supplices pour des fautes qui méritaient tout 
au plus ime'réprimande; tel est le sort du.nègi-e dans nos 
colonies. Il 7 a certainement des maîtres humains et raison- 
nables, mais ces trop rares exceptions ne doivent pas être 
mises dans la balance, lorsqu'il, s' agit de l'état physique eb 
moral d'une, portion de l'espèce humaine. Ce n'est pas une 
somme moyenne de bien et de mal que l'on doit apprécier^ 
mais le mal seulement, et dans toute son étendue , a&a quiCc 
L'on puiss» y appliquer un remède efficace. 
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■ Ce n'est que' depuis 1837 c(ue la publîciié d« débats a 
été introduite dans les Antilles, et que l'esclave accusé a no 
défenseur; mais il est encore privé du recours en cassation. ■ 
Jusqu'en i8d4, et peut-être même encore plus tard, un 
Kul juge pouvait prononcer sur la vie des esclaves. 

Les colonies an}(laises offrent de gi'andes améliorations 
dans le sort des esclaves 1 un magistrat est désigné pour 
les protéger; tous Its châtimens y «ont mitigés pour les 
hommes, interdits pour les femmes; tous ceni qu'un maître 
ordonne doivent être inscrits sur mi registre souvent visité 
par le magistrat. Les mariages entre les esclaves sont bien 
plus multipliés que (tans les colonies françaises, et la loi leur 
accorde quelques privilèges, une pi-otection plus spéciale. 
Dans cei'tains cas , l'esclave est entendu rooime témoin , pour- 
vu qu'il produise uncertiâcat d'instruction religieuse. Son pé- 
cule est sacré et peut lui servir à radieter na libellé que 
te maître n'a pas le droit de refuser, lorsqu'un esclave lui 
remet te prix de sa personne. L'espoir de recouvrer les 
biens de la liberté accoutume tes esclaves à une vie régu* 
lière, au bon ordre qui amène et consacre les bonnes 
tnceors; en 1S26, on estimait que la population' esclave dtv 
Antilles anglaises, d'environ 700,000 individus, possédait' 
s,5oo,ooo 1. st., ( plus de 6 millions de francs). Il arrive quel- 
quefois qu'on planteur pi'ëssé par ses créanciers a recours 
à ses esclaves qui lui fournissent les moyens d'acquitter 
une partie . et quelquefois la totalité de sa dette. 

Les travaux des esclaves sont modérés, dans les colo- 
nies an^^aises : on peut le reconnaître par la proportion relati- 
ve des hommes et des iémmes; dans les colonies françaises, 
quoique les femmes y soient plus ménagées, elles ne for- 
ment guères que les deux cinquièmes de la population esclave, 
au lieu que celles des Iles anglaises sont à peu pi-ès en 
même nombre que les hommes. Surtout à la Jamaïque, les 
lois protectrices des esclaves paraissent être observées avec 
eiactitude, ce qui ne pré5er\a point cette Ile de tentatives 
pour arriver à l'entier affranchissement. De toutes les pos- 
sessions anglaises dans le golfe du Mexique, des rapport fa- 
vorables arrivent aux sociétés phi I an ti-o piques de la métro- 
pole : on y a déjà beaucoup amélioré le sort des noirs, 
et l'on se propose de faire plus encore. 
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Mais de tous les colous suropëens , ce sont les espagnols 
qui pour leurs esclaves se rapprochent le plus des devoirs de 
l'humaiiité. X.e bien que les Anglais ontopéré dans leurs colo- 
niese st , en partie, une ioiitation de la police espagpole eovers . 
ces hommes; aussi jamais iasiirvection de ocnra o'a troublé 
les posscsd ions de l'Espagne, même dans les lies. oii les esclaves 
étaient incomparablement plus, nombreux que les maîtres. 

Au Brésil , les lois et les usaji^es sont , par rapport »^% es- 
claves, les mêmes que dans les possessions espagnoles. Dans 
les nouvelles républiques américaioes , l'esclavage est aboli, 
et des mesures sont prises pour eu'faire disparaître les der- 
niers vestiges. On sait que le Danemaik fut la première 
puissance européenne ^ui aboht la traite des noivsi ce bon- 
teux^ commerce lui était inutile , car la population uoire aug- 
mente dans ses possessions en Amérique. Les Hollaudais 
eui-mémes, qui furent autrefois les' plus impitoyables des 
maîtres, ont été forcés à chaiiger de conduite envers leui-s 
esclaves, et les traitent aujourd'hui de maaière à éviter de 
nouveaux soulivemens. '^ 

Aux États-Unis, dans cette coutiée qui devrait être à 
tous égards la tei-re classique de la liberté , l'esclavage sub- 
MSte, et résiste aux efforU du Congrès pour l'abolir gra- 
duellement. Les législatures pailiculièree soutiennent les' 
pi^tentioDs des maîtres, et ne ci-aignent pas d'anuoncer la 
résolution de rompre les liens de l'Union, plutôt que de 
consentir à n'avoir plus d'esclaves: A la Nouvelle-Orléans, 
l'autorité publique ne permit point à une dame d'affranchir 
une esdave qui avait mérité cette faveur par des actes de 
dévouement, de courage et de vertu. On a beaucoup parlé 
de la corruption morale qui dégrade l'homme réduit à la 
servitude, et pas asseï de celles dont les maîtres sont aussi 
infailliblement atteints. 

Dans toutes les colonies, à quelque nation qu'elles appar- 
tiennent, ta dé&Dse est interdite au nèji^re attaqué par un 
blanc 1 il faut le dh-e à notre honte, c'est dans les colonies 
françaises que le sort du malheureux Ahicain est aujour- 
d'hui le plus déplorable. 

M. Dufau expose ainsi le sujet de la seconde partie de 
son mémcûre : * Après avoir constaté ce qu'est en point de 
droit et de fait la condition des esclaves dans les colonies 
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européennes, nous considérerona suncessivemeot dans celle- 
ci les résultats moraut et matérieU d'un tel état de choses ' 
1°. en ce qui cODccme les esclaves ; a", en ce qui concerne 
les maitresi 3°. en ce qui concerne les coloniesi 4°- en ce 
qui concerne les méti'opnles. ^ous prouveronsque, sous tous 
ces rapports , l'esclavage n'est pas moins condamné par le 
bon sens que par la morale : nous démontreroos ensuite qu'il 
n'est. pas Gontme on le croit pénéralement, une condition né- 
cessaii'e A& l'existence des colonies.- ■> 

Relativement aui esclaves il semble au premier coup d'oeil; 
mdme d'après ce qui précède , qu'il serait possible de mettre- 
la plupart d'entre eut dans une situation tf^érable sans les. 
affranchir j que les lois et les mœurs ont déjà fait beaucoup' 
pour eux, presque partout, et que, des améKoratioDS ulté- 
rieures étant pi'éparées, il est peut-être moins urgent de s'oc- 
cuper d'eux que de plusieurs millioos d'Européens réputés 
libres, mais courbés sous le joug de la misère, dont la pé- 
nible existence n'est soutenue que par des travaux plus rudes 
'que ceux de l'Africain dans les sucreriei des Antilles. Les 
colons semblent fondés à reprocher aux amis des noirs de 
s'occuper de souffrances lointaines, au lieu de réserver leur 
pitié pour les malheureux qu'ils ont sous leurs yeux, et 
à leur appliquer ce que J.-J. Rousseau dit de certains phi- 
lanti-opes de pi-ofession = ils aiment les Chinois, pour être- 
dispensés d'aimer leurs voisins. Mais on ne combat point 
un raisonnement, en accusant ceux qui le font; on ne se 
justifie pas en récusant ses juges : si les colons n'ont rien . 
de mieux à dire pour leur défense , ils sont irrévocablement 
condamnés par la morale. M. Dufau accomplit une tâche 
facile, en lédigeant les motifc de l'arrêt porté contre eux; 
it rappelle que l'homme a des besoins intellectuels, des be- 
soins de t'âiiie, et que l'esclave est dans l'impossibilité de les 
satisfaire, quel que soit le bien -être physique dont il jotùt) 
que sa position est essentiellement contre nature, et le con- 
stitue en guerre permanente, au milieu d'une société qui 
prétend le soumettre à des lois de paix. 11 sufiit de trans- 
crire ces statuts auxquels on donne si mal à propos le nom 
de lois, pour qœ les esprits droits en aperçoivent sur-le- 
champ les nombreuses inconséquences poussées jusqu'à l'ab- 
surdité; ou si on les dépouille du caiactère sacré des lois. 
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M on ne les considère que comme des Mesures de sflr^i^," 
prises par les maîtres contre leurs esclaves, elles seront as- 
similées à cette disposition du code dç l'ancienne Rotïie , 
qui condamnait à ta mort tous les esclaves logés dans la 
maison du maître assassiné par l'un d'eux. Cette législation 
atroce fut appliquée par ce même sénat i|ui avait voté des ' 
remerclmcns publics au parricide Néroil , après l'horrible 
assassinat de Sa mère ; plu^detit>is cents inuoceuts furent con- 
duits au supplice entre deux haies de soldats , car on cragntait 
un soulèvement populaire, et le maître auqnel on immolait 
cette hécatombe avait mérité plus que la mort par la cruauté 
raffinée dont il avait usé envers l'esclave qui l'assassina. Telle 
fut et sera dans tous les temps la base d'un code rédigé par 
des maîtres , et dans leur intérêt , quand même le législateur 
n'anraît pas été sourd aux réclamtaions de l'humanité. 

« S'il est vrai , comme le croit Malouet , qu'il s'établit une 
espèce de pacte entre l'acheteur et l'acheté, n'est-ce'pas là 
manilèstement le plus injuste et !e plus vicieux qui puisse 
avoir lieu entre des conlractans? Et quand le législateur in- 
tei'vient pour en afTaiblir les résultats; quand, par exemple, 
il impose au maître l'obligation de laisser à son esclave le pro- 
duit de quelques jours de travail ou de quelques heures, 
quand il lui défend de vendre les enfans de cet esclave au- 
dessous d'un certain âge, etc., ne fait-il pas ainsi l'aveu de l'ini- 
quité radicale de cette convention ? o 

On a dit que les nègres sont une espèce inférieure, incapa^ 
ble d'exercer les fonctions des hommes libres dans un état 
bien gouverné ; que, par conséquent, on ne pput leur concé- 
der les droits attachés à ces fonctions. Mais entre le prolétaire 
et l'esclave l'intervalle est immense, et rien ne peut justifier 
ceux qui le franchissent à leur profit, aui dépens d'une par- 
tie considérable de l'espèce humaine. D'ailleurs, relativement 
au degré d'intelligence de l'Africain comparé à l'Eui-opéen, ■ 
on ne peut s'en rapporter aux lumières incertaines de la phy- 
siologie. Des causes étrangères à la nature de l'homme ont 
favorisé ou contrarié, hâté ou retardé le perfectionnement 
social dans les différentes parties de la terre. L'Europe était 
encore plongée dans la barbarie à une époque oii l'Asie avait 
des aits, des sciences, des livre»; cependant, l'Européen 
d'aloi-s n'était pas, quant à l'intelligence ,' inféneoi' à l'Aiîa- 
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tique. Sans recourir aui ancieDnes aanales , M. Dufau cite 
l'eiemple récent d'Haïti , de ses progrès en civilisation , en 
instruction; maïs ces lechercbes récai-teraient de son but, il 
abandonne la question de morale pour traiter celle d'utilité, 
et tl prouve que la duree d'une génération esclave est plus 
courte que celle d'une génération d'hommes libres j que même 
dans les colonies où les esclaves sont épargnés avec prudence, 
conduits avec douceur, protégés emcacemenl par l'autorité 
publique, on n'en conserve pas asset pour la culture des 
terres et qu'on est dans la nécessité de recourir annuelle- 
ment à des importations d'Africains. Les exceptions à cette 
règle générale sont en si petit nonibre, qu'il est inutile de s'y 
arrêter. A Surinaiu , vers la fin du 18°. siècle, l'importation 
devait être le trentième de la population noire, en sorte que 
û cette ressoui'ce eût manqué , elle eût diminuée de moitié 
au bout de 17 ans, et aprèi un siècle elle eût été réduite de 
75,000 individus à moins de 1300 

A la Martinique, la durée moyenne d'une génération de 
nègres est a peu près de i3 ans ; elle est plus longue dans 
les colonies de l'Angleterre et de l'Espagne, mais toujours 
plus courte que celle des générations de blancs créoles. Au 
reste, les données de ces calculs n'ont pas assez de précision 
pour conduire à des résultats dignes de toute confiance ; il , 
est très-difficile de démêler, parmi les causes nombreuses qui 
contribuent à retrancher tant d'années de la vie de la race 
africaine transportée aux Antilles, la part d'effet qui doit 
ttre attribuée à l'état de servitude, au climat, au régime, 
au regret du pays natal , etc. L'esclavaj-e est asseï coupable, 
et pour qu'il subisse la juste condamnation qu'il a mérité, 
il ne faut point exagérer ses délits. Sa cause ne deviendra pas 
meilleure, quand même ses effets destructeurs seraient envi- 
ronnés de quelques nuages. 

M. Dufau considère l'esclavage en ce qui concerna les . 
maîtres , sujet épui.té, si on l'envisage sous l'aspect moral. 
Il n'est pas même besoin d'aller chercher hors de l'Europe 
des preuves de l'influence corruptrice du pouvoir absolu. 
Parmi les faits lapportés dans ce mémoire , nous choisiroos 
le suivant i « En lëii , un jeune homme du Cap de fionne- 
Ëspéraoce , convaincu du meurtre d'un esclave , fut condamné 
à mort, interrogé par le pasteur qui l'assistait en allant au 



:,q,t,=cdbïGoogle 



Economie publiijue. ^in 

supplice , snr ce qu'il pensait de l'esclavage : Monsieur, s'écria 
le malheiireui jeuûe homme eu montant sur l'échafaud, Fes- 
clauage est un affreux système , pire encore pour les maures 
^ue pour les esclaves. » Qu'ajouter contre l'esclavage, à ce 
témoignage d'une de ses victimes , en présence même de la 

En ce qui concerne les colonies. Ici l'auteur du mémoire 
s'adresse eïciusivement auï intérêts des populations euro- 
péeanes établies en Amérique au milieu de populations es- 
claves. Dans l'Archipel des Antilles, le rapport du nombre 
des blancs à celui des nègres était à peu près de lo à q4 < e' 
dans les Guyanes , celui de i à 30 j au Brésil , le nombre des 
nègres est un peu plus que double de celui des blancs, et 
dans les étals de l'Union, où l'esclavage est maintenu, la po- 
pulation libre est en nombre supérieur. On estimeque la race 
africaine entre pour un quait dans la population totale du 
Nouveau-Monde, évaluée à 40,000,000. Ainsi t'énorme im- 
portation de noirs en Amérique, évaluée par M. de Huhboldt 
à 74iOoo individus par an , à So,ooo par le vertueux Grégoire, - 
et par d'autres écrivains à 100,000 , n'aurait produit , depuis 
l'origine de la traite, qu'une population noire de 10,000,000! 
La totalité de celle qui fut introduite est plus que double de 
ce taombre; et si elle eût été abandonnée à la nature , sur le 
sol fertile de l'Améiique , plusieurs centaines de millions d'ha- 
bitans couvriraient aujourd'hui ce continent = qu'on juge par 
là de l'obstacle que l'esclavage colonial oppose à la multipli- 
cation de la race qu'il opprime. 

Les Guianes et les Antilles sont aujourd'hui les seules 
parties de l'Amérique on tes noirs puissent être redoutables 
pour les blaucs. Cependant, le Brésil n'est pas sans alarmes, 
et aux Etats-Unis l'esclavage est regardé comme une plaie 
dont il importe d'arrêter les progrès , si l'on ne peut songer 
encore <iui moyens de la guérir radicalement. Aui Antilies, 
les colons persistent à suivre la fausse maxime : que le joug 
de l'esclavage doit être rendu plus pesint à mesure que le 
nombre des esclaves augmente. « En iSaS, le conseil de 
Tabago, dans une adresse au gouverneur, sur te qu'on allé- 
guait que le régime de l'esclavage n'était pas établi dans cette 
lie sur des bases aussi libérales que dans quelques antres, 
disait : quand, bien même le fait serait exact, k gdupetiie- 
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tneni ac pourrait être surpris de ce qu'on eât accordé de 
plusJorUi garanties à la société dans une île oit a5o co- 
tons libres se trouvent au milieu de i4>ooo esclaves. » Mais 
l'exemple de l'afFianchissement est donne , des traités solen- 
acls élèvent Haiti au rang des puissances iiidëpentlaatesi à 
Surinam et à La Jamaïque . des tribus l'ugitiveg se Duaintieii- 
nent dans les forêts, où l'on cesse de les inquiéter ;'on Iran- 
tige même avec elles ; des relations de bon voisinage s'étar 
blîssent entre les anciens maîtres et les esclaves qui ont rompu 
leurs chato es. Tout manifeste^aujourd'hui l'inutililé des eObi'ts 
pour maintenir l'esclavage tel que l'exigent les colons : de gré 
ou de force, l'affranchisse m eut sera universel. 

£n ce qui concerne les métropoles. La discussion des în- 
téréls généraux réunit ordinairement le mérite d'uoe grande 
clarté, et celui d'une importance que personne ne conteste : 
l'auteur a su proGler de ces deux avantages. Après avoir dé- 
montré que la possession de deux lies dans le golTe du Mexique 
nous coûte annuellement plus de (i, 000,000 de francs, outre 
une considérable augmentation du prix des denrées colo- 
niales, M. Dufau ajoute • « On sent que nous ne pouvons 
qu'indiquer ici les hautes questions qui naissent en foule d'un 
examen approfondi. On a écrit des volumes pour et contre 
les colonies ; les événemens | olitiques en ont déjà séparé plu- 
sieurs de leurs métropoles. S'il est dans l'avenir de l'Amé- 
rique que toutes les autres soient successivement affrancbies, 
l'Europe aura bien certainement de justes motifs pour s'en 
consoler. En attendant, il serait peut-être peu raisonnable 
de vouloir qu'on les abandonnât; mais il y a toute raison A 
demander que leur ré^i:iie soit amélioré , de sorte qu'elles ne 
deviennent pas un fardeau de jour en jour plus incommode. 
Or, c'est de l'esclavage que naissent , en très-grande partie, 
les incouvéniens de leur possession, et c'est aussi le point 
sur lequel, d^ns cette gr;tnde controverse, doit se porter 
ciclusivemeot notre attention. " 

Les colonies sont cons\dérées comme un débouché sans con- 
currence pour les fabriques de la métropole , mais comment y 
empêcher le commerce interlope? La France ne profite guère 
du monopole qu'elle s'est réservé aux Antilles, car on assure 
que sur S4,ooo,0oo fr. de marchandises im)Kirtées à la Gua- 
deloupe et à U Martinique, celtes d'origine française ne^comi- 
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posentqu'une'voleurde 17,000,000 fr. Mais, quelle que sort la 
quantité des produits de nos fabtiques impoit^s dans ces Des, 
ils n'y sont consommés que par la population libre, les escla- 
ves n'y ont aucune part ; c'est donc la population libre qu'il 
importe de multiplier, d'enrichir, de mettre en état de con- 
sommer beaucoup; elle n'est aujourd'hui que de 61,000 in- 
dividus, tandis que le nombre total des babitans s'élère 

. à 370,000. 

On ne peut plus soutenir aujourd'hui que le travail des 
esclaves soit aussi productif que celui des hommes libres; 
ainsi, te résultat de l'affranchissement serait une auf^menta- 
tion des produits du sol. Et qu'on ne dise point que la valeur 
commerciale décroîtrait en raison de leur plus grande abon- 
dance ; les cultivateurs sauraient les varier en les multipliant, 
«t se conTormer, pour chaque sorte, aux demandes qui en se- 
l'aient faites. L'expérience n'a pu donner encore la mesure de 
ce que peut faire aui Antilles l'Africain devenu libre; quant 
à l'Européen , on sait que le pénible travail des d^frichemet» 
fut fait à la Tortue et à Léogane par des blancs , sous la sage 
conduite du premier gouverneur de ces établissemens fran- 
çais. Mais comment le travail de l'Européen pourrait-il re- 
nouveler dans ces contrées ce qu'il y Ht autrefois, s'il est 
flétri par l'opinion, si c'est une asuvre servUe? Le sucre serait 
trop cher si la canne n'était pas cultivée par des mains es- 

, ctavea , a dit Montesquieu, repioussant par de terribles sar- 
casmes les partisans de l'esclavage des nègres; cependant, la 
JNouvelle-Espagne, oit les noirs ne sont qu'en très-petit nom- 
bre et généralement employés au service domestique, produit 
une très-grande quantité de sucre; la Vera-Crui seule en 
exporte annuellement 120,000 quintaux. 

« Ce point est d'une importance telle que nous ne croyons 
pas poo^oir l'appuyer de trop de faits et de témoignages. 
L'auteur des Considérations sur Saint-Domingue (Hilltard 
d'Auberteuil , tome II , page 274) a'hésite pas à i-econnatti'e 
que l'on peut très-bien faire travailler les blancs aux cultures 
coloniales, et il déclare qu'il serait utile de faire travailler 
concurremment avec les esclaves tous les vagabonds oisift 
qui remplissent la colonie. Un voyageur ( Robin, tome III , 
pages 2içt-3a8) dît çit'iV est absurde de croire qne les Euro- 
péens' ne puissent vivre et travailler dans ces climats, qu'on 
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!ilV3ti|I W'l] é' Vi <Mj >i «lftW^>B^fe^ du contraire;' que Mes ftmîflés'iflle- 
. )«M<Bâés'b»t n'àvaHK"aVfc iuccës â'Ii Louisisne ettlcslmo- 
.'■.Alii-4-l8'fiRi*i»d'*'iBtis avôit- de nlgHcs ; que le syitèméf des 
J'' WAi^s'nigS|^'de9"csl6i>te$ n-ânçaiseS éxîste'dant quelques 
■I i)|lÉniN de» Etats-'tÎMis ; où ]é colon a eh mfime temps des 

■ • i««g8géi êt.dts b*dai*« ,■ aVec «tte dîffirencè q[ûe les pfemiers 
" lu^vatllent mieui«t coftVebt ttrorns.'Un AlhérïcaiÂ'.'iu^gtslral 
.''-«Q Géoi-^e et ancien pkitileikr dans lès Tndes oecidenùle* 
î ■ IfSlçkes,- Consltluiions oftheHrùish to/ôniej',' p.' ^i^j'ilé- 
'" eUrt* que e'e*/ ane erreur de chjr^ïf qûé la' canne ïi stiire, 
■•'JecrfiBeri «te, ne (missent étfe coNivê^ qde'tia'r d^' Wiiirs. 
.-■ -Les créoles blanc» def-rfnnoiffo ^t dt^ToHiisîi 'eï'lès'lroro- 

ti âim"de b Bepbide appciêitén acre'tnen'\tibTn^^^'"wàa 

• i- aereiyfiftimrtVicotmiaméi à menértiîie fie àcfivV ^'iSfcre, 
' sAnt -agHeS; robustes et pi-oùtertftjofe'iies'blarilîs '^'^♦ent 
-'calllMr let^ralDnial b'nfiir, bn- éCrlvitît^'f^rré&)s7'âonn*i 
rA -ptaf'des ti«v»DX d'an jçMnd' intérêt siir nos c5ôlAfles'!''e(''4u'H 

- faut laomptM- panai ceui dé ntwconteritpôràiils'qifi'ïèl^oB- 
V -attiaent le miéu t -fMoreïu de Jonoès , Ba'cmhméhd^ '^^9'- 

■ i'Mieie,- totne-H) a st bien recOmia qtiè Tè^'&tA'^^tfflont 
"J teat-B''£tittiptes atntrrfvaamgiicoleà des rt)lbiii^ï;'qtfn'J)ro- 
li l'pat» d'envoyer daûs les o^rés , poui' âcci-ottie tèaf'0^pé- 
'\...ntÀ, 6(o»ooiiW»«spBrS'th-éîde noscairipagnes ; éf^irîFftu- 
'^'«Init-Yur «e botsbre ultérietirement pàftè' j6^ù'!i i2<5^S$b. ■ 
. , - IteA dfloe kKOBeestBMequd les denr^ c(tlbnrEne^]Mtfent 
lU jfere>abtM>ae» par letfvvsiliasblsrrcs, et' qu'il' ti^^f'^as in- 
é ^dApennUe de £rire^lth'ei> 1e« AtitHl6« par des hèj^r^g^ e»- 
--!: ck<tcs<DU VibtM.' On a dit qne-eette ratn d'botft'àiei Èsi t!îta- 

* -.■ »«HÉMe>H .« pjweisenfc ^jrfHle-ne travalllerùit ^lnt',"sï'elle 
-■î nr'y**»* toitée «St'pir le lïesoltf léptiis'iinp^rieiuï, ioîrpar 
■''<'!« Afaet iki DonHnairdenr. M.'. SnrATr opposé encore & ce» ^sler- 
tii.i «ons deï-prtrpriëtsipé» d'«sdaves ,■ l'âutoritE de' quelques 'ob- 

(.. imt>)awurm dé»mtére»sés et ^Çjtteiàefoi. "k M.'de Humboîdt, 
s»pt*mf«Sr fiàité'dïver^» plantations de la Wouvellfe-ïspagne 
. ■.. dt»4gé« indiRrwnmert par des-' noïrtS-ft'irei'; mulâtres on 
^' ibMéov ,>-déH<jre' qae les fîtits ootistatéx' par lui prouvent ce 
■j qvMi fcpaUcloog-témps ftess^ d'être' dontetii potfr les éôtens 
U.'MtiWiK, èOMipqae'I'AïniiÇl'Ique pèol phsdtfff'e-du Sijc're bi de 
''u:|(^BâIf^ pai^i^eK mtAil9'4tt>i^ l'-et-quefês mathedi'Euj' esclaves 
" **tt»«i!«tt'tfeS'bà^'an^'âtt'dM('çi-iiiîérs'âèm- 
^S4t aMjni-.-cKi'ù In/J,*m..: .1 
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MaUe» k een de rEarapr, (Essai fio6iique iur U AmoeJlb 
£ipagHe.) Ajootou, retÉttvement àax talturet du Mfliiqutf, 
tfOelqUM détnih «mprnntés à une httte en date 'de i&aS, 
^Cile par M. Want, envoyé angtihs auprès du gODTeroeiBent 
«le cette repnbtiqoe. M. Ward y dit:\ate cjtie, voalabt cMitri- 
buer de tout se* moyeits à ëclâiréf la jurande f)Destion eolo- 
uiale qni s'agitilit tifrrt, U \-nita tui-tn^e ta vallée de Ûuer- 
ttdivua et Cktthlia Amîlpafs, Aux etlVirobS de Afeiico.. 
laqDdie fournit en piraiide par^ le sucre et le café produit 
ptr la cfmfédérBttsti , et <Xi néanmoins il H'y a plus un leul 
«MÀm.ToutH les cnlturei étaient pl-Jttlltiveraeot opérées par 
riet abiti UfaCté» à là VeHi-Crnà , de 3 à ioà dollars cfaaëan. 
Quelqaet rieliei habttarii ayant rËcontiU ipie les fatigiiea de la 
foute et le changement de cfiitiat leur en faisait pet-dre uA 
ftrand bonibK , imaglttènînt de créer une l'ace de cultivateur* 
têtta , CD doDitadt cbiqae année ta liberté i quelques escla- 
ve* qll*ili retenaient comoie ourrîei-s et qn'ils en^gejùent II se 
■Mrier AVec des femmes Indignes. Ce plan écononiiqne l'éus- 
tit, et lûrad« la guerre de rindépendaoce en tSio, ceux qui 
Pavaient adopté s'eti trouvèrent bien , car leurs oufriers con- 
tlnn^nt à travailler pour eux , tandis que les esclaves de* 
iHitret désertèrent leurs faabitatîôâs. M. I^ard ajoute qu'A 
a'cst pas question au Mexique du moindre mo]>en coercitit 
pMr provoquer an ti'avalt ces ouvriers, tout noirs ou muli- 
frCAqa'ilisOTlt. {Antislcwery monthly ftporter, i8i8et iSbg). 
Ob k froula tirer avaotagi!, contre les amis des noirs, da 
|Mn> 4t progH» qirt Tait U coAtfoie de nègres libres établie 4 
âierra-Leone ; mais poaTait>«IIe prospérer «i milieu des cir- 
«DMUnces déravOrabl(!t tfi\ n'ont point cessé de l'eatraverf 
La plas urand obstacle qu'elle ah k snfaioater, est la contî- 
Matio* de la traite par tontes les nations de l'Eurape. On 
dMtà peut-^tre encore, m favear de l'esclavage, la grande 
Mpériorité des ptodtlita île Saiut-Dtunibgue , avant la revo- 
hstiou , sur ceux de l'Haïti moderne. £a effet, l'esclave tra- 
taMairt jour et trait , «t réduit as plus strict nécessaire , 
devait produire ua ^i>ït grand excédant que Hiomme libre 
joiMSsaot de quelque repoi, vivant dabs l'aisance, et consAm- 
Mael lui-mtBail une plus grtttde partie de Ce que son travaï 
• etéé. L'aocseutie odone avait pour l>ut d'exporter le ptnk 
pM«U>le; l'état aMderae a d'autres ne* , cl né livfe *ma 
F.TomXSVlLr 
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twi'oe étranger <{ne ce qu'il faut puur payer left,objets C^iiî- 
quéfi quk ne lui sont pas cdcoi'c fournù par sa propte io- 
dusU'ie. Le temps viendra, sans doute, où ses besoins de 
cotumei'ce eitéi'ieur seront encore diminués; et. cependant, 
une population plus oombrense, des cultures plus étendues 
et mieux dirij^ées, une indiisti'ie agricole, perfectionnée, le 
mouvement des ateliers , des habilatious pi'pprea et coBi- 
modes, et surtout un air.de satisfaction générale, «ttestei'ont 
qve ce pay^ est peuplé d'heureux. Q^e -peut donc. toulotr 
une métropole? auvait-elle un .autre but que.de. faire, joujr 
se» colonies de sa propre félicité, d'étendre jusqu'à elLe^ .tous 
les moyens de prospérité qu'elle possède ? Le pouvoir, .qu'elle 
se réserve sur elles est-il une protectiou ou.un.jouji;.? &i.at 
pouvoir est bienfaisant , il sera exercé san^ ^ucuraj spéculatùp 
d'intérËti dans le cas opposé, les colonies teqd^oDt^ïApMS^ 
à lui écliapper ; ellçs ne seront maintenues qqe {itr, dei £<»««(, 
et par couséqueut des dépensas. qui rendront ce^pot^^âU* 
lointaines plus onéreuses que proGtablqs. Jpao^.PMCiM^j^H^ 
position, loin que les métropoles aient q unique. linlÂrf/i^ 
perpétuer l'esclavage dans leurs colonies, , il, sçra pli|js,&^ciet 
plus avantageux pour elles de n'y avqii'. à ){ouveroer.qu!uqe 
population homt^èoe à laquelle, «es proprt^ loi» , p(jis%^t 
i»^ovenir. .■■..■■ ji,' ' un 

Dans la ti'oisième. partie de son mémoire , W- DuCatiitrqiile 
.ia question que le titre annonce.: QueU sojit les. nHyyffi^^ 
prendre pour opérer VaiolUion grti,dife{le de (e4fl»vtfff^? 
C'est ici que les embarras comm^encent , que les £iiff dontifui 
a déduit l'explication de ce qiiijiit et de ce quj.qjt, i>'în<^- 
quent plus aussi clairement ce quj sera, si l'op,iu;entl les 
mesures qui paraissent tes pjuti &age>, «elles qwfi,!» pi#cje«ee 
recommande comme les plus CDnyeoableK à l'état, iSt^u^, Ée 
l'Europe. Jusqu'à présent, on pquvait. arfivt*. à, la ç^ti- 
tude; dorénavant, il faudra se.contpnter d'uiïe.gr,aEKl?,pK«- 
lïàbilité. '■ , ' . ....;. il. 

M. ÎDufau recoDoalt i)ue la possession d'esclavfi; CQnt#ime 
vne propriété, ua capital mis,, comme tqus les autres, goiig 
la protection de la loi,, acquis, transmet ubl^ sou^le^ipiéiiiçs 
garanties. Mais, il est (les propriétés trèsTlégitii^es, 6t,r(|Hi 
périssent uéaufpoius ie|)tre,tes mains .de^. pos^sseurs , s^s 
qiie ce^te perte. c|onnç lieu à,!^es.récliuiuiti(yif fqodçes.- Upe 
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route établie depuis lotiff-temps e«t bord^ tfaubM'giA', eh 
raison du nombi-e des voj'ageui's qui lt( fréquentent; oaouvnp, 
eDtre les rnénieg poiat», une route plus courte et plus com- 
BMKlei sur laquelle s'éièvent d'autl'es auberges qui font tom- 
ber les ancieuaeB ; l'iutérét public exige (jub l'adminUti'ateur 
détourne ses rej^ards de ces lualheiini privés, et que le bieit' 
iin de quelques-uns ne soit jamais un obstacle aux améiio- 
Tatioos profitables à tous. Les macbineg industriéilee soirt 
'Une autre propnété ,de même na.ture; des machines- pitn 
■parfaites ou pluf économiques viennent les i'em[dacer,et dé- 
-truisetit les papitaui lepi-ésentés par ces inatrumeus mis hors 
4'ntage. Tauteibis, le bot de M. Dufau est qu'une juste ùi- 
idemnitè toit' àfmaieaax possesseurs d'esclaves foicés a re- 
'WMicef' ài cette propriété. En partant de oe principe , il con- 
nut 'que l'esclavage ne peut être aboli que graduellement. 
<S'4iileup« ,' tce enclaves doivent être préparés pogi' passer à 
"l'état- il'hoinmes libres^ si.nauveag poui-eui, et doot ils ne 
"-pMivent avoir une idée juotit. u Le système que^nous avons 
■4 développer consiste dans un ensemble de mesures prises- 
iHives calculées de manière à faire arriver lepluspromptemeut 
'possible les esclaves à ce degi-e de sociabilité dont la liberté 
'«$C'(»crfli>ëq6ence' naturelle, et en mËme temps à amenei- 
un état de choses tel, qu'il soit possible de concilier cette 
•hfeerVé avec l'Intérêt deï matti-es. Ces mesui'-es peuvent être 
^i-appoitées' à quatre points principaux, dont nous allons 
' tinter iHceessivement ■ i"- abolir la traite ; 2°. effacer le pré" 
■JDgé'de'nwleur; 3°. changer le système de l'esclavage ; 4"- il' 
'tiroduireun système d'afErajnehissement graduel.» 
'■ ■ i'J Abolir la twaile. Tout ce qu'on a obtenu jusqu'à pué- 
•etal 'pur 4 interdiction de cet infâme commerce, c'est qu'il 
<H'(St point protégé par les lois , et que des peines très-légè- 
t>ee,' en comparaison du CrîiAe à punir, .sont prononcées coù- 
\n céai qHi persistent ^'exploiter la population africaine avec 
antant d'impassibilité que peut en metti'e dans son travail 
'cettriquidétadieà coup de marteaa le minerai qu'il extrait , 
et l'entame pour le transporter à sa destination . Malheuren- ' 
'semcfnt rhokTeut qne les négiiers' iaipirent n'a pas encore 
"pa&ié daofr nos habitudes sociales. AuReu de condamner Us 
facmmes de cette sorte à ne fréqueoterque leurs semblable», 
OB ne fuif point a teuC approche , oti tes traité ajrec la poU- 
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KcA d'OftS^ ; rien wf«'uhfji<t'utttli*^ti<3k lont hors de l'ho- 
4iaiii;j,rAil4iSn 4^-4837. un veragenr. ■tnvjtniA &aa i e t f ué'ht 

ftV!a«I«A«<pitainMid«^iro|is.navû'esnëg«iet-ft| an. oo«f>btnDtsfc 
MU dsute, pour (|es.Qb^er^ati40s.4e ch^oaombN»SJ^Aurab 
lopg-t&Eap(,que les,tii(«m^n'a)U.-9intp^s4ftactioaiié:l£st(sisvtiBlt> 
peut-on amntire.cW la. ^g4»Iatloi]7<Au}<fuitUMi'aKmre^jr]riH» 
4«^^cio» eMl^rCf^fric^nçs Kwt ir^speiité^ «unuéUenNUtiml' 
Awjiiqua Vaiilem- da ce tu^mpire Tj9uçljTiitLifbeitoa4H''lat> 
qatifV)p> Euioptassf [^l cpntr* I4 ti-*tteito«tt<tiii;m(Btts-l>'UgBb 
l«ti(Da aq^isf! , 47U encore iai«iit,.ceHe«le»iBt»<inUtM«:E-n^^ 
rait-«lle.T Qu^WjHe lis» irnupa^led y.foûptr:.c«tiula»Kth^èl^h^ 
ipOFt) rB^(>liG«tipi]- de <tef tQ p«iae aiî^;\m.i«i*m'Ai}às AHA\ 

. ja|^a«nt^l^l«ateur d'uoe {»ipG«d,m:«j»f)tii»ii4el<eéiqiiwlu 
tonjoi^v uirpr» ep fltigf attt .d«ijt< (^^a4a».<ntvii«t iMwyé^eAi 
croisièri»q(>i»trele«pégrieM(nedflVïftit-ilpas**Qti-»«M»r-j»il8*. 
«Qtak pour faire cQp48Dinei; et etéçutèi-*ur4lei«)idn(ttdusfnttij 
qu'ils i-encontreraietit , à qoelque nat49*i<|Ui'il^ppairt«n«ferit£ 
Contre 'les çiimes. de UEc-buiBatiité, c'«»t »i aboiruti* gfltte 
hqinsia que l'arrêt doit être pranonoépiet B(m.paKMti,Qdab 
d'nn teul peuple ou d'un seul mattHri^, ■..-.', ,!■■ ■■<'•■'{> 
,V. effacer te préjugé de couleur. ï«i 1A\. h l^ à»,tttfK 
portç plusieurs effets de ce préjuge àaa» )m ootonw6,ti-B9Ti 
çaises 1 l'odîeui et le hiiarre à-j manifestent àipea.piii>'ftUi 
nvânra degiv. Le Coi^ /totr, prnratilgué lou^ le. r^giH), id*i 
Louis XIV, coatenait 3u tnoiai une dispoaitioa Eaisonoable;. 
r<ff)i-ai;u:bi , de quelque couleur qu'il/àt , ^lait awttiil«,à tMMi 
]8»,au[ret sujets du .royaume. Mais eçtte t^ialpttou-nti'iMl 
pas de langue durée ; dfes le comiDencainent il» i#*..Màd«> 
1^ jbariages de^ blancs avec des femmes de coalem^ou.ldci 
sftOgmËlé sontÛétrisï le uoble devient roturier,. MiivaD(.uQ«|> 
première ordonnance. Plus tard, les eisploi»! publia» h^ul. 
interdit» aux nart:! de femmes deçpuleur. Ëa i^:u)| è^iMsr- 
tifiique , le:i babtts de lu» sont interdits aux aiul^çs libnM(« 1 
sous pejne dt^prispn^ ^t en cas de récidiva, l>olts^f>etned'(^-l 

'd^vaj^e. En^ 1738.1 <tUiaiT,^ du coo&eil du cap Iflur (Mfcnd 4(i. 
))oi'terl'épée,B(;deB. A^ifç^"^*'^ moins qu'Us ae-uMeat em^l 
pt^^és dans la. maréctiausséa.. Successivement «n muUtfiB- 
n'%ut.pf^ï la pçi'misgion. d'être m^diciD ni clHi'iir){iea , ni- 

m^vw gi^rchand «n gras,; lischargeii.de oetairet dtf ^reffciv 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



■ ■ Éc&nonm piibtiqm. ■ ' 34$ 

d'bnÎNktr, fuMpt nhenée» suAnuifemctit povrl^UaiK»'; tt 
fut ' (Bénie interdit flHx qoiuiîre» « «m pH>cui«un tferaifJttyefr' 
da* oioliltnm comme c)«rcà , attendu, dit l'ordonUanee , qitt 
aes Jignetiont ne doutât être confiées qu'à de* pertoimtt 
di^* pfobité rtaatmue, ce qui m p<^Ht ^ rcorontrer (lafiv 
Hne;nw>Hu*Df #8Mi vile que <»lle du muUlre. En 17&3, penr 
dfUttKie diwIW qui w fit KPtir à Saitit-JOpaiingue , il fut 
«léfëads aui 'bodlBQgprs, tous peiue àfi 100 livret* d'ameiidel 
de ierw les motttWo libre» flcanf qut le$ blanet Juiteru 
^^■nwMWfliMi». En i;65, un gwiviemew de U Alartiniqu* 
■ïlc))érit4»àire uirces-pef&éûutionsiil dtfenditftiu moUtret 
Ubrte de «'«MMablei- «oui Mc«n pi-étesK , de cel^bi'cr de* 
oéoai, dedo^M-^ bala , tour ^eàw «& 3t>ù //tvvt ^amende, 
de^peried«fme'iiteMi,etmime(i*puniti»ni plut téi^rer 
iU':K »'iietr. iÇ'endinei q)i« lëc oôlens *c<î«iBÙUicnt fera *»• 
t^(t%s ;(iiJ 'iviildJtD dont fiénififioii'rëdiBliil-ttficap *é oeadre«V 
AllB»iP«n*«D 5îiiiW-D«MriingBei ' ■ ' ' ■ 

-J'^n^itbs'i U ^oiïTFHiebieDt- cot^aire »néâdtit datiij les^ 
«vbniieM'Iesiâfl^tii^le ^« rékoludoD , «v r^t « péii près lés' 
cbp&«t sur l'aDcieti plèd'. te tenttoife français fut lotenfit- 
a^'hMiWtb d^ citrieiïi-, afito d'empâdiei'i]ue la race africaiô» 
Rff^lipiaM Vy profiager. et qti'il n'eii r^sutt£ unmi^/^' 
ùi*p»litique ff scandaleux dans le sang français. Unemul' 
ttfade* -^'Bitîcles égàlemeDt tyrsoniqueB grosÛBsent le Code 
dflMiai'dela Martinique , recueil qu'on ne peut lii'« sans 
itM^i^Datrôn ettans degOift.'Les tiîbunaUi chargés d'en faitv 
l'Mp^tkittion en avaient bieii stàtà l'esprit et Je but , et ne 
(«iitgnaieiit pdqt daller an-d6là des rigueui*» M|ale> envers 
lfl^>b<>i]aiiies'4e couleur, can)i6e on l'a vu (lar quelques procii 
tfltl'bM révolté en Europe tous qeuxqui ont quelques notioDl 
<fe 'justice et id'hunittnité. 

M'/ lMfaurepous«e l'opinion de Matouet qui vent que l'on 
conserve' pure die tout mélange, dans no& colonies, U S- 
listt(ln -de ta nce blanche qui serait perdue après an eer- 
tMÏA Wambre- de générations, d4m ce« contrée» où la ractf 
btniieh«M! reiïoûvelle pins premptement que dans lesclfanalti : 
tmaph"^. Qét aneleu'adfAimâtrareurjtlStenie^téstrmécoHQn^: 
bbmnM^'bitA ct'bdn ¥tMqA^-, ^ab dont M vtiet fOi-elM-, ' 
eD>JBétoéFph,''ceMe«Jdft>hoïeatMR iraliiiineii «Aesq^tafe' '("tiVttiV;'' 
nou* prédit de gi-andes catastrophe» , si l'on ne parvient pu 
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à ebii^^tt^la'lUiioii âts r^ces fadife et bkncfae .'CVif-âiiin 
qué^.Wihdmdus , tgsTHmilks, It'i^ nations iaHèrentM » 
^ùia&^ttii' L'aiiteui- de 6e ïnëoioire réfote saïis peine cette 
eiagéi'à'tiiiii , ^aV- rapport abX' colorries; il '(ïréwt «(tie - IW 
botal mes (iro venu ï du crcfeemetit ttes déai raceb,' bvaràét 
par le cFidiat pour teqUet ils sërout faits, fin^ntl p^ctomi* 
fier sur là terre qiii les aura Vus iMtre , fjn'its oAnsttMeront 
lu nation càloriiate : et que nou^'fmportti, eh Enitpcqu» 
cette nation soit p!u9 ou moins biaiid!ie?-H'rtt-^l pa» beaw* 
^[rft'^lus im'poitant, beanenup plus raifionsobte de d«h 
occuper des moyen* de l*'r6odre heuMoBe «t ftflrtBeahteiï 
Quant an mélange de la race françrfst aWc eHIe de^l'Afri* 
que, en France , elle ne serait utile sotn aucuit rapport rpmit 
pèii que l'on 7 fasse attention, et que Yàrf eiBiainèitiS-ioé* 
viiables effets de cette alliartce, oO sera coiiTniilfcii qiK">Ôîll 
de nous flever Au-dessds de œ que nous somiwes , elle «sut 
exposerait à descendre, tandis que nos vorsiAS'UWrnteHt'f^At 
perdu, et quepeut-ôtt'e ils se seraient 'perftcffeiinés dW]*!?' 
siquc et au moral. L'ordonnancé consulà?fe' quî înl^'di^Hlt 
aui hommes de couleur dé Tenir se 6\ér en Pl'ancf^peut'étïï 
jnstiGée par l'utilité publique^ maSi elle tentait de' fttll-e'f^t' 
l'action du gouverneménf ce qui doit ^Ire confié aUK lbUèâr4 
et à leur ascendaqt. Une nation essentiellement morale, vi 
par conséquent animée d'un bon esprit puliHtr se r>«pecftë1K^ 
pour ne pas être lrès-dél!6a(e sur tout ce qui pburi<aif téifitiCè 
descendre dans sa propre esfinie , ou dans celle dé tes Voisins^ 
elle repousse les alliances qui compromettraient sS dlgnlté'i 
cependant là France telle qu'elle était au cOmmencemeIrtf 'd4 
18'. siècle applaudit à l'union du bravé LacaSe et de la bteltb 
Dien-nong, à Madagascar, et ce couple eut été bien accueilli 
partout, excepté cfaei des colons. lïes qualités brillantM 
jointes à l'élévation de l'âme, à des sehtimens génèrent , sont 
assurées d'obtenir les hommages de toutes les nStîonS clVitt^ 
sées, et même des barbares : pour les jugcmens portés ^af 
l'opinion publïqàe, aujsi bien que pour ceux des tribatiaai;; 
lly a des cas d'eiceptioh auxquel on ne peut se dispenser d'a- 
Voii' égard. "' 

Les moyens par lesquels M. lï u fa u propose de péférmer, 
dans les coloniès'fiançaises , te funeste préjugé des privilège* 
de la peau blanche sont IrËs-sages sant doute, mais d'oAt 
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cnréme lenteuf^ Os n'e«t poiot par 4egi-és qu'il (Mw^édêrait , 
mais par nuances infensîbles. Il demande que la méti~opoie 
envoie BU» colonies des fonctionnaires éclairés,. Incorrupti- 
bles, -fermeasanv rudesse, dont le jugement ne puisse être 
fescioé parles présides dont on ne manquera pas de les en< 
vtfonner. H- suppose que ces hommes d'une trempe peb 
tomanûB, tottjowrs wod^i'ës et calmes, sanront choisir le 
nomeat ftn-oiable pour donner des avertissemens qui ne dê- 
Bm>r%Bt pttint sans effet;'qué l'ai'me des écrits périodiques, 
nMvriée' par *tn avee adi^se , servira la cause de la raison et 
dvIa^usCice^clie. Ittaissile gouvernement parvient à'tronf 
vê#/dbs hontmes aussi pcécieut, est-ce dans les possessions 
lonitaiiiei^'qu'il: convieat de Us envoyer? Lçs faabîtans de la 
lèéfropole. ne-BoBtr-ils pas fondés à les rédamer pour enx- 
■tiAtneti,-< à demander qu'on leur confie *n France des fonc- 
dons 'analoques à eeUes qu'ils auraient si bien remplies k 
i^ Uertïmque ou à. Cafeanei Si l'orgueil de la peau blan» 
dtb;ii« doit «éder qu'à Ja sagesse et à i& raison, et si les 
flUHbies rii .prendre' pour ai-iiver à l'abolition de l'esclavage 
' ■etigeotv.qne'J'-Otl ait préalablement remporté celte victcûre , 
{îafFRaiMiHKetiMnt se fera long-temps attendre. Cependant/ 
MogleWrre marche vers ce but , et l'atteindra. Dans les oo^ 
Jijniet, anglaises, des fonctions publiques sont confiés à des 
ifOfBmes. de couleur; les'cercles sont mélan|:és comme la 
jWpulatioD , et des iémmes de couleur y sont placées aii- 
fW^. des blanches; c'est dans nos colonies seulement que 
le-' préjugé subsiste encore, et résiste avec obstination aut 
(*K)firè£ du bon .sens qui, partout aillçui's, fait chaque 
jquji 4e nouvelle* (conquétefi, 

ili.S,'. Chaager le. système d'esclavage. Avant de dégagfi- 
l^esctave'de tous ses Jjens, il est indispensable de le pré- 
parer pour la liberté. C'est avec regret sa us doute que t'oii 
Courue le Ktonr à la justice et à Ilhumanité, que l'on con- 
tent à prolonger la dm-ée d'uo mal affreui, dans }a crainte 
que le remède appliqué trop tôt ne soit une cause de ca- 
Lamités .encore plus grandes. Mais si l'on maintient la lé- 
gislation qui régit actuellement l'esclavage colonial, aucun 
changement de quelque importance n'y sera piaticablp : 
on n'y pourra faire que d^ améliorations locales et pas- 
Hgères. On ne peut pas espérer, dans f«s cputrées, que 
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et •Ffibi^tiB£iiMuit'À«.)»ti)n«), Sur^e' )Mt)»t^, J'Anftl^w^n^ 
Jjltti'eit-' iiti ùiQÎète qur l'on lie** suivi* pni'Wwâawwil''' 

prc^êtit dvflH^^ par rApgtetBiTB Iwr iMi^ent )al9«4l^cla;^lt|t>ii 
\ti.'i>aitiei hme» ppuc )mra^fab^ife4i0atv«P<p(^^-l4Wt'B'i 
yjçÂt ri»t^ en aniiii'jc «Bïis'^M'flt«du<^gW>t>«tF«Wpl4l!?°i 

pff^w'M^rttwmww». «WWW iftinifrjJi'flW^wNM'iAMii»''* 

yo wmpait contre TipBHçpcjB ^e Jn m^tivp{4«r. -JMB0l4<t'tpl«'> 

av«G^^el 4ï«poli«n« Qii.le«.gqo««ylee(^éaér«i,;|.yoV.»(iteitea 
A cntindre qp^iKie p^sMkkbi pc9> M4wKt)^U'<iS ii^WklMVku 

ttfmà qne)qu«cbow, n • U -.li ■v(i(|mq 

Ai)iH , il fiimpia pj«|B ^Bmi^V^om pnVHWet «d«|itAr 
auï cirçonstaDce» «ctH^Uea et \(Ki}sf , rpn44 sfir 1« dMfauMud 

qHe to«*. j fioit. 4«po*« poui' ptÉpwsf l'e«l».v» « d«,y(iw Wfj 
hqatPrt di#W dp4s,!iiwrtSr |VÏ» Pufe«l ipd^SUfi jsooviW»*l*ftPH„ 
le«" poiitte iwincipaux sw lesquçj» ^jf vç?» pftrtw «îtJe.^^^^^,, 

rtfomWj": ...-,■■■.! .: -, .... ...,.,:,, „„b 

Qu'une ordonpance TOjafcsr^petJiie an vjguNir toiiyt.f^jil^}, 
les ^açti^ ^e fjOiijs ^lV,t!t de Louis XVI avaient prcscri^W 
f^^çjir dçs esclaviesj, cçi profitant de tout ce' qui peut "êtét 
m^ip^fl dsB? i.'a|^mo co/de noir eJ rempli»§39J qùelq»^'^ 
laf;|i|if;s, 9j(i forpi^^ait )ln nonveau cpde moin^ éloigtiê dg" 
l'êqqite, tiipips coflM'ai'e aux maijine» d'une politique jo^l-'* 
GÎç^seet prévoyante. Les, escUve* y Berpieotconsidéiés'gjiiiV^'" 
une (;)ii.ss¥ 4e ï(tf<;ff que la loi doit protéger ei&Mcéinsni. ' 
cammCitoutes les ««t^ref, '.^,. , , 

a Du mat^trat. de la coipnf^ serait inviesa da cai-actère dft' ' 
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teu«4ef'i»ABite*ld« p«|nn:^*iviWr,Du.AiilJitaine,ptqfélitdnfigj^ ^ 
iliiMMS)i^r4«i» 4«vl||^c«ikufitïi'<t|e»«^clheniMi-amit|^njfiRii] 

^>âHè'8ifnliri.ki4itf«<'fe«*«i09«r.d.'l)He*fjeM«% dû,prat4(^e>|r^, 
o«i^l«nÉM<i|ii«i4htbQ«w>tt^nii^rt«^ w/iWt. <^:\i est po^^j 



éetÙMAK^ cffaabiMrib^; et 'lonriiiÉfwe l'obligBtioB d«fwâl;^;.- 
•eMUte». dt> làentktide qwe Hon' forme J dm »i'dit)^ue 'fi6i-Q/e«ef;i 
a#(«rtblmitl 4It)iBetti^M''cbai^]de'nntesAir,duque.dimui7 s 
«IflyHai ifAtAxiimàtm-fA^Tà. fleioptdÀ coopérBt<?iirisqd'il.l> 
propose de danner au magistrat protecteurj H mpOK S|)»<1 
Tàitfi|iMR-4«'éaaip(Mi«ioB-dê ces'trib^anfc.et- iiv leurs «tAi-- 



*Èe "l+avàil'bi^iniire senùtlhnitrf entre le te»ér efl*coa-i' 
dfttf ëa io^\ \ drfns !és cas ettMDrdhjaii-esi l'esclave refcetiait / 
uÂ'^àîiiii-è^'Bïé '{laf les i^f^emensl'Ocr'aijigneralt ainÂladu'''' 
rffi'Ufe^e'mps d(/ 'répos. Le malti-e rie lioun-ait «igei- (|«(t'i 
dnq jours de la semaine ; l'esclave aurait les deui auti-esàf si" 
d8pBsïtt(Ai,'VcOT*pi^s '^dimanche. ■ ■ . ' * 

^j^^^ltatif^n de {'eujlsye dev^t^fit être saine, bien dos^','. 
t^iiç . jififpremeji^t. L^s malades sei-aient SQignég dans une 
iq||m^rîe., Onauraît beaucoup a faire pour améliorer le i^ ' 
Uime alilliçqtaire.,L|esçlave serait ipieui vêtu qu'il ne l'a été 
j^S^u^ présent. L'ipstruction reli^euse Igî serait donnéd , ' 
de^ écoles seraient établies et s^rveilIées par l'autorité pti-' ' 
blique. Le fouet ne serait plus un sigae d^autoptéietcoùinièl" 
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f^i(^ej»çi)^,,(}H!cn,^eit« de UtUcivpn'd'ua tnbiuwl, ««.p«r 
le^,iitf^. d'un. e)iéf:ut^ir. public f 

, }jZ p^c»ile serait ioaté. X'esdaye maltrEÛté par un mriUe 
serait autorisé à passer à un autre ; ion \àimm%Q9ffi seraitaid- 
^)fs.enju&tice, pqiir vu qu'il produittUuaoertiigcatd'instruc- 
tioB re%î«i4&e. 11 pourrait iieriter,.tqflt»jeii justice {liliwrût 
jugé par li^ n^éme loi • .pw les mâHiesiiOourB.et 'iuivj)alii«a 
mêmes rfgles ,que .1|3S blaact* Tello», «eiaieM 'lea.,priQ(ûpalt» 
^tpo»)tions d|i nouveau Code noir ; t'A iestt«pfJi(|ué,,«»f» 
persévçi^Dce , on ne peut douter .<)VKe. l'a «éliorAtioQ' iatelleo* 

^le et moitié des uoivfin'ea.«Dit léi«sulU^: . ,...:iiii 

. 4°- Itirmluire un ^ften^e (ffiffranahitMmWt.gr<''àu9ii 
M. DuraucnmiaenGepai'l'hi^iioii'e.dela, légûliUio«etd4*>ilfA> 
l^s qui présidèrent ^.us agi-jiDdUîâtewcufi sou»,ra(uii«9 9.]i4tèA)i^ 
d'esclava:ge,,Le.libertin8ge *it J'aKarioe f^r^otLileMp^is^tauVanf 
1^» motifs qui déf^-iniDÀreat qM«l({ueB mM^^'^ÀJ^endre la^lio 
bertë à des esclaves : c'était une maîtresse qui receijMt.c^ttt 
faveur, ainsi qi^e leç çnfaBg dpnt.sQq^a}itrq.ét^it„le,,p4te ; 
c'éuit des vieillard^ horsd'éiai de tr'availle^v4eSimfiUtAVIM)«l 
estropiés par le* trailfimçnsbarbiifea^'JAs,ftv?ie^*RS«f^,lt4 
quelques égards ou,(ie .peut hlf^mer, l'autorité, iftû >)iB|ttlt|plMt 
les obsta.cles à cet pfliemifimploid'uiie bif^r^i^vce hi>)*'iIi^ 
qui u'était i-éellement qu'une atrocité de pli|s. Pas, o^^tM^ 
dtminuèi-ent en effet le n,ambre. des esclaves rendus à U. ii-r 
berté, surtout dans les ét3blissemeas,holUDdai6 ,.ob l'affrWt 
cbissement était a^ujt;tti à des briii;)lité& plus.mHltipltéQSi'f^ 
plus rigoureuses que daos les colotijeii frai^aiseâ. p^oa^le^ 
colonies espagnoles et au Bi-ésil , l'esclav* avait le diait 4v>i4 
racheter, en payant à son maître le prix qu'il, avait wA^^tefi 
cas de contestation, ,1e magistrat Ëiaiï ce pr! JËnËn I'A^gt«r 
terre a non-seulement adopté. sur ce point,).' *égislBÛoii.ie^ 
pagnolej mais elle l'a perfectionnée ea y aJQuiant de nouvelles 
dispositions en faveui' de l'esclave. La loi espagnols n'aVait 
réglé que les stipulations entre le maître et l'individu qui 
voulait rachetfr sa liberté ; la lot anglaise autorise aujour- 
d'hui un esclave même à b-aiter pour la libu'té de ses: eur 
fans , d'une sœur ou d'un ûère , d'un ami ; aucune taie n'est 
perçue pour raffraocbissemeot. 

Aux États-Unis, le zèle de l'humanité ne fut pas toujours 
nwca prévoyant ; .pluaieur» millier* d^affrandiis «at«nt lieu 
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4*errC]greH(fr lettr lervintde: Celles des- traatenbsrépiifbliqiies 
américaines qui n'ont pas effectue l'abohtion mstantanéc 
de l'eSclavaf^e ont 6ie f cpoqné où il devra cesser, et le'tndde 
d^affranchHsement gradnel. " ' ' 

'M.'Dutku demande qu^an 'n'afl^anchrase tes esclaves que' 
kn^'ils 'sefoM •iufisamment préparés à trcwaUIer libres; 
MltèiMstiicItonnuffit , dit^l.'ponriassnrer an système qn'il 
pt«^««e'iHi« '^ra«de'9apérioHt^ gar cens que Ton a suivis 
jtU^ii^fa'pk-éMntjH Tant, dit-il, que la presque totalin^ dn 
Btrits 'atcat:M!r>à' la- culture , eowtinuetit 'à' culliTet' coifame 
auparavant, et'qwleurft gtxûts et leufsimsoins reinpladent 
lin>>herïs: quî"'AlDTOtit "été roàipM: Il seniitle que cette con- 
dtibn-'dbvsit' être- étendue k toutes les professions exercées 
par'lAs •Roirs'; •car/itY^lpatjae de l'affranchissement, i) est 
{ttotKlb}e'i({ae"U' populotiou agncole poniTa cesser d'être 
B^sbl Vittitiffemas qne fevif^t aujourd'htii les apécalstions 
8tes'-tdléiis.j " ■" ■ 

-'M^is'la'qiiéstiota vérîtableneRt décisive -est encore à ré- 
MaAra'-.'lé'tMlvai1"destiotnoies libres set»it-it aussi profi- 
^al>lB"^tnir 1«s' colons que telut de tears esclaves? C'est en- 
torélIVvpériettce qu'il faut interroffer , en prenant soin d'e»»- 
iBi«i«i"iifuds itilerppètes elle a choisi. Ses téroâins tels que 
Cé*9¥àiBi et Ljiiio«iEiooGaoD- Liahccivbt ne ijeuvent être 
récitéétti- Mi-ne rejettera pas non ptut celui du colon Babbë 
Smid^Vbwant; oh peut eiter au^si avec confiance le voya- 
j^ur Sledmau. 'Suivant !« premier , les babitsns de la Vir- 
^iiie etprimaient hautement leurs i-egpets de poster des 
esclaves dont letrAvaU était plus cher et moins JYuciueiu: 
ifMe telài des fotumaliers ou domestiques blancs. Suivant 
les i^p<H<ls au vénérable Larodiefoucaud , il arrivait sou- 
CKRJ , aux États-Unis , qu'un propriétaire de quatre-vingts 
VKOlafes n'en eût pas trente en état de travailler; dix ou- 
\»<iers feraient plut de- btsù^ne que ces trente esclaves, ta 
Msogne serait mieux faite , et Ton ii^ aurait qu'eux à payer. 
Ces calculs, faits par un grand nombi'e de maîtres, n'em- 
pi^haient point qu'ils ne fussent partisans- lëlés' de l'escla- 
vage . et la génération qui a reripUûé celle que l'illnstne 
eiîlé français interroj^eait , n'a changé ni d'opinion ni de lau- 
gSj^e; l'amoui' de la domination, l'orfjueiL du poiFvoir absolu 
est , dans l'Auiedu piSïpriétnire d'esclaves, la passion domir 
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aiinU <rt ç*r«otfcisti«)«e i elle l'emporbi •urlat«nuKâ»i|b'4V' 
pKudWM. «t iBMhoft. fiiit- -1m' caknb de ^l'iwm: ■'■■■'■■• i 

'AfW«*i uoir- pnÉMOtÂ un état dtUillé de ce , ijv^iid BnltM- 
^fUmctctaque^mé* i Ktn eadav*, Barré-Sainti-Tvntnt dé^' 
cUft que l« i»lHW)tUvL-e t» reçoit « «a EantpA', <|tie'iii wrvjMTiJ ' 
pjwxwdfi fW qu« «DÙK rcntreti» d'wa naotawe. «Germain»''' 
omit, il iBf p^titétnc «en dit de pl^sfart en ùrrwar du^ti*»' 
VAtl. Ii^iiict «t rRAi-wt^iMaiuMit tera, ■'*! Mt'uinBiv «m w^i 
DMBUe «BDVKfl KeDtlH Mn 'pmpriétiâm'dM odontM,' doat}«lv' 
pE«t«adMt <fii'il devait oaaawamev 1* ciûnS'' » - ' ' ' 'il' 

. ^i(dni«a- rapporte de -feaibUhks BMam «onMiHk éâmm-waV' 
leMra que iui écrive «q ^ col û et UiGuÏMie ft«iifafM.i>«OBt' 
ne^utiéuMirtidiMilHl, auoBBeaoiM(Mraiaan>eiib<eJes ftwfs' 
de: location d'«ii«ri<Bra,Uirea) et «t»<((ne bëcâMÏtlwt-l'whit" 
«lil^ntretîea dM'«igi-ei',-'«eD'la»tÎH|twt"dq'ni*Adlît^\ 'dffi 
MnwnBMMge', la I^D^.pevdu, -)«'M>ia'idei"finaée»j'ides^tMf^ 
fan&, des 1 ieilhirda etdm iafîrHiei, etc.'a 'Ee'îl'sJottUH i^'tJiQVP 
D'«itt p««:d«Da «etle eoteniÉj imU 4]uvij'al.i|lntoiâ n^'td^éif^'l 
J'miWch duilBi'UB colown die divffriesmtwMr aard^éëmsàef' 
j'Ù-éiMiié la itfM-««èrei'd<»- nègres ?.^at-«attiRi|i|eti dlveratat" 
iBdBiàreft-de'lc*<if;oura?iMr «t l«Bvs'«ffiM«'; 'j'«t h* torSPiit^i 
qnîoava'ëeiât'^ftoor le «Mntkn.ou i'dwUtiontd^ ^bttdav^^?'' 
et je«uis GODVAincu ^'il est ^■ouMitti^'càiieilieP t^WÂ-olt^ 
«weiai^Mlitiqiie«.daiisiii"iniUm»aidw-et^ni<«,-*t ' I , ■-"■f^ 

;lisra^'jl< lere tempiai da procëdsr ï< l'&AwwiiiMeineiMV 'if* 
làiMlrB«pi« dee iiiOT>eM»'dei finances flwonpagneDrtl'ei^éuHofl" 
de.la loi. lie plia j>tofaté-pBvM\'<Daiam tft «OoFortbe MuV*' 
Tuca-.de» 4olmN tei iplus éeJniirÉt, «t imité enpAftîe' du eudë"^ 
rural adopté «d 1836 pai- le gouvernemeat d'Naftf . ètlquI'tM''' 
actadlemoit en nf^enr -daiM toirtr «etM"iiqhAli«|bie A6 
noira't oil'oD «M' parvenu , «tunneon'dait, à:'fslre'«iHiti&bitf'^ 
kficukturet par d«» honnies libres, oile«,antti«ni'esélfn'ei'btK''' 
été'CramflBmiAiicn fttTuoisoiMvfeteiin, etxatté deâtUes'pajtt"^ 

les'plap Kbres de I^Bi'ope, ''' -1 .....■■ ,. im-I 

Âjur'fàUiiitti: ie raehât'dés esolirwa-, «lueïStn-flwtne'dVtt*" 
cha^l eelaiAt •ane-«<tc4*e d'aTnùrtissemeiU'Aoutie Ka:p\Vé"^ 
frittitS-Mkt^iamVàe»: itnititi «brpitaHtés^ ;> d«s-iinibnde« 'piriH'''' 
noB«^«a«trai:lK9.rfMt'Wciuiinï'da»c.k>>eototffe-, iEWiMat^''' 
qiivd«nak>-*»liatifi^9«^ 4mlwvi»4 étJ'^itiit >tia«^ ^«btirléUéi'" 
payée par les affranchis. Elle serait r^gie comme la banque 
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di^Mjf^ecevoiT lâ'«èMNKle^»»ifé^, et par les mè&Ù' 

na««tptrj)nJHr}».3pëcûlJiMni4ipviu'«c«>bjct<lBil»c)i8iqbÉiitf-'' 
hiMtHioL ]^milkMie*iéniA«nBfaw oeiuraiuit-pacilibNéïiiteu 
discrétion des nêttràif; ai aaS' gi i f|« wCB ^8t MifMn'v'^'ii'nV) 
r<égUtfe^ ^X'VHi'jL'anteHiviiUukBiqBeMle ifwtutiitto'fmldBAs 

vgtKiâ Hh'ÀBAsUttûiB!(lîaf>fès>«eUcr.ap^ili«iBtion'itlb'trB»'ail-,:' 
nïk^'h^l^^^^'aàlifturei camipe ihib» itlfimiicade! ds xmi*' 

daH«''eLi)qi7'diMiânfr.!iim' nohtns'idr:itpH^>te»^nMi0Mi'aii»<'. 
qsglle^ jliflwnpiilnilC|b»t«M ?««». que -aûJasabw «aient une ' 
paif^^finurhi fu>tK)^iitf ' ttone Uawittuaia* de >e«ui«l Imq lh>- 
^^ftttHP»' l^>«fc ft»rpiw>««»^»é , kM-m^'oir a Saoéétet- 6ol«. , 
nÎ!ft^si39n> «'flih>ptt,Kmf^ k Uw-Mistef lam» fotthmtmf lu 
f^^QU»!» wt |uirai^-é*tlé-p«i-tïbieB>dM orimu eti>fict mai' ' 

gv/tc-pag ki aofti««/>M*LM»rWTi.J i - . , .. . :„ ., i . 

Ainsi, le< sègiM'âeSdolDDiMdevieadraiMit d» JÉétwycMy 
6tlir|f|)|.,H;aiupét^berBic pJua-'tjtwde» culliKatcMr» enrapMda 
viiMfnt'tedbMgnrdMtaéaiM ti**BiM,aii» iB^ine».O oB d>tkiWi - 

so^tffwQjaiH 'UrofiUeft et atiw oMaMl-optw «etu gt»ttàe -«tnôf . 

«M^ilFq^rcibnaeil* ■ ,■.■.■... . ■ i. . .;■.., 

•M> JDufpa tcmiiac.aiui ••a.mJBloirO'i ■ L'ëmib^ a MM 
gt^u^tj (Wtte il'acquifttarf«avcni'l« d0uvmm< i»«n]|I«. L'scctn 
Mfp^clai Mb-offonlfl I (ftt'eUc {mrtii HJOMrd'liiii Ulibwte^sù ' 
«(te, 4;}tf odHmt, aiit««feis4'ewil»Mge;.^'ell«ai'raiMlHisi) ti>~: 
lontairement uoe population qu'elle enohalva «ur œ toi fùw 
rewH"c«r««tlerq,ee W€LipUité.âvait<cUtruttertni^'BUeéeat't« 
ali|f#^or4gcs nJservëaà«tt«veDir poItti^M peMlr«lr« bhcs ' 
rw^iQàn. Qu'elle ilonoe TuiUe ««mpU d'Oft prétagi) !»•" 
tieiite'kiiBst^BU ftii9oai,;tt'uoenMl^)p«lant UoeautteMsc' 
■UK' «vantai!» à»i* 6»ivnitiiivm^ia^ ^^vîMa tw9it»<em&u . 



3,q,t,=.dbïG00g[C 



33^ Economie, publique. 

l'Afriqiie, «t queoe «mile ]pLu».^itu tnionipbe obtoaH'joi- 
qu'ici par le géaic de la civil Uatipu. «lont il isvibiejijutti no- 
tée siècle a véiiLabletnetit reconou r«£tisteuDe et prei^nti. les 
progrès Bur toute la surface du globe. 

p Puisse DOti-e voix être enUiidue 1 PuiMeMles uoens.d'uDe 
conviction profoo Je et sincère letentir jos^edans Uaeons^ 
de ceux qui pi-ésideot aui duMinéesides puûplos, eLJeui'.i»- 
spirer le désir de Jêrmer l'abîme au bordduqiwlsoBtiplaeéas 
les Colonies qui maintiennent l'esclavage 1 - PiÙBKVt-iL évtii- 
lei* dans tous les cœurs quelques-unes de ces ToPtes émotions 
qui arment l'opinion contre les lenteurs du pouvoir , et La- 
tent le cours des événemens ! puisB^nt-ils surtout entraîner 
notre patrie , cette France qui doit marcher à la tête des 
Dations du vieux monde , à entrer' la preftiièM en lutte 
contre l'esclavage , à conquérir la gWre d'avdtt- été la pre- 
mière à le détruii-e , la preniièi<e à le remplacer pftp ^*/ sy- 
stème coofiarme anx progrès immenses qn'tlte' afaii fafre à 
l'Europe dans la carrière de la sociabilité-1 - " )> -1' 

u £t vous .Colons, ouvi-ei-les>feux ; 'portes VOS' i^gail^ 
autour de vous , et ne vous refusez plus à «SvimtAtw ce««MHl^ 
qui seront libres un. peu plus tard p«i:.lei>n Wftins^t s'iU ne 
le deviennent à présent par les rôties ■■ tel. est i.l!^nâv*itfd)fe 
i-ésultat que le passé vous révèle. £pai'gnei aux féosralwis 
futures les affreuses calamités d'une (guêtre d'extermin^tioD 
contre des esclaves révoltés et avides de ivAi^caBOe. lâirJ^ 
mode de libération que nous avons proposa- semble) dolep- 
tueux , adoptex-en un autre ; si cks saccilKesque b«ms oi»- 
voQs pas prévus devienoent indispensables > d'li«sUe& -pottlt 
à les faire ; qu'elle soit cousommée à tout pi'ix , .Dette-hn*- 
reute et pacÎEique révolution qui changera Je .sort Ao^-vw 
cnltivateurs j et vous fera bénir par ceux qui vous ranar- 
dissent. Pour arriver à ce noble biii , unîsset A'snckeaient 
vos eâbrts à ceux de vos compatriotes européens.) -et -nsét- 
ritei véritablemeut 1< titre de fHMlçtts en 'disant* .votls 
aussi : Plus d'esclavage }■» ■ , .■:.., 

En trantciivaiit cette péroraison, noti>e. inteatàon :a,ijté 
d'étabhr un antécédent en faveur de roconooiie puhltquci, 
science qui est une application de Itl morale , et qui se eant' 
pose en grande partie de vérités du sentineat .qu'où ne peut 
développer suivant les méthodes des sdeucea- exactes , . et qui 
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doiveD^ user de tous lea moyens d'et^xAltion'a^sortiïr'à l^uf- 
«*ti»redaii%eette science. Il est quelquefois plus utile de/airtj 
Mtitir ^e àeprouver; et, de plus; quolïftie la' raison sôit con^ 
vaincue . on reste souvent immobile ; au lipu que si nn« vé- 
rité àâ) semiment pctirtre jusqa'à l'aine , elle l'ébranlé et dé- 
«er-mine la volonté. M'enlevons à cet ordre de vérités aucune 
dos armes dont il fait un si bon usa^ e , et ne la réduisons 
^>a9 àdea forme» de raison iiement qu'il lui est souvent impos- 
iiWe -de ravêti» , si ce n'est à son grand désavantage. 
■"■' ''■■■■■■--■ Ferby. 

" ■ VOYAGES. 

^55'. ypïAMJPeM- DoxïucE D«Ns l'Afrmju* csirrBâLE, hw 
..,,i8lt&-.ni,85«.,.(5««e(/ç de la Société 4e géographie ^ tome 
.vAW"*f 6.) ..■ . 

t ^1, Bu:U* notice suivaDte est eitraitedu rappoi't fait ftar 
M. Douville à la Sodétëde géographie sur son itinéraire 

alni'.^-ii|ii«^ 'le <^o;a)Teur est débarqué à St. Philippe de 

,S««}^a^' «a iAatahwB i%v], 

-"Dès les pi-ttnrîers jours de mon débarquement dans cette 

^lowia pèrcogalse , je déterminai astronomiquement, avec 

-iiaide dehois capitaines de naVîres négriers en charge dans 

toe-iporti 1» longitude «acte de ce lieu pour me servir de 
ïkiiÈt de départ et de comparaison dans les observations 
«ïuoi.je me pi-oposa» de faire dans la suite; puis prenant 
■«ne iDoyenwe entre les trois chronomètres que j'avais, je 

trouvai que leur marche avait été eiactè depuis que je' les 

•««wiis i^églés flHf ceux de deuï navires anglais : ce qui me 

*^nu» l'e^pértnce d"uB heureux succès pour déterminer 
MBB'IongiludeB. 

i>' Je pousihi »M8si loi» qu'a me fut possible le nombre de 
«es observatioDS ■dans les environs de cette ville. J'étudiai 

rl»>,Tij«uPs.«t'les'TOu(Unies deshabitans,' les ressources du 
pays, la fertilité du territoire et ses productions. Plusieurs 
ohsermioiM, qoi' Me conduisirent à découvrir une mine 
ë«,toiiftie, cooronnèrent les eflferts/Jue j'avais faits pour 

iii'ais»rer s'il eiistart quelque inhie dans cette partie de 
l'Afrique. ( Ce/M mine . quejefii ouvrir dam plusieurs en- 
tboiu , préêmte des particularités qui. Je crois , n'ont pat 
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' f qcorv iti rvpOMiMM data '^uctiM aÊÙte ée et fvnrs. ^< itU 

•' diveltipp^aidâas la 'tvtatîon dèt obsavationM /aitea dâm* 

le court de înea vey^agei en Afrique , que jv me propOM éi 

'j>ul>iier.) ■ ' 

'' Je part» pour LoAndd, captale du it>jattniB d'Àngoli, 

' "aimîtôt i^ae je pu« le f^ire. Je parvins i l^vèr lé plan, dt 

*.;ia ï'âdé, (lé r«nti'ée (lu port, et des deiix prîhcîpales fo»- 

'■' ftfeïitir'St-JAiebiei e( Pîôedo, au<{iiel j'ajouïai W 'rêi^<- 

'""gnetoens que me' donn^i^nt deux personne de!lBVîllé. 

'' - ■'ïe'be mari'éteVaipoint & vous déerîr^ cette vHTp'ii'Jeaîrti 

'■'ienlétneot qu'il y règne MO antre despote que les );oiiver- 

' " neurs portugais, qui, comiae eui* n'épargne m le riclié ni 

le pauvre , ni l'innoceut ni le coupable , qui traachte iifdU' 

tinctement le fil de la vie de œuï qui lui buiient; jl Ml 

connu sous le nom àtjtèfrei tCAhgola. J'acco'mpagttAt «ri 

des diirurffiens de ta ville cfaeE les personoe* qBi en é/ateM 

attaquées, et «n'coni|iai'ant les rapporte 4t>> ^i'*'cut ènM 

les symptômes généraut et particuliers é6 ces Sèvres , J«'m^ 

vins à distinguer les altérations primitives des seoduttàirotM 

■ consécutives. L'observation que je fis des organes »:^'kt ffl 

' mort me confirma dant l'opinion que je foruiai sur la c M Ué 

première des maladies, et me couduisît à suivre un mode àê 

' traitement qui a l'éussi à me sauver sept fois la vie lor^iM 

j'ai été lit taqué de ces fièvres. 

Un mois après mon ariivée à Loanda , je n'embaroMÎ 

pour l'embouchui'e du fleuve Zenca, dit Bengo teulemeni d 

' son embouchure. Le nom de Beogo lui a été donsé ptir !■• 

EuropéL'ns , msis les indigène* oeTout point adopté. Ce tra> 

' vers des Portugais d'avoir voulu donner de nouveaui aMM 

i des lîeui déjà connus nous a plongés dans ce chaos de aatf 

fusion qui oause aujourd'hui de si (^andes difficulléa paatf 

relever les en-enrs dans lesquelles on s'est jeté par suite àa 

celte pi-eitjière faute. De ta vient sans' doute qutf naas 

voyons , sur les meilleures cartes que nous ayoos de TAfiri» 

que , des rivières que l'ou a réunies à de» fleuves doat eilw 

sout fort éloignées. J'en at reitrarquj que l'on fiwt ledâpfaMr* 

ger dans le Qjieuu), au lieu du Zenu , pMsa ipie l'aMÉt^ 

. . entre Zossa et Quenu a ironpé l'Européen « qui ■• «M* 

naiiiiait point de fleuve Zmm» , puroe qa'd l'awnc auiWW<^ 
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X'^norance cotuplète on Tod a étc pendut det sièclei, 
non -seule ment sur la source, mais m^me sur le coura dn 
Zaïre , vient encore de ce travers. Ce ne fut qu'en faisant 
suivn;, et en suivaot moi-ntéoiq ce fUiuye que. je déoouVm 

^ue c'est le m^me qui est connu dans l'intérieur d\) paya soua 
! Dorn de Couaiif;o. Plusieun l'ont fait venir du N. -E. » 
pai-ce qu'iU, ont été trompés paiv U canfusi^a jles ■WDDSt. Ui 
aui'Qift pris pour le Couango les rivières Aismb^ oi) Boo- 
«Dra, qtù, à leur conOuent, sont aussi larges et aussi Mpidea 
que le Cotiango. J'arrivai daus un endroit où il est appeU 
' Zaïre 4 vp côté, etdel'autf-e Couango i ce qui me coniirma 
.que,j,e ne pouvais être induit en erreur. 
'*' ' Arrivéà l'embouchure du Zenza, je n^ tardai point à i-e- 
connaître que la. végétation .pa^^r^it être belle en Afrique. 
^ Les ritie^ sud de ce fleuve spnt partout ciiltivées par les escla- 
'res des.negoçians de Loanda ou p^r les mulâtres établis «ans 
ce district. Cette belle culture ne s'étend pas à plus d'un mille 
déi rives du. fleuve. A. u- delà ce n'es^ ^u'ua terrain inputte 
1 brute par les raj[ons du soleil , et où l'op trouve de distance 
en distance, dafis -le sol, des ouvertures que la force de la 
, cbaleur a grodult^ (i)'- Il y a quelques ai;bres épais çà et là, 
uiai^ ilssot^tà^qç^rande distance les .ufif des autres. 11^ a 
*cepèndanl ' un assét grand nombre de petits ruisseau^. On 
, trouve sur Uur^ rives fieji peuplades nègres possédant de pe- 
tits jaidîns où op cultive lus barioot^ et le manioc. 
, Je rencpntrai, dans le cammeaçement démon voyage, plu* 
■leiirs [ictits lacs assez cui'ieui. J'établ'is de; rapports de epm- 
' pàraison enti'e leurs eaux et celles des .fleuves : et voulant 
"connaître jusqu'à quel point la chaleur de l'atmosphère in- 
fluait sur leur température , jusqu'à quelle profondeur elle 
'se faisait'sebtir, je m'arrêtai quelque temps aux environs. 
Ayant trouvé' de l'eau saumâtre en faisant^ des fossés à côté 
d'un des lacs, à la piofondeui- de deux ou ti'ois pieds, je vou- 
lus reconnuitra pourquoi celle dii lac était douce. J'examinai 

''' (0 M. DouVlIlc revient encore' âilltilrs sur ces crev^Eses' produites, 

".-diM(-,'par'l^x«ês4e h'tAal^r, Commfcll ite les CM'ractMieplsMffi- 

. .-> a«i— nwt, et a^aO' à»ak* pwt la taeaat*; Oa ne p«at jnger-s'i) est 

,;w. WttiriMi>.W<4tTibYrÀJ».'caw«,qrii|if4ait Msk.W t^tc^des 

fentei assez coiuidëiubles , maii dans nue antre nature de tffMSfi st 

dans nne antre situation. N. du K. 

F.ToheXXTIL Sbptwmk i83i. ai 
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avec Goio la nature des baateurs qui t'entoiir aient ; je multi- 
pliai les observations bai-omitriqnes entre ces lacs et les 
bords lies livières voisines pour m'assui-ei* si leur origme ve- 
nait de quelque débordement des eaux des rivières, et mes 
observations m'ont toujours conduit à des résultats satïs- 
faisans. 

La première hauteur que je rencontrai après avoir quitté 
la câte fut celle connue sous le nom de Gregorio , dans le dis- 
trict de Icollo et Bengo. Elle n'est composée que de roches 
primordiales, gneis et calcaire f;ris, dont tes couches se diri- 
gent vers le sud en plongeant d'une manière fort sensible. Ce 
qu'il y a de remarquable , c'est qu'à l'est de cette hanteui' 6n 
trouve un teri'ain tertiaire formé de marnes sablooneusei , et 
à càté , des agglomérations d'un sable gi-ossier dans lequel on 
trouve des bivalves d'eau salée et quelques coquilles d'éau 
douce mêlées indistinctement. 

Lorsquej'eus parcouru les districts de la Barre dn Ben^, 
d'Icolo et Beugo , de Quilengués . du Zenia et Golungo , je 
me reodiB dans la pi-ovince du Golungo AJto , qui était Un 
des points sur lequel j'avais dirigé d'avance un grand ndmbre 
de porteurs avec des marcitan dises. Je m'établis dans une 
maison queniedonna le gouverneur delaproviiice, pourdétËr- 
miner la quantité d'eau qui tombe dans ces pays pendant les 
orages; pour analyser les eaux d'un ruisseau que l'on trou- 
vait avoir un goût détestable , mais qui ne contenait qu'une 
forte solution de nitre \ pour faire de nombi«uses observa- 
tions d'hygrométrie dans cette province dont on m'avait taot 
parlé , et pour examiner la quantité d'oiigène et d'atole 
qui composent l'air atmosphérique dans les Meus qne l'on 
m'avait indiqués comme inhabitables , wàmt pour les 
animaux. 

Je passai trente-huit jours à parcourir et à enaminer les 
hauteurs et les plaines de cette province. Je partis ensuite 
pour celle des Dembas , profitant du temps des pluies et des 
orages pour observer ces merveilles qui passaient pour ef- 
frayer les nègres et même les Portugais déportés dans cette 
province , et qui n'est autre chose que l'écho qui répète , dans 
des cavernes profondes et l'enfoncement des ntoot^^ws , les 
coupe de tonnerrequi se fout entendre dans tontes les direc- 
tions. Cette détonation répétée par des millifers d'ét^os.efiraie 
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(iDgutièi«inent l'habitant, etJui fait cbndier dans le mer- 
veilleux ce qu'il trouverait dans la sature si tet> lumières 
^taieot plus étendues. Je fus accablé de fatigue eu papconrant 
ce pays œoDta^aeux ; et la nécessité où je me trouvai de res- 
.ter des journées. eutières exposé aut orages me donna pour ta 
première fois les fièvres du pays. 

lia force de ma ceuttitution surmonta bientôt la violence 
du mal , et je partis peu de temps aprù pour la province 
■à'Eaco^ , pù j'examinai avec soin les mines de malacltite que 
j'y découvris; la foi'«tatioD des bauteura et des montagnes de 
eette pix>viQca renferme une complioaition remarquable de 
phénomènes géologiques. 

De retour dans le Golungo Alto , ie partis pour les provin' 
ces d'Ambacca et de FuD)^ Aodongo. Je crus reconnaître 
.dans cette dwnière, au milieu des vastes masses de rodbera 
qui forment ce que l'on appelle la fortefesse, les restes d'nn 
vQ^n éteint. La forme siogulièie de ces nattes d'ungranite 
grossier, les moroeaux de métal foodn que l'an trouve au 
. milieu d'un grand assemblage de aubstanees pétrifiées , les 
oa-ntés où voûtes eouteiTaines qui résonnent sous les pieds de 
Toliaervateur. des morceaux de tubstanoes volcaniséea que l'on 
tronT« dans des masses d'agaloméi'atioat , enfin les twchers , 
iqvi Mtt environ ^w pieds- de baut coupés à pic , et formest 
«bapiHi un plateau séparé, prouvent qn'il a fallu une force 
cttraordioaire pour enlever les moi«eaus qui forment les sé- 
parations entre 'Oes vaMes matses, 

^e voulus faire de* fouillas pour observer eteiaminerla 
(ormatiop des vo&tes souterraines qui ne paraissaient im- 
■nensesi mais le gouverneur de la provioce, qui crut entre- 
voir dans oes souterrains des monceaux d'or et de pierrei'ies 
quii selon lui, poniTaient sortir du pays si un étranger les 
trouvât, mit t«nt d'obstacles à «ou travail que je fut obligé 
d'abandonner ce projet. 

Je pw-tit pour le territoire babtté par les sauvages. Celui du 
Uaco, de Tamba et de fiailuudo, me pi«senta un caractère 
pbyùque tout particulier. Il e:>t peo niootagneux , mais il est 
couvert d'épaisses forêts. Partout , à la profondeur de 1 à 4 
ou 5 pieds, OD retrouve toujours la même espèce de rocbe. 
Tous les ruisseaux et tes nvièi'es i-oulent sur un lit rocailleux ; 
leurs riveft«tles petites Ues qu'elles renferment ne prétextent 
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que des roches. La Tëgéiation n'est pas aussi belle que dans lés 
autres parties de l'Afrique; les arbres y viennent moins hauts 
et moins gros qu'ailleurs ; on y remarque uue vallée enti-e les 
i6'. et 17'. degrés long. E. du méridien de Paris, et lès 
go. 45'et 10°. 4^ Ut. S. , qui a l'aspect d'un lit d'anciennes ri- 
vières. Des deux côtés ce 50at des hauteurs coupées à pic qui 
offrent une barrière insurmontable. Les hauteurs sont for- 
mées de roches de calcaii-e à grypbite -. ce sont des argHes 
schisteuses et des marnes feuilletées dont les couches sont 
rompues et déplacées. Elles plongent vers le nord , et les in- 
clinaisons varient tellement qu'il serait impossible d'en déter- 
miner la variation. 

Les habitans de ces contrées sont forts , courageux , guer- 
riers et cruels. Ils sont tous armés de fu»ls et couverts de 
quelques peaui attachées autour des reins avec une corde. Les 
femmes s'occupent des affaires du ménage , labourentla terre, 
et se livrent à tous les eicès de leurs maris. Il y a de riches 
mines de fer que les nègres exploitent pour faire des balles de 
fusil , de§ pelles et des haches. 

Je traversai , en revenant de Benguela, où des circonstan- 
ces m'obligèrent à aller, un petit désert et les états de !Nano, 
pour me rendre auBihé, iS" 3;' lat. S., et 17" 54' long. E. 
du méridien de Paris. Les peuples de ce puissant chef sont 
courageux , craints et respectés de leurs voisins. Tout ce pays 
est couvert de nombreuses et épaisses forêts. Les peuplades y' , 
sont nombreuses ; il y a plus de femmes que d'hommes dans 
la proportion de 65 à 5o (0. Il y a l>eaucoup de hauteurs , 
mais elles ne forment pas une chaîne régulièl'e de montagnes. 
L'élévation de ce pays dans la plaine est de 1,243 toises 
au-dessus du niveau de l'Océan ; ce qui semble étra un 
plateau des hauteurs que l'on découvre dans l'est. Toutes 
les rivières y sont fort rapides et roulent en faisant un grand 
bruit. 

Les plantes que cette partie de l'Afrique renferme sont fort 
curieuses. J'en rapporte plusieurs dont je n'ai pu m'eipliquer 

(i) Ou regrette que le voyageur n'ait pas dit comment il a pu con- 
stater ce rapport entre les deux seies de la population. Il aurait ■ga 
dire aussi quelques mots sur l'eiploitation du fer daos cette partie de 
l'Afrique , où l'art doit avoir fait d'assez grands progrès , puisqu'on y 
voit faite des balles , des pelles , et de l'acier pour des haches. 
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la singulière fwme , entre autres une plante aquatique et mé- 
dicinale qui de la même racine pousse deux plantes dont les 
fêuilies et les fleurs sont entièrement différentes. Serait-ce 
les deui seies qui seraient réunis par une racine d'environ 
ti'ois pouces de loog? Non-seulement je rapporte cette 
plante , mais aussi je l'ai dessinée avec toute l' exactitude pos- 
sible > et lui ai conservé le nom qui lui a été donné par les 
D^res , parce que je ne connais point de famille à laquelle 
elle puisse appartenir, et que d'ailleurs on pourra la retrouver 
au besoin. 

En quittant le Bihé , je m'avançai vsrs le nord et j'arrivai 
chez le chef Gunhinga. J'eus lieu dans ce voyage de connaître 
la source de plusieurs rivières que j'avais déjà vues ou dont 
j'avais entendu parler. Je traversai plusieurs fois le fleuve 
Quenia, qui, d'après les informations que je recueillis sur les 
lieux, prend sa source dans leshautes montagnes au S. -E. de 
Cuphinga, et , eu calculant approximativement sur le nom- 
bi'e de journées qu'il fallait pour y arriver , doit être par les 
34° long. E. du méridien dePari«, et les i4°lBt. S. 

En quittant les états du clief Gunhinga , j'arrivai , en re- 
montant vers le M. , sur ceux de Dala-Quiçua. Je dirigeai 
la. plupart de mes porteurs, au nombre de 280, sur Cas- 
sauge, et je m'avançai vers l'ouest pour voir une montagne 
volcanique que l'on me dit exister sur les confins du Libolo 
et de Qiiisama. 

J'éprouvai bien des difficultés pour arriver au lieu que l'on 
m'avait désîgoé ; et lorsqu'il s'agit d'engager mes nègres à 
me suivre pour gravir cette montagne , ils parurent fort ef- 
frayés par les histoires qu'on leur en avait racontées. Ils me 
suivirent cependant , mais bientôt l'air vif et raréfié les obli- 
gea à s'arrêter. Je continuai ma route jusque sur la troi- 
sième terrasse, où je fus obligé moi-même de m'arréter. 
J'avais passé deux joui-s à examiner la seconde et la troisième, 
alors le peu de subsistance que j'avais apporté était con- 
sommé, et la hauteur que j'avaio encore à parcourir exigeait 
au moins deux jours. L'élévation où je m'arrêtai était de 
3,34a mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Cette montagne est couverte d'épaisses forêts jusqu'à la 
seconde terrasse ; plus 00 monte, plus les arbres sont petits, 
et bientôt l'on ne voit plus qu'une mousse jaune et sans \'\r 
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guenr. ëd monUnt vers la troisième terrasse , f atiparencv 
physique de cette montagne change : l'on ; voit même ud 
précipice qui semble avoir été creusé par un fleuve de lave 
brûlante. Un tronc d'arbre pétrîHé sur le haut d'une petite 
pyi'smîde', au milieu de ce lit apparent d'un ffeuve de lare, 
semble avoir perdu la vie dans une éruption. Il y a des petits 
morceaux de lave entre les racines qui sont aussi pétrifiées 
et 'à découvert ; mais au pied de cette petite pyramide est ijn 
sable' de lave qui commence à ^agglomérer. Je décrirai ce 
volcan dans la narration que je me propo<« de publier de mes 
observations en Afrique. 

En quittant cette montagne j'allai visiter les mines de set* 
gemme que le nègre coupe en petits mort^aui et poKé dans 
I«s parties les plus éloignées an centre de l'Afrique ; je repas- 
sai ensuite dans le royaume gouverné par les Portugais , pour 
voir les provinces de Cambambé , Massangano , Mucbima, et ' 
engn la partie ouest de celle dite Quisama, mais qui n'est' 
point soumise aux Portugais. 

Je recueillis beaucoup d'objets d'histoire naturelle dans ces ' 
provinces , et j'eus occasion d'examiner à loisir des bancs de 
pierre calcaire de formation jurassique qui renfermaient plu- 
sieurs animaux. Sur les rnes sud du Quenza foo peut suivre, ' 
avec toute la précision possible , les diverses couches de for- 
mation, et l'ancienneté de chacune est tellement marquée 
par des traits particuliers , qu'il serait difficile de s'y iné^ 
prendre. Toutes les roches paraissent moins anciennes qiié 
celles que l'on observe au nord du royaume d'Angola ; et se 
rapportent à celles connues sous le nom de Lias. La province 
de Quisama est couverte de vastes forêts , mais il y a peu dé 
ruisseaoz , et eu été ces ruisseaux sont toujours à sec , ce qui 
rend l'eau très-rare ; cepeudant les habitans n'en mttnqucDl 
jamais ; ils ont trouvé le moyen de se faire des réservoirs fort 
grands et sArs dans le tronc de l'arbre dit imbondcro. 

Four ne pas vous occuper de l'énuméf'àtion de faits piir-' 
ticuliers à chaque partie de l'Afrique , et qui Tes caractérisent,' 
dans un mémoire déjà trop long, je me bornerai à dire que 
de retour à Loanda j'en repartis le plus tôt possible pour 
Ambm, d'où je me rendis à Caasange, en ti'avei'sant une 
vaste étendue de ten-ain occopée par les Muc^congos ou su- 
jets de Holo-Ho, les état» du roi Gingâ et ceni de Dhli*- 
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Quiçua. J'avais trouvé à Ambrii toutes les pi-ovUions , J^s. 
vivi-es , les fusils et la poudre que M. Joiiê-Manuel Vierra , 
négociaot d'Angola , y avait envoyés pour moi , avec des in- 
terprètes et des Poinbeiros (i). 

'Toute cette partie de l'Afrique est bien boisée et arrosée 
par de nombreuses rivières, dont quelques-unes sont t^ès- 
rapides. be sol est fertile , mais on n'en cultive que queltjues.. 
petites parties. Les forêts sont peuplées de siqges. ;o(^ y f l'ours ^ 
le Pungo en ^sei grand nombre. Enti'C les fentes que le so-. 
leîl fait aux montagnes , il sort un gai sulfui-eui tellement 
concenti'e que plusieurs de mes nègres , ji qui j'e^^ h% rçs;:i,i;evt 
fièrent pris d'une toux si violente qu'ils restëi'ent. pjus.d'piae 
demiriieureeudanj^er de leur vie. ■..',, 

Je trouvais à Çasgange (es poi-teurs que j'y avais envoyés , 
et dès mon arrivée je fis de magnifiques préseqs aif Jaga 
pour gagner soo amitié. Je savais que de lui dépendait la 
réussite de mou voya'ie. C'était chez lui que je devais tra- 
verser le Couango pour pénétrer cbez les peuples que je cher- 
chais. Il reçut tout aiec ta majesté d'un souverain qui sait 
recevoir et donner; il se montra même grand et généreux. Il 
m'envoya en retour de nombreux esclaves; il m'offrit ses 
plus Jolies filles ; mais il me refusa ce que je prisais plus 
que tout cela , le passage du .fleuve : ce qui nilembarrassa 
beaucoup , parce que je ne pouvais effectuer mon dessein 
qu'avec des bateaux assez forts poui- i-éïister à la violence des 
courans. 

Le fils aîné du Jaga , qui , en sa qualité de fils aîné , est ac- 
cablé de la malédiction paternelle, était venu .«ouvent me 
visiter. Je l'avais toujours reçu avec anjilié et traité avec le 
même égard que les autres Demies ; il crut devoir payer par 
un service tout ce que j'avais fait pour lui. Jl savait que je 
désirais passer le ileute , que son père. refusait son consente- 
ment , et qu'il y avait même la peine de, l'esclavajic prononcée 
contre quiconque m'en faciliterait les moyens, ce qui avait 
empêché mes nègres d'obtenir aucune indication sur les lieux 
où se trouvait un autre passage. Mais ce jeune homme, qui, 
par la même raison qu'il était haï de son père, le haïïsait 
aussi , se hasarda , au péril de sa vie , à me donner les infor^ 

(i) Pumbeiio, nègraàfnioDdoiuM.le'aoiB de surveillât et de cqnr 
diùre BU certkia upmbre def orteu"- 
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matioa* cluBt j'aMia be«o1o. Il vint chea mi an nùtieu de la- 
nuit , pour éviter d'être vu de «jnelqu'oo^ et il me dit (pi'eH ' 
remoBUDt le âegve ver* l'est j'arriverai» le qoatonième jour ,;. 
denar«becbetleSob«Baka; que M dief c'était pas iaae- r; 
cessible aux présens, et qu'il me ferait passer le fleuve dans 
■es bateaux ; usais <(ne , s'il me rcfosait , j'arriverais eo 
-rinj^t-deus jomv de marche an port HiuKié, où je pourrais 
le travencc à ^ë , en prenant les pilotes du pays, qui c(hi- 
DBÙsent parfaitement fes passages , oà il se trouve des banc» 
defp'avter. - - 

Deux jours après je quittai Cassante, et j'arrivai, apris 
vingt-sept jours de marche, cheeBaka, qni , commp me l'a-, ,, 
vait dit le Ëls du Jaga de Cassante , ne fut point inaccessible , . 
aaxprésens que je lui offris à la condition de me âirepa^er,.,,,, 
le fleuve. Je me trouvai , de l'autre câté , sur les cvnGi^ der -il 
états du Humé et des Hnchin}^. Heureusement qae jen^ems; 
pBslong-temp&à rester sur les états de ces chefs, qui indubî- '-i 
tablemeot auraient jugé plus convenable de me dépwiilief; .,i, 
que de i-ecevoir seulement des prësens. -.1 

Sur tes bords du fleuve Couaogo l'on trouve des calcaîres ,. . [ 
compactes noirâtres , des marnes feuilletées dans lesquelles îlj .'. 
y a des coquillages. Sur la rive nord l'on voit des poudingues ,,i 
ferrugineux, et dans la plaine des alluvions antennes. , : .,tt 

Je ne m'arrêterai point à vous parler du potentat Mucanr.t. ~j 
gana ( ngana Mucangama), chei qui j'arrivai en quittant les,,, -, 
états du Humé , parce que je ti'ouvai les montagnes , les plai^ 
nés, les forets, etc. , si intéressantes, que je m'engagerai^ ;„ 
dans ane narration beaucoup trop longue pour le but que je-, 'i 
me propose. Cependant je ne puis passer sous silence le lac .. 
QuifFUi, que je trouvai entre le 3'. et le 5». degré lat. S, et le l 
25'. et le a6'. long. £. de Paris. Ce lac ne peut être . selon ,- 
moi, que le lac Maravrî, dont la position et l'existence même, .t 
sont incertaines. S'il existait un lac si près de la t^te arien- ' ,. 
taie de l'Afrique que je l'ai vu marqué sur les meilleures car- ,!i 
tes , il n'y a pas de doute ijue les nègres dont on fait la traite > 
à Mozambique eu auraient parlé et détermioé la position. J'ai 
même vu chez les Moluas plusieurs nègres appartenant ann 
nations Caiembé et QuilimaDé , qui , quoique voisins de la 
c<ftte tHàentalc , paient, un tribnt annuel en sel au rqi Molua. 
Ce* iMJgpes m'ont «faune n'avoir jaauisiTu ni eqteadju^arler .: 
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à dtfax p-ahd» fleuves: Lé lire QWflili iSt profjré i-MOB'jfet^ ■'" 
la couf^Mon quiYèf;né dan« l'histoire 'de 'la };éogri>phl«'^ ' 
l'Afrique. Des' cdtés' ouest et »t il ;f a en âpparedèc iteav '^■ 
grands flèutes qlii y preOnent letir sbul-ce; Bmis; da odtiif "> 
ouest , ce qui a d'abord rappaieoce d'un grand fleuve se' *H- "^ 
vise' bientôt en sept brancben dftferehte», qui ftiruitentla ' 
«ouréè d'autant de rivières que j'îfvaîs tl^à tiaversdes' Où tjae' '" 
je tf^aversaî dans la sirite. Qoer est lé ffeuVe qui pre(id'*ïa' ''■ . 
gouFce du côté est de ce lac? je l'ignore. Ce lac peut 'aVoit '^ 
55 ileues de birtioiifërence , et' 8" lieàes de" Iwge dnns'Ia- 
partie eUd. Les moota^es qui reti[oui«nt sont curieuses', et 
sontbbniDiées montagnes pliantes , mùlundà gid caibtt ris- 
aun^a: Snr lès bèrds da teic oii ti-onve des gi-ains de lave vaé- '• 
Ié< a«ec le sàMe. '■ 

J'é'pVauVaî'bïen'des dlfficuftés jnour aiViver à Yanxo,' àa^i- ' 
taie des Moliias , située dans le 35" 87' 7" long. E. du niérl- 
dieB <fe'Paris , et o* 17' iàt, S. Le roi de ce pays me dit que 
le nombre des habitans de sa capitale s'élevait à plus de 
tooVOoo Efines'i mais, d'après ses propres calculs ', je ne la fis 
s'élever qu'i 65,43o habitans ; et ayant Fait un calcul approsl- ' 
matir,' d'après les renseignemens que l'an me donna, je ■' 
trouvai que le nombre- des maisons s'élevait à 8,081 , et; en 
caleâlant é individus dans chaque maison , le totalnè s'élève-'' 
raif qu'à 48, 48^ halritans , dont un tiers est esclave. 

}e gagnai l'amitié de ce souverain au point qu'il toU lut - 
m'acco^pagiler en pei-sonnë dans les ifiines de cuivré qu'il 
fait exploiter, et il fut mon compagnon de voyage 'dans 'lels 
nomlireuses excursions que je fis dans les environs de la vlHè. 
Il se troDvait honoré de ma société , parce qu'il me croyait 
un puissant souverain parmi les blancs , quoique je voulusse 
loi persuader que je n'étais qu'un simple particulier^ mais^ ' 
selon lui , j'étais si puissamment nche, que je'ne pourrais ja-' - 
maisf épuiser mes ti'ésors. La promptitude avec laquelle' mes '-' 
nègres exécutaient mes ordres et le lèle qa'ils mettaient 4 (ta- 
rattre formidables tui imposait. 

Lorsque je voalus gravir la montagne Zambi ( mulondn ( 
Zambi ) , il ne s'y opposa point , mats il resta dans la plaine , 
parce que les lois de son pays défèâdaient'b» haUtans d'y 
monter. 'Lt basedec«(tei>K»itagife-d'est<q«eiUWAés'sAtoii'^'<ii 
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oeuses j suriftpi-emi^e terrasse l'on trouve des galets entra-, 
mêlés d'argiles Bchiateuses , avec une inclinaison vers le nord 
de 35 df^rés. L'on trouve des bivalves dans les sables Cas , 
entre les crevasses et les fissures de la montagne. Pai-mi les 
coquilles varias qui s'y font remarquer , les plus abondantes 
sont des pétoncles. 

Le souverain de ce ptys a un génie supérieur à la plupart 
des nègre». Il me vit bire mes observations avec plaisir. O'a- 
bgrd il me témmgoa de l'etonnement , et me donaa à enten- 
dre qu'il nte regardait comme magicien { mais il se familiarisa 
tellement avec les instrunoeos qu'il m!aida dans les «^ser< 
vations que je. fis dan» les sables du désert Sandi. Il aimaili 
beaucoup à voir monter le mercure dans les thermomètres i ' 
et, en observant que l'élévatioD se faisait dans ses mains 
comme dans les miennes , il comprit qu'il n'y avait point de 
magie , mais que c'était le plus ou moins de ctaleur qui le 
faùait vaiier. 

Bans tout mon voyage je plis pour règle de faire des pré r 
sens aux miliciens des peuples cbeï qui j'arrivais, pour pré-i 
venir les conséquences de leur malice) ce qui me periait^dt). 
me livrer à bien des obseivatîons qui me seraient deyeniws 
peut-être impossibles sans cette précaution. 

Xe peuple molnab est industrieui ; il s'occupe de divers! 
travaux, entre autres de taîllei' des pierre:!. fines pour se faire 
des ornemens qu'il monte avec le cuivre qu'il tiie de ses mi- 
net. L'habitant de la campagne cultive mieux la terre que pai-- 
tout ailleurs , et il semble lui donner plus de uÀn en la re- 
muant pour qu'elle soit plus fertile. Couverts d'une petite 
peau attachée avec une ceinture de corde , ils sont tout a«s^ 
nus que s'ils n'avaient rien pour cacher leurs parties aexuelleti 
parce que ce petit morceau de peau , d'environ deux pouces de 
long sur trois de lai-ge , est plus souvent tourné de cdté que. 
sur la partie qu'il est destiné à cacher. 

En quittant les Moluas je me dirigeai vers le N.-O. pour 
arriver dans les états du souverain Bomba, dont la capitale 
se trouve vers le 4"- degié N. 11 passe chei ce souverain un 
grand fleuve qui prend sa source au nord~ouest de ses états , 
dans un grand lac que je crois être le Tchad , d'après ce que 
l'on me dit : il se perd sous les montagties Kiegi ( Lune ) , 
d'où il ressort ensuite et se dirige vers le nord. Après £tre 
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resté BRseï long-tem^ dans les états île ce soiiverairi , je me 
dirigeai vers te S.-O. de l'Afrique ponr vetoerner sur la cdte. 
Je traversai les états des potentats Sala , Ho et Caneobelltt : 
ce dernier se trouve sur la rive droite du Couango , à ao lieues 
du confluent de la rivière Baacora avec le Couaugo. II est 
probable que ceux qui ont fait venir le Zaïre du nord ont 
più la T'iviére Bancora pour ce fleuve. Dans toutes les parties 
de l'Afrique que j'ai parcourues , on parle la lauf^nè abunda ; 
ce- qbi ne doit pomt surprendre , parce que j'ai acquis la 
certitude que les pcoples d'Angola étaient une colofrie molua 
quf avait conquis tontei c«s contrées. Les siècles en Ont fait 
différens dialectes , mais assez intelligibles pour que les ha- 
lùtans des divers endroits le comprennent. La langnc molua- 
est la mère de la langue abundu , qui anjourdliui en est un 
dialecte. 

CbcE le potentat Cancobella je n'éprouvai aucune diffi- 
culté. Après avoir tiaveisé !e fleuve Couango dit Zaïre , je 
me trouvai snr les terres des Holo-Ho , peuple à qui sont 
soumis les Muchicongos; et, en snit-ant une vaste étendue 
de tei-rain occupée par les Ittohangos, j'arrivai sur la cdte 
otwst de l'Afrique , Ji l'embouchure du fleuve Ambriz , qui 
n'est connu sous le nom d' Ambriz que sur ta côte < il se nomme 
Logé dans l'intérieur des terres. J'embarquai les objets qoe 
j'avais recueillis dans ce voyage à boixl d'un négrier qui était' 
dans cet endroit pour la contrebande desn^res, et il me 
porta à Bahia en Amérique , oà j'espéi-aîi rétablir l'état de ma 
santé, qui était alors déplorable. 

Avant de terminer, je vous donnerai une idée du nègre dit 
tCTitrç de l'Afrique. Il est très-^irrascible , et porté par cette 
irrascibitité à des désordres qui ressemblent à la frénésie que 
causent des fièvres violentes. Il se détruit pour de simples 
coatranétés. 1) a une adresse particulière pour s'ôter 1« vie ; 
il retourne sa langne dans la bouche , il l'avale et s'étouffe. 
De tous les nègres que j'ai vus, les habitans dn fiihé et le 
Molua ont le plus d'intelligence ; cependant leur capacité est 
bien inférieure à celle du blanc. En général , l'entendement 
chez le nègre est aussi peu développé que son sang est peu 
floide. Sa capacité mâme se borne à satisfaire ses appétit» 
charnels. Il se donne peu on même aucune peine pour venir à 
bont d'une entreprise. Il est si inddeot , nendtatant et Hison- 
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ciant, (jji'il passe des journées entières assis sous un arbre ou 
devant la porte de sa cabane , ]es yeui fixés snr un objet , 
sans remuer aucune partie de son corps. 

iS5';;A'lotiH THBoùGK TBB isLAHD OF Jamaica — Toufo^e^aiiB 
.rae de la Jamaïque, de l'ouest à l'est, faite dans L'année 

■ 1823, par Cynric R. Williams; io-8». de 35a pâg. Pr. i5 »■: 

'^'-Londres, 18^6^ liant and Clarkes. {MoiUl. Review, juillet,' 

• 1836; p. 307. y 

'If. WilliaDis se donne lui-même pour un planteur dans lec 
Indes occidentales et il suffit de parcourir queltjues pages de 
son livre pour s' a peife voir que l'objet qu'il s'y propose, est 
bien moins de donner une description de son voyage dans 
l'intérieur de la Jamaïque que de faire, sous ce titre , l'apo- 
logie du système colonial des esclaves. A l'en croire , les nègres 
*ont aussi heureux qu'ils désii-ent de l'être , qu'ils le sont iriC- 
niment plus que les paysans en Angleterre, qu'ils sont bleii^ 
nourns, bien vêtus, bien logés et traités universellement avec 
là plus grande tendresse par leurs maiti-es. Il avoue pourtant' 
qu'ils n'ont point de religion et qu'ils n'ont encore aucune 
notion de morale et de décence ; mais , ce qui peut paraître 
extraordinaire, il réprouve les moyens qui ont été employés 
OU ceux qui peuvent l'être encore pour inculquer dans ledr 
esprit Tes grandes vérités du christianisme et leur inspirer lès 
vertus sociales dont il est le fondemeiit. L'auteur ne voit 
daos les travfutx des missigonairçs que le projet de r>évolu- 
tîonner les lies , d'aigrii- les esclaves contre leurs maîtres, et 
eu un mot, de faire de la liberté qu'attendent les premiers 
l'inslrumeot de la dépendance et de la ruine de ceu\-ci. Même 
la nomination des nouveaux évêques et les efforts des minis- 
tres de l'église établie pour l'éducation et l'amélioration du 
sort de la population esclave des Indes occidentales , n'ont pu 
échapper à son animadversion et à ses sarcasmes. 

Nous ne saurions trop nous élever conti'e le ton liceocîeux 
qui parait régner dans presque toutes les parties de cet ou- 
vrage , et dont l'auteur parle du perfectionnement moral des 
nègres. M. Williaqis, non-seulement s'efforce de tourner en ri- 
dicule tout ce qui peut don^ner Lieu d'espérer de les voir renon- 
cer àleurs habitudes, mais encore cherche à pallier leurs vices, 
comme û cei vices n'étaient que de simples faiblesses per- 
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sonoelles pli» dignes de pitié que de bISme. Sans vouloir nous 
ériger ici en rigides censeurs des mœurs de la Jamaïque, et 
provoquer des mesui-es sévèi-es contre l'esprit systématique 
qui parait y régner, à l'égard de l'esclavage, nous ne poa7 
TOUS qu'émettre une opinion, qui est que si, sons ce rap- 
port, M. Williams exprime en génÀ-al la manière de voir 
et de.peas^ des planteurs deslndes ocadentales , comine 
il l'atteste fréquemment, ces derniers ont besoin , non moins 
que ces ioTortuDés nègres eux-m^œes , du cbÂtimeut s^utajre 
que peut leur infliger un jour l'adversité. 

Quant à cett£ partie de l'ouvrage que l'auteur consacre 
'plus spécialement à la description des lieux, des usages lo- 
caux, et des avantages dont il fut ou le témoin ou le héros, 
nous regrettons de ne pouvoir en parler en termes très- 
avaotageux. £n général ses aperçus sont vifs et rapides ; 
mais, en même temps, ils tiennent tellement de la carica- 
ture, que l'on serait presque teoté de les regarder comme 
étant au moins eiagéi'és, 11 règne dans ses remarques un 
ton de légèreté qui, bien que parfois amusaut, et jamais 
mal intentionné , ne laisse pas que de nuire au mérite in- 
trinsèque de son ouvrage , et de lui suggérer parfois un 
choix et un mode d'expressions que réprouve la saine lit- 
térature. L. 

t5&. Reis haab Guatimala, etc. — Voyage à Guatimala, 
par J. H. I vol. în-S», de lao p- avec planches; prix, 
I fl. 5o c. Gi'avenhage , 182^ ; Mandesnaker. 
Dans ce siècle , où les nouveaux états dé l'Amérique méri- 
dionale jouent sur la scène du monde un rôle si important , 
et le joueront sans doute long-temps encore, toutes tes no- 
tices sur ce pays doivent éti'e bien accueillies, surtout lors- 
qu'elles sortent d'une plume qu'a conduit un esprit impartial 
et un jugement éclairé. Dans l'ouvrage que nous annonçons 
on reconnaît que l'auteur possède toutes ces qualités. C'est 
une mission diplomatique qui, à ce qu'il lions paraît, l'a 
conduit à Guatimala , d'où il a envoyé à un de ses amis un 
journal de son voyage , et les notices qu'il a préalablement 
récueillies sur les lépuUîques de l'Amérique centrale , en at- 
tendant qu'il ait eu l'occasion de Faire à l'intérieur un voyage ' 
qui doit avoir lieu sous peu. . . < 
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Le»aMioec q«i w trotivent à U page 107 , «t (dnkent la 

deraière 'partie db «on ouvrage, sont cipofiëés avec tant de 
(darté , ^e , dans l'intérêt p«Uic , o» ne peut trop engager 
l'éditaur à faire paraître le ptus tàt poMible la relation du 
voyage dans l'intérieur. 

Sotts la date de GoatiaialB , 19 février 182^ , et depuid le 
commencement de l'ouvrage jusqu'à la page J07, l'auteur dé- 
crit, joui' par jour, tout ce qu'il a vu, et cela dans un style fa- 
milier très-agnéable. Ce que nous y voyonssui'Je pays qu'il se 
propose de parcourir nomi rend plus désireux d'avoir la con- 
tinuation de cet ouvrage. Nous y trouvons une deM^iption 
de l'équarrissage dés bois d'acajou de Bruiillo, et une rela- 
tion exacte de son voyage par terre à Guatimala , en parlant 
d'Omoa par Gualnn et Zacopà. Par la description des liens 
où î) passe, en apprend à connaître la scène oti serobt plus 
ûrd présentés des sujets plus nobles. Ce pays est un des {flbs 
ievorisés de la nature : nue grande partie s'étend d^ilis 
J'Ooéan Attantique jusqu'à la mer du Sud , est an-osée de ri- 
vières navigables , et , dans un espace dé peu de HéuAi , pos- 
sède divers climats , depuis le plua chaud jusqu'au plnstSiik- 
péréi Tous les fruits possibles y peuvent être cultiviés avec 
(Milité. Le froment et la canne à sucre, le chêne et le fl06d- 
tier, le pommier et l'oranger croissent près les uns desantrsi; 
la vacille , le thé même y croissent spontanément ^ les Ibréts 
rèntérment lés boisles plus précieux, et les plantes qui (bur- 
nîssnit les baumes et les gommes les plus rtres. Faute d^n- 
dustrie , toutes ces richesses sont inutiles ; mais , ainsi qu'on 
le voit parla description des canaux et des monumens-pu- 
iHàes âev^f dans Guatimala , la civilisation, depuis quatone 
ans, concourt avec la natare à élever ce pays^ au rang des 
grandes nations. Cette partie de l'ouvrage , maigre son inté- 
rêt , laisse CDoora beaucoup à désirer ; c'est oe que trou wa 
le lecteur en «uivant l'auteur dans le journal de son voyage , 
«e à quoi. nous l'engageons vivement. 

Les planobes se bornent à un desân sur uor feniUe grand 
ii>-8°. de U plaine de Gutdan « et un plan nu peu plus grand 
ide la villeaie GuBtimala. Une carte de l'Amérique centrale, 
quand mène elle «e serait pas d'un fini parfait , aurut, selon 
nous, ét^ plus précieuse, bt une cart« des états qui compo- 
sent la république (Guatimala , Salvador , Kicaragua , Hon- 
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duras et Gostaricti } , eAt été d'un double iat^rft ; ta&dU que 
le dessin de la plaine de Gualan et le plan de GaatimÀ , 
aÎDsi qu'on les trouve dios cet Ouvrage , ne sont d'aucun 
prii , ni pour les savans , ni pour le lecteur avide de science. 
(De recensent ook der Recensenten ;XS.l*. vol., cet. i8a8, } 
G-n. 

«5g. RzisE iH BaAstLiEH AUF Bepehl, etc. — Voya;^ au 
Brésil , lait par oi-di'e de S. M. Maximilieu Joseph I^'. , roi 
de Bavière , depuis 1817 jusqu'en 1830; par Baft. de Sfis 
et C.-F.-P. DE Martius. In-4''. i". et 3'. vol. de ïit- 
4i3 et xviii-473 pages. Munich, i8a3i Lindaueri et i8a8, 
Lentner. 

.Le roi.de Bavière, Maximilien Joseph I"., chargea en 
l8i5 l'Académie de Munich de faire nn rapport sur un voyage 
.littéraire et scientifique à entreprendre dam t'intérienr du 
,61'^S'I . et MM. Spixet Martius se trouvèrent désignés pour 
faine partie de l'expé^tion : le premier avait la loologie dans 
ses attributions , et le second la botanique. Le mariage d'une 
princesse d'Autriche avec Pierre de Bragance fut une occa- 
sion trè»^avoi'able pour l'eiécution du projet ; aussi MM. Sjme 
«t Martius se rendirent-^ls, en janvier 1S37, à Vienne, d'où 
ils partirent pour Trieste, pour s'erabai-qner sur les frégates 
destinées pour Rio-Janeiro. 

L'Académie des sciences avait muni nos deux tavans d'ins- 
tmctions très- détaillées, tant pour ce qui concernait U: spé- 
àatité dont ils étaient chargés , que pour oe qui avait qoelqae 
analogie avec celle-ci. Ils emportèrent en outre tous les ias- 
trumens nécessaires dont l'usaj^e pouvait promettre quelques 
résultats întéressans pour la science. 

■ Le départ de Trieste pour le Brésil eut lieu le 10 avril 1817. 
La description de la traversée par la mer Adriatique , la mer 
Méditerranée et l'Atlantique, faitl'(rf)jet du i". livre du 1", 
volume. On y parle de la phosphorescence da la oaer , et tous 
les faits paraissent établir que ce sont les aDÙnauK -qui pro~ 
douent la plupait du temps ce magique phénomène. De la 
page 48 à 5i on donne les causes probables du oourant de 
l'Océan dans la Méditerranée , et du courant souterrain de 
cette dernière mei' dans l'Atlantique. 
I/apppoche des voragenn da -Gap Vert donna' un mtre 
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'' coure* leurs observitîoDB et à lenrt idées [ à ib'eMHv qtoe la 

*' distaoce qui les sépariût des lies qui envÎTDDnent te G>p' 4i- 

~ minuait, le caractère des élëmens variait. A la latitade (les 

Canaries , on s'apercevait encore des c^aa];emess saints Me 

la température, et de ces toarbittom et coaps de vents «v- 

pides qui appartiennent à ces n^ODt,etsealeDieat lorsqâ'its 

' eurent passé, entre le ii et la jnin , le groupe 'des ttesi la 

' longitude de ïi*.5i ouest de Paras, et qn'itt'etuvnt igÉl»- 

* ment passé le tropique, le vent du nord et ieelui de ^erii w 

' réunirent et prirent une direction N.-E. , et enfin H>If i:^. , 

' qui se soutenait nuit et jour d'une manière unifomîe.^lies 

bâtimens tirent parce vent fevorabte i5o Jieues marines «hns 

les vingt-quatre heures. Sous cette lone torrîde, htBttrïtait 

un mouvement régidier et commençait à réfléchir pendtâk la 

nuit une clarté imposante. Ce phénomène nErjestueitt ;^les 

" éclairs, les étoiles tombantes sans nombre; et le temps étèuf- 

faut , semblait indiquer Une tension électrique GonsiiléraMe , 

quoique l'électromètre , \ cause de l'humidité dominatte , 

indiquât un peu moins d'électricité qu'auparavatit. &onso»tt« 

' même latitude, on trouve les poissons volant (txti^u» 

votant) par milliers à la sm-raée de la mn; dé laquait^ iU 

s'élèvent souvent à plnsieufs pieds, «n ' pfirCourBot ilu tare 

"* de 13 ou i5 pas pour éviter tes vàîsseam et pouréêfiapper 

aux grands poissons ; souvent le vent les jette sur 1^ p9tt, 

oà ils deviennent une capture des matelots'. ' ' *" 

Après notre entrée dnis cette région de pmx et de'i-cfkkS, 
disent nos voy^lirs , bous enlevâmes des taMes les crousina 
qui devaient empédier'la chute deS verreset autres otjjets 
fragiles, et le marin s'diandonna à la «tualîoD déKcieusa 
' dans laquelle nous nous trouvions. Notre course fut rapide 
çt la marche du vaisseau unirorme. Les effets combioév'des 
éiémens devinrent de plus en plus harmonieux ,- et prirent 
uu caractère imposant de grandeur et de majesté. - 

Le i5 juillet, les voyageurs arrivèrent heureusemeot à 
Rio de Juneiroj cette ville est située À l'entrée d'une gi-aode 
baie, sur une langue de terre qui se prolonge du midi an 
nord ; eHe est bâtie sur un terrain assez uni ; au sud- et au 
sud-ouest , elle est dominée par des collines qui se ratta- 
chent au Corcovado, chaîne de montagnes peu élevée , et 
boisée dans toute ton étendue. La partie la plus septentrio- 
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^s&ei étruitii&, mak Urm <tw cor4ea.u et cou[)ées a angle di-oit 
^r bes.ucQup de rues tj'ai)»versales. Uoe grande place, le 
C^uipo deSianta-Âum, ta s^paie de la nouvelle ville , oçn- 
.«U'utU CQ grwde pîivtie depuis l'arrivée de la cour, et com- 
piuniif^Mt pf (' tia pont avec un troiUéine quartier, le Bairo 
lie i^atto ParcM. Les maison* sont peu élevées, et bâties en 

«11^^, jt<eurï façades «trient ja<lis.dé£^iu-ées par deij balcons 
véï.i ^ Joiaip tenant , par ordre du roi, ont fuit pl$çe à 
'^y bflcons ouverts, d'une construction élégante. Les rues 
•ont pavées en granité et garnies de trottoirs ; mais etle^ ne 
jttnt éclairées que d'une m^aière très - insuffisante par tes 
ciccget que l'on allume devant les images de la Vierge. 
jParmi les édifices publics, les piiocipaux sont : le ci-devant 
. , cpUége des Jésuites, le couvent des Bénédictins, le pataîs 
4|*i^eopial, et, Jç Forte Cooçei^Oj mais tous sont bâtis dans 
. un style me^uinj le palais mcnie de l'Empereur, l'ancienne 
jiwdeoce des vice-rois, n'est point udç habitation digne du 
- Muivarain d'un ^'aod empire. lie seul mouumcnt d'architec- 
.^rc qui wiértjte d'éUe cité est l' aqueduc, terminé en ii^o , 
.. ^t sut à conduire de la montagne Carcovado à la ville 
l'ean uécessairc à sa consommation. 

, La population de Rio de Janeiro se compose en grande 
]Hy'ti« d^e Portu^is et de descendans de Portugais, soit 
biwu» , soit dç couleur ; rarei^eut on y voit des Améi-icains 
.)|l race indi^tH- Les mariniers an teint ioacé qu'on yoJt en 
jlKand nombre dons le port, et que beaucoup de vo;ageui-s 
4Bt oonjondiu aveu les Indiens, ne sont que des mulâtres. 

Avant l'arrivée du roi , on comptait à Rio environ 5o,ooo 
babitanSf dont plus de la moitié étaient ^oirs ou de couleur. 
En 1817. la ville et les fauboui^ reoiermaient plus de 100 
nîlle âmes. Depuis 1808 jusqu'en 1817, envii-oo 34.000 Por- 
Uigai-i se sont transportés d'Europe au Brésil ; et cette émi- 
jp-ation considérable à laquelle il faut ajouter un grand ooni- 
bre d'Anglais , de Français, de Hollandais, d'Altemaods et 
d'Italiens , qui se sont établis à Rio comme négociaos et 
ComUM artisans , a dû modifier sensiblement le caractère dt^ 
habitans, ne fût ce qu'en changeant la proportion du nom- 
bre des blancs relativement à celui des hommes de couleur. 
Hais c'est surtout parmi les riches négpciaus de la capitale et 
F. ToMB XXVIL Septumbe i83i. a3 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



354 Vojages. N». i58. 

ceux (les pi^vinces de Minas-Geraës et de Samt-Paufo, qu'on 
s'aperçoit combien l'arrivée des Douveaut coloas a multiplie 
les besoins de Va vie, et combien par cela même elle a domié an 
nouvel essor il l'iDdustrie. Le Brésil n'a point de noblesse pro- 
prement d'île ; avant l'arrivée dn roi les employés supéneors, le» 
ecclésisstitjues et les propriétaii'es de terres et de mmés , qui 
vivaient dans les .provinces , possédaient en quelque manière 
les privilèges et les distinctions de la noblesse. En lenr dis- 
tribuant des titres et des emplois , le prince les a attirés d^ns 
la capitale , on ils se sont familiarisés bientât avec le lin« et 
le genre dévie des Européens, et d'où ils exercent sur les 
autres classes du peuple une infiuence très-difFéi'ente decellfe 
qu'ils exerçaient auparavant. \xi provinces même , dont les 
habîtans visitent fréquemment Bio de Janeiro, soit par cu- 
riosité , soit dans le but d'y faire fortune , s'accoutument à 
considérer «ïette ville comme un modÈle à imiter, et adoptent 
les moaurs et les habitudes européennes. 

Rio de Janeiro possède nne bibliothèque de ;o,ooo vol. 
que le toi Jean VI apporta avec lui du Portugal. Elle est 
ouverte au public tous les jours ; mais ses salles sont pi-e»' ■ 
que tOuJoui's désertes, tellement les Brésiliens éprouvent peu 
le besoin de s'instruire. Par la même raison , le seul et nui- 
que journal littéraii'e qu'on ait essayé de publiei* à Rio , O 
Patrioia, n'a pu se soutenir qae peu d'années, quoique U 
grande variété des sujets dont ils s' occupait eût dû le metti'e 
à portée d'un public nombreux. Dans tout l'eropire il ne s'im- 
prime que deux gazettes politiques : La Gazela do Rio de 
Janeiro, qui parait dans la capitale i et CIdade de oUro dû 
SrasU, qui parait à Bahia i et il faut convenir qu'elles sont 
assez peu lues. Les habitans de l'intérieur surtout , vivant 
très -dis perses , et n'ajant entre eux que des communications 
ti'ès-rares , prennent pen d'intérêt aux événemens politiques, 
et se contentent des nouvelles que leur rapportent ceut 
de leurs marchands qui visitent les ports de mer une fois 
par an. 

La capitale possède plusieurs établissetnens d'instroclioa 
pi-ivMégiés par le gouvernement. Le meilleur d'entre oit est 
lellycée ou Seminario de Slo-Joze, où l'on enseigne le* 
langues latine, gi-ecque, française et anglaise, la rhétori- 
,q}ie.,j9 f^ographie, les mathématiques , la philosophie et la 
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t1iÀlli^;ie. La filujiart des pi-oresseurs appai-tieiinebt an dergë f 
néairmoins celui-ci a bien moins dlnflu^ice sur l'éducfttion 
publique que du temps des jésuites. L'école de médecine rt- 
coinineht fondée, est un établissement très-utile , d'autâftt 
plus qne dans \H 'provinces de l'intérieur (es médebins' sent 
très-vares L'écolt mititaiie ( Academia tni/ltar fiai) est pSr^ 
ticitl internent protégée par lé roi i et possède d'etcellerts proJ 
fesselil's i mais die manque d'élèves. En vevaiiche , des couri 
<^'i se dônrfent dans l'établisseDient norAnn; Aula db Cont^ 

'rnêrcco, sur divers objets relatifs an commerce, sont très* 

■ fi-equentés. 

A peine le roi ful'il' arrivé au Brésil , qu'il eut l'idée^ de 
créer une univei'sité , soit à Rio , soit à San'Pftulo. L'un deï 
tnembi'eïde l'Académie de Lisbonne, J. Gai^ia 'Stokler, prëi 
setita un plan calqué sur le modèle des anivêrsitéï allemandes; 

'rbiiis Peïccution rencontra une forte opposition de la part de 
quelques personnages influens qui' désiraient maintenir le 

■fei^sil dans l'état de Rotonie dépendante, et le projet n'ent 

*|>6iiit de résultat. Cependant la ci-éation d'une université 
pourrait seule réveiller le Brésil de son àssoflpii!)ément in- 
tellectuel , et l'élever au rang d'un grand état. Jusqu'à ce 
qu'elle ait lieu , les jeunes Brésiliens seront obligés , poiir 
compléter leur éducation ; de se rendre à l'univer^é dé 
Coïmbi'C;' obligation qui leur est désagréable, mais'qui a 
pou li. a àt' l'avantage dé leur faire connaStrc l'Europe et ses 
initrtutions. . i 

' La création de l'Académie des beaux-arts, due au'ministra 
d'état Araujo Conde de Barca , n'a point en jusqu'ici les ré - 
lultats que l'on s'en promettait.' En vain le gouvernement 
a-t-il appelé au Brésil des artistes français, peintres, souïpt 
leurs , graveurs et arcbitectes , dans l'espoir que leurs prod 
ductiohs et leurs leçons feraient naSti-e parmi les Brésiàena 
le goût des beaux-arts i on s'aperçut bientftt que te momenf 
n'en est pas encore venn. ' '' - "■ 

Rio de Janeiro passe .en général pour une des vitleï les 
noms salubres du Brésil ; et , en efilet, sot) cljœiirt est cbàud 
et bumirlé , ce qui tient principalement à sa poshlon , attendb 
que la cbaine de montagnes du Coreovadoet des tles.q4ivfet> 
ment l'entive de la baie empêchent ta libre cit'eulaiidn det 
vents. Cependant on ne peut pas dbvqifily ait des maladies 
a3. 
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endémiques; et « la nortalité y étt plus grande que ddn» 
L'intcrieac dapayi, U £|iit fn idiCTdi«f' li cons^ dn» là Miond^ 
afflucBoc ^d'Âlraufpra nésaoos (e* climab let j^lns dîfers.'*[Ji? 
«nUeur 'emMcil' à donner aux- Burop^eot qui tof rendent' 11 
Kioi'de JaD»n>, Vett d'adopter le régime dès Brétfli«bt,^di 
g— yitcâiDc poiat t'eipoter h fai-dettr do'solël au 'nilliddf 
dd jotir,'àéntsr leMrein , s faire plus d'âiàge de nonrfitàfici 
végétale <fM de OMifritnre auiaaie, à s'abstbnit- de 'llqiiényS 
spiiùtbMues , et à observer en todl une grande éùMéié. 
MityenniDt oeS' précnutHM», Jenr sant^ tlè càUiTa pas'^^ 
dé -cbaiice an Brésil que dans tout autre pajt'.' ' •' ' -' 

: -Avant la b-ansUtion de la coUr de LiÀônne'à'Aiù'Jfe'ia^ 
neiro, cetu viHe, iîAMKtae toutes celtes ai Bi-&\\ ^"aé ji^- 
vàit (aire le commtrcC' quVec te Portu)i;Bt Cétdieht tîodq 
des ti^ociant' portugais qui nOil-seatctnenl détërtnlnâièfit' lii 
prix des productions' brésHibfiaeBq'a'ot) lêtir'è^[iédîijit, mais, 
qui en faûaïent les r^toui's en produitii dé'ITn'duïtrïc 'eùrÀ^ 
péenne, aux conditions qu'il leur convenait db'ilitr. tlVié ïtr- 
dbuoance royale , publiée an moisde Tévrier tS^'/'affrap'clJiir 
le firéhil de ces entraves, et ouvrit ses ptn-ts aui cbmiâet^n'*' 
de toutes les nations. De cette oi-donbârice daié'uné H^ùi'étté^ 
époque dans l'bistoire du paya. Mainteaant'Hlo âe''J'an'éirâ' . 
tiee direelenieiit d« l'Angleterre, de ?a France ■,''dè"fA'Hé^' 
magne, de la Rtistie. de la Suède, de» Etats-Unis;'trés'c6t^ 
dé l'Afrique et des Indes orifentales' ; les dlvei's' ob|eés"do^i' 
ce pays a besoin peur sa coàsdminatîon. Êltié éipeaie dëj 
mtme danuli» ports' de l'Europe, de fAsie et tleTAtiiénque' 
teptentlidinde , les iproduËfîons namyelleË dû sot' fei-esiliéu'^ 
an nombre' desqaelles ', a|)vès les matlÈréi^or et tes pferres' 
prédeuses, il faut principalement dtef të dôton ; le'ni'cre^et 
lé-càfë. Les bénéfices de cet' immense conme'rtx', dpnt jbuis- 
tnènt jadis en grande partie les villes dé Lisbonne jet à'O- ^ 
pAi-to, servent abj6urd'hai à'enricbir la Édpiulb du Bi-ésïC' 
qtri be peut manquer de de^enit-j dans pçù d'àqàéef^ un dés 
pérts de méf- -les pitiï opUlén^ . . . ■ 

]1 est dUScUe d'évaluer avec '-qiiclqoe certitude la masse^! 
d^'gent monnayé qui circule à Riti de Janeiro , attendu que V 
dtf'temp* en temps les vaiMeaux qui pai-tenC pour lei Indes' 
oi'tenlales ou poHfla' Chine en eiporteotdes quantités éiior- 
mi'i^'ifofi U réiolte-tout àcoup nne telle rareté d'espèces mé-' 
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til^netti que re«(NVMpte*'«lèTe qncltpiftrqis jqsqta'àioaiiaaiiï 
<xnt. I^al>ai»]uedaBrësil/ët^li»«iDeiit faDtÛ!Origiiittrt«iattt 
ga)- 4ef, ]»iticulier^ et «aaQtloDoé ptt' leTo» dn-c&oS^aHJirsA 
[iq^ paf^rt^s garantiesuieiwikides'pour ponvoir luf^Lôdl 
fU^ p!^nf{tiecl«»maérairc>eB wnte.4f^'it,se'|tBMe1aIM'«ft:pl»^ 
Sieyf;i;n4is avant .que AeidBO(«&<:repr«ni)eDt:le«r aasiette, Le 
pf^^'iptérét. uf (té (l«q» le: cq<iipie4-ce est dgaaip a t o ttal.-- > ' 

:,Lps:f!})^ts. vierge^, qui »pQt?t4i(iowe -de» forces «raUnoe» 
^)^.iiouu'etiu,ç<>DtiHentr «t .q«i a'wa jantaia é^roeMé\:\efia^. 
Huebceï'bumaînes , sQnt>ppetées«uBréûl:^atorfii]^».Q6 
yjyqif^v;e;)».'i'rA|cl)eiir<eDrop^qe jWDte à U^aipuîuwte 
ç^^ajapc) ans yégeUtion viyflçe.prodw* de» arbre» maje*- 
^^çu^ e.çtoi^rëf de plapb^s fai;a«it«f. qui. servent (lB,déeori- 
(ip^a.à ces j^ta^Hméns ai^itme*, Au J'^u d« lAilxwvret^ ^iht 
ii^^e q^ei'oD ;(i>9UY^ (J^ns Içs. espèce d'£i4r«pie. w qeowtitDe. 
ûji^ une nçhes^tstfi'pi;ep^pte.4aps.l^ itroiKSi lcs.ile«il|ci sf 
Icïf^fle^rip;, niais nett« aj>;)ndance<l£;V^^t*^'^^^*>da[tee v«n 
^fij açvcJoppe.ippnt ei^ssif n'^t,EOu>ieiitipoint,eo. rapport 
ay^ je^J^l^pes^put^itivesdu^l., de sorte que g«s plantes £t>' 
^^^f |ifl^^e^ jS9Dt dajis un«, lutfe,p^l^pétpeUe pour lâur pi'Opn^ 
i^^rtjatioa .f^tre elles-. Ites aci>res.niéi))c,.j)«t osti (Mjj) at-, 
teint qn^^haq^ur' ifonsid^rable > ; lOMSr^nt i d^ ^ L'ifiilHeMe 4fij 
leùn vpî;^DS;plps fyrta et p\m .pi^ssans.. et s'Aq)ieiniiieQt,tQ»<F 
yentpai:^, pai^ne d^ noffFlijttf^-e vt^r^uoe' destraçtip» r%t., 
piaè. On '.voit 'dépérir, de cette jmuiièiie les.aj'bre» les.plu» 
beaui; î|i ^opt d'abord atrophiés, piiia,rei^».p|i* liW t(l»>tns 
mis et. autfes infi^teB d^pujs.U I^ejiwqu'sù s^miMt^f.JHf'-^ 
qii^ ce qu'Vs tombent en&iave^ç !JpfF3C9^^P4P.yWt9)>ls>, .. ,- , 

' Le rèsofi animal ^es foré^ .vierge* ,n',eKt >non moins, pqi^ 
■ant que le, règne ye^^ta]. Le naUirali&te qi)! vkite. p^nr lai 
prépii^re fois ce» Fégipn^.ne sait .^'il doit admirer daiyaii^^ 
tafje le». fçEDies , le& couleurs ou \e» voix de». animaux.- 4l , 
l'èiçeptioD de midi, où tous les élce» yivans cbarcfaept J^ \ 
répbs et l'ombre, chaque époque :du jour fait fuuaUre UO; 
antre monde de créatures. La n^furc înaoi/^ée présent .ut\e 
inif^e majestueuse, jusqu'au sommet des monlRgnos boiséeK'., 
la Serra dos Orgas, et tous les embranchemeiu.de .ooltS' 
chaîne qui s'étendent au Nord , entre |a p>^et le .4Mtnct, 
de Santi>-<iallp,'vers Porto ^(^uota et BaJ^a, jusqu'i 5i(B^k , , 
le composent degi;anit. 
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On a f^éralOTKDt observé qa'un séjour àe quelques 
mais seulement, daot un climat chuiid, stiliGt pour donner 
une extrême seimlHlité au corps pour les changemens de 
température. Elle provieot probablement de la plus grande 
aolivîté du système nerveut , eonaéquence naturelle del'irri- 
tatiofi produite par le cbateur et la lumière. L'intenuté de 
cette irritation et la vÎTactté de tous les mouvemens pendant 
la journée amineot à l'entrée de la nuit un décroissement 
dans le«forcçs organiqucB, de sorte qu'il n'y a que la fraî- 
cheur qui soit capable de ranimer les membres fat^néa et 
lear donuer de nouvelles force;. Comme l'inflnence du sdeil 
est plus considérable sous 6es latitudes , et que toute la na- 
ture est pour ainsi dire plus éveillée dans la journée , la 
nuit amène un repos plus profond et un sommeil plus in- 
tense. Les animaui dorment plus long-temps et plut pro- 
fondément ici que dans les latitudes boréales. Les plantes 
elles-mêmes paraissent pendant l'absence du soleil éprouver 
une interruption dans leur végétation , beaucoup plus sCd- 
sible que celle qu'on remarque chez nous. 

Comme dans tous les climats il y a également dans cdui-d 
des influences nuisibles pour les plantes. Souvent on voit 
la plus belle forât d'orangers ravagée dans un instant <% 
devenir la proie des fourmis brunes qui rongent l'écorce , 
et des taupes grillons quimangent les radnes. Les plantations 
de sucre sont quelquefois dévastées par de pareils ennemis ; 
ils arrivent par myriades et mangent les feuilles pendant que 
les guépea attaquent les racines. Loisque la récolte parvient 
à sa maturité , les singes , les perroquets et les armées d'oi- - 
«eaux vieiHient les dimer ^ le paca, Vaguiiel les autres esr- 
pèces de cochons sauvages, mangent les feuilles , les tiges et 
les fruits , et . des myriades de guêpes diminuent les pr<e- 
duits. Le planteur lui-même passe souvent par de rudes 
épreuves : si ton habitation n'est pas bien close, surtout le 
«oir, le matin , et pendant la nuit, il te trouve envahi par 
des mosquitos , dont il ne peut se garantir que par la gaze 
ou étoffes en soie. Les pucerons cachés dans le sable s'intio-i- 
(luisent sous les ongles des mains et des piâds , et occasio- 
nent. en y dépoMut une vésicule remplie d'oeufs , les douleurs 
les plus aiguës qui amènent souvent un gonflement des 
glandes inguinales. La vessie, aussîtât quelle devient àoa^ 
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loufeuse, doit être extirpée et la place fiottée de tabac à 
priser. L'homme est encoi-e poursuivi par d'autres eDDemis, 
t«ls que le cupim, la blatta orientalis, etc., qui nécessitent 
p.ar^ur r»ge destructive fréquemment de nouvelles coostruc- 
tioDï. A l'eitéi-ieur l'babitatioD n'est pas moins exposée aux 
influences hostiles des animaux, tels qu'insectes, serpens ve- 
nimeux, l^iards, scorpions , etc. Heureusement tous ces in- 
cDnvéni^s «ont de nature à pouvoie être écartes ; on peut 
leur opposer des antidotes , et il est à croire qu'ils disparaî- 
tront à mesure que la population s'étendra davantage. Lors- 
que les habitans auront defricbé les bois, desséché les marais, 
GODïtruit des mutes, des villages et des villes , et remporté 
ajUisi la victoire sur la végétation surabondante et sur les 
animaux nuisibles, aloi's tes élémeos se prêteront plus volon- 
tiiirt à l'activité hamaioe. Jusque-là, ce pays sera encore le 
tombeau de bien des Colons. 

La physionomie des Chinois immigrés, disent let voyageurs, 
avait un intévét tout particulier pour nous, et ils les trou- 
vaient d'autant plus remarquables , qu'ils croyaient y trou- 
ver le même type fondameutal que l'on rencontre é%3\s- 
ment chea l'Indico. La taille des Chinois est à la vérité un 
peu plus svelte , le fi-ont plus large , les lèvres plus minces 
et les traits en général plus donx et plus fins que ceux du 
sauvage des forêts américaines \ cependant la petite tête 
ronde, anguleuse et un pen pointue, l'os frontal saillant , le 
fr<»nt bas , les pommettes saillaotex, la petitesse et la position 
oblique des yeux, le net large et aplati, la rareté des che- 
veux et le teint jaunâtre sont des traits caractéristiques qvi 
appartiennent aux deux races. Le caractère méfiant, astu-> 
oieux, quelquefaie rapace, et une manière de penser mes- 
quine, ainsi que le manque de dévelopement mécanique , 
9e manifestent identiquement chei; les deux races. En comr 
parant la physionomie mongolique avec la physionomie amé- 
ricaine, l'observante ur ti-ouve facilement les traces pour la 
série des développemens par lesquels l'asiatique oriental de- 
TAit passer sous l'influence d'un autre climat , jusqu'au mo-i 
ment où il se transformait entièrement en Américain. On 
arrive par ces investigations anthrupologiques au résultat 
remarquable , que les caractères qui forment la difierence 
prindpe des races ne s'altèrent pas facilement, tandis que les 
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ngp'es (Fan" o'raré îufecieqt' en pasân^'pâr tlnè CitBSftKiSf' 
(graduée, se pertienï ou Aê^Ênèréûl. "' ■ ' -'' ■<■ • ■ ■ , -■■^1-iJ. 
niàusarrivdhg au second voluuù, âoDttes p'rètoitèrib fttlMMt" 
têaÛmep^'oàiéiépuUi^'àe conèert par'lès'îAéutVày^j^i^ll 
Ee' resîte de ïa pubncatïon est entiëremCDt'aa'fcMl BaAhl**l^ 
<(uï/ après la mort de son coHègué , "a'séidtirf' fâHié"tf»tf' 
lualénaui'.' ' ". '" ■• ■ ■- - '■■■•' ■ < •■■ -ii, .i''.,.^. et 
' Vos voya|;eui~t sobf acWlléWeiif dafts-IWHètat'%ltrVt'«ff> 
éuurla't-oute d« VHta-Riceà, Vers le dtstrtct"deï'At«ÊéiftWiP 
La qature a cbom pour receler ces pîerrti'p^éfletiWM lei'^li^ 
belles coDti^râî en les revétaùt'<îe't6tit"cë '<]1i'é' I« pilyiid^ 
peut ôfii-ir de grand, rfé beau et 'd'àfireiWéi Tdûl'WUftMW 
des Diainans resseinlile ii uq jàrdîn d'igt^^fif 'itaWdVw 
tout l'art et tout le,l'uie imafiinabté.lleS vallées Ht' dei'éKV»- 
fions pittoresques cbangentavec'deS &Mnes'aIpit[Uei';^èîîîï" 
tor^ de la mer 'est bordé par liné Tor^l! vlèi-ge'! plht ^xii^ili 
chaîne des montagnes est garnie de bambous et 'db{Mt}jiVétf| 
dansTintêrieur, et veWie sud, Tunifârnilt^ âès ttii'^I^UIA 

Ï raines est détruite par des groupes d'srbnstes et -^ïf 'tlS 
uissons; dans les répons supâ-îe(h-es^'èt'ji]i*'!léif iftïteftf^es 
q^ui sont perpendlcuIaHvs âiii tropiques', oÙ riilt'CÂ'è^t'^Afffe 
verdure étéroelle, et'tbriESt un^'végetatlàit fyltis HËHtltttriin 
Les, nombreux postes militairesrie ^rtrretb^t'â'peHtWQfc 
d'entrer dans le district des Dl^mïtis,' et it'fotrt, pt^uV'yiti-e 
admis, avoir un passe-pou io y al et Mb pmiAaUVtVt'ipêtàfAe ' 
' de l'intendant |;énét-f(l. A lï n>i-tiedil distinct Un 'est SOigtie^f- 
leineiit visité par'Ies'sdfdaU, et ,'aU mà)iidre"'»9iif^tP,'4» 
voyageurà'sont reténàÈ: petidaiit a4 belitV^,' pdàl-'k'anuftr 
siU n'ont point avalé dé diamanà. Les aiitéUrt VoWviré»Mj't» 
' première èiploilatio'ii de draiiïan^ à Yto , daos ntie vattéq'p^ès 
du RiôdasPedras. Ces plei-res piS^cieutéS fin^tit déCènxevUs 
au commencement du siècle jtassé. Lorsqu'on voulat eiploim-, 
au nord de la f^lla de Principe, de l'or", d'abol-d on s'dB ««r- 
vit comme jetons au jeu, TJn ouvidbr de ta cdmoretr,' «pli 
avait vu k Goa des diaraafts brute*, ïeconnnt t]ue les pterHes 
du fii'ési) étaient les mêmes cjue ceut-cl; ii ea'Vasseiiilila'Kn 
seci'et une très^grande quantité,' et les transporta en PoriMal 
«près avoir donné le secret à Bernhârditio da Fonseta Imwo. 
Ce detnîer communiqua la découverte au ^ouverneot' de 
Minas^tieraës ; lijais , comnie il he ré^ut ^rnl la- récompense 
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Lisbonne Ces circonninces exc'tevenf I attention du gamei'^^ 
"HWB^ etjl 4^§K«, Rfi ij^p» Je« mii^es de dilmahs gio-^ 
pt^^ di; ^^ ^up»^ 4-6^ difFereolcs eic^s^ons dans, le 
dirtiWtfl«B %aïoiqis, ^urtou^cell* syr la nintBntv ^ll'amBTf 
4fWe4fi^pc(»^iqQ^i)os ^9ya|p;urs de^c^ertï nimeiarogie 
la botanique et la zoolog e de cette contrée lemarquable tié 
BîW-iVftFtïfiWTcW'qpeftmpC^, ceiqnie dans le distiict^é* 
C^»f*î?rt&«caes, le» majjiea pnnapal*» le» parties (juai tien 
W|^9^(t(^ rqcjb^oqiç ep gênerai d'une couleur blaucnâtre . 
•M«VP#W%ft «Je WfftOPf une oouleur grise ai^entine "fan 
*é(-Awtf9f%P ^'ey^nt en masses compactes et tantôt elles 
*flSre'W^fip*t^=^? 4 ""» poum d epaiswur ^ j 

e^ vfitKt^igjQ i4h difti içt des Diamans es); en quel cfD«, sorte 
It,îjiflelf. plH^devM<tBP^ f(« la Campos floia du pays supd- 
gteup„L&,ipolog>ç <)ç cette région est moins i-emarqu^fe él 
hf^WfKf (pofÇS coa^4cîrable , attendu que le» ammaui (léç 
Stll\h}I^Pf fi», fifï' «ï « «ro^vent très disperse» i la sit 

***fi"^ I . ( t I , - \ 

( JL^ ^vl^B,f|«f:ett< <;wii;pB3cnption sont inflammatoires^ 
il^]fi)i^Sffit i^qmjituinaU^. le» e'qinnai|cies , te» inflam 
mMlMR iKilw(Mi«M«, i<^ J»7dfopmes poitrinaires el les cotf 
SIMfrr gOflt,^r^» freqnepje» < j' 

ip9i^)etdimiQttdf«DiamKnsdeifw«j Ifovat ^es IndiCDS 
.4«»t«0W»« SeiW fc«^ ^"c nos voyagent* avaient vus jusqnHi 
ptiésent <4e coplQHrfC<ii)fie)le, d^ taill^ mc^enne ettrapiu, 
)k ont \a CDU çpur^ r Iej9 yeux peMt^^ le nei coui t et a^ati , 
-i«t les levjF^ ép^i^a^i Ipnrs cheveux sont ^on-s, biiÏTans, 
ctlnMts. «it tfeoera^ment icoupes tis<ie» pies de la tête pes 
dosqoep «n inoM,^ attacJi^sà Ja lèvre inférieure et aux oreilles 
. dsonent <a l^ui,», traits scuivages une ^ipression plus &ioie 
, e4sar|e l,a )^yvonomie4es^peiântç d^ (^orac^Of des Pur» 
■et itles Caropep tioi*s Bït|t, i^isçpt nos voyf^urs filtnstes , 
■ ^laiihl aspect- de cew» p( , qui garaient ^pcune trace dliuma- 
anté d^s leur eitBfi^nr e(^t^n^^ble< nous lemptit de ter- 
: r«aiv On voyait dans Içi^rs ye^x 1 indolei^ie I idiotisme et la 
: twutalUe , Leurs lèvi es épaisses «t leui^s venti es pendans étaient 
feipi'esaion ide la véracité e^ ^e la paresse, et 1 ensemble de 
Jeui coips amsi que leifi maicbe peu assuiee indiquait le 
ikm»! degré d abcutusemeii^t Peu d individu» de (a tioupe 
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i]ue lai MiteuMontF^Dflontrée à Terrée du diitrict se troii- 
vaient Anqé^; obacvo portait ua paquet d'habits en coton , 
qil'il a^-ait reçu du directoire de» ladteoi ou des halûtaat ; 
le|iiv. firovÛHoiif de bow^ étaient en veloippées dam une 
feuiU^ de banane qu'Ut portaient ioat le bras. Le* année, 
dopt^ boRirQes &gét teuletaent étaient munii, ocmsistaient 
eiparo^ dârboif rou^eeten nu paquet de flèches) qoelqnet- 
UBfi4'eotre,«ax avaient encore un couteau court, qni Âatt , 
parle pojeo d'un fil, Mupendu an cou ■. ceux-ci ajaitat le 
vitaga piaint en roHf^ et travené |iar un trait noir pasiaot- 
SQi)a le oei et allant se joiodre aui deux oreilles. Les hommes 
avaient le sieipbre viril enveloppé d'une feuille de banaae o« 
entouré vers l'extréinité d'une corde , moins par pudeur que 
pour le .garantir des piqûres des insectes. Ces Sotocudos , 
moitié subjugués, avaient été transférée du Rio Doice au 
Aio Grande ou fielmonte , daog l'intention de les rendre 
moins dangereux pour leurs demeures primitives, et pour 
leur faii-£ prendre les habitudes des colons , aQu d'exercer use 
inflaence salutaire sur le reste de leur tribu, et ils s'en re- 
tournaieat au moment de cette rencontre dans leurs forêts. 
La nation la plus formidable et la plus nombi-euse est celle 
de çps menées Botpqudos , eutre le Rio DoIce et le Rio d« 
Contas i on les appelle quelquefois aussi Frexes , Mono», 
Jimores. Xie^ Botocudos du Rio Belmonte se sont mieux pié- 
tés à la civilisation que ceux du Rio Dolce, qui, comme an- 
thropophagies et par leur cruauté, sont la terreur de leurs 
voisins et uii empêi^bement considérable pour l'a van cernent 
des Portugais dans l'intérieur du pays. Il serait cependant à 
désirer que cette peuplade fût maioteaue en repos, afin de 
pouvoir établir la navigation sur le Rio Dolce et le Rio BcL- 
monte, pour établir, des communications entre les càte» et 
l'intérieur . 

Dans le Termo de Novas-Mioas, on a l'habitude de choisir 
pour les plantations de coton les forêts basses et isolées le 
long des lits de rivières, et les cuiingat où les feuilles se 
trouvent enlevées i ces derniers ressemblent taotât à nos 
jeunes plantations de chéoes , ou à un taillis de l'âge de ao an» 
où l'on rencontre souvent des arbustes et des buissons très- 
épais. Dans les capaës , le scA est pierreux et mêlé avec d£ Ift 
terra végétâtes dans les cutingaa., au contraire, co trouve 



:,q,t,=cdbiGoOg[c 



Voyages. 363 

nn m^aDj^e de' sable ({uailisut et tle^ntitus tioir. Le dtmat 
^ip; sec et nniforme de cette contrée favorise giogulièrement 
la v^tatton du cotwi ; la chaîne ^evfe de la Sera-de-Moï 
empêche les conrans' d'vir et [esnaages bumtdes de'petfétrer 
jusqne-tà; les variatidDS by^OmétriquM de la température 
«Ant peu considérables; les pluies sont rares; la rosée se 
forme difficitemeot parce qaele c)el«st rarement cmivtrt, et 
U température de la nuitijffire moWs'de ceUe dii jètfT'qitfc 
stir la cAte. Toutes ces circooslatices réunies paraissent con- 
tribuer à la finesse de la fibre végétah que l'on rémBnffne '■ 
non-seulement daos le coton de cette r^oti , mois en géltértfl 
dsnstoutes les plantes ligneuses. 

Ontreia culture du coton , qui est le prtncipal produit du 
pays , la province de Novas-Minas fournit do lard , des 
peani , dés viandes saUes , des bétcs à cornes et «ies cbevauK ; 
ces objets sont exportés à Rio de Janeiro et à Bahia. Les che- 
vaux , lorsqu'ils sont de bonne race , se vendent de yoo fr. à 
a.ooo fi'. Le^ pierres précieuses que l'on trouve dans te Termo 
deMiuas-Novas sont des topazes bLeoes et blanches, desgre- 
aats, des Bpinels , des chi'ysobérils, descrîstaus de roche, des 
améthystes , des rubis et de la tourmaline , etc. La plupart 
de ces pierres sont expédiées brutee à Rio de Janeiro et à 
Babia i «quelques lapidaires se sont cependant filés dans la 
province, mais ils taillent les pierres sans goût et sans élé- 
gance. La population du' Termo peut se monter à 3€,ooo ha- 
bitans. On y trouve la tribu des Maconis, qoi est une des 
phis faibles et en même temps une des plus pacifiques du 
Brésil ; il eiiste entre elle et les Portu|;ais une liaison trè»- 
intiroe , qu'il faut attribuer à la peur que le voisinage des Bo- 
tocodos leur inspire. 

Les voyageurs travei-sent la forêt des Cntingas, et se ren- 
dent aui mines dediamansde Piacchy, ensuite, à travei-s le 
désert au Rio di S. Francisco. On y remarque les plaines 
a l'occident des rivières de diamaDs , les embranche mens du 
Rio S. Francisco; et les auteurs décrivent les inondations 
produites par ce fleuve , la navigation , les baliitans du lit- 
toral, U faune du district ,et du désert, la chasse du tapir, 
tes kaïmans dans les élangs, plusieurs mammifères de Cam- 
pos Geraës de S. Felipe, et plusieurs plantes utiles de la 
prorince de Minas. Le siiième livre du second volume oei>- 
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Mpnt.Je. w(!DW«'«K Vib dwParanani'è U fi«&ttËi« 'dé'GoyéE, 
«t nto<^„ âjÂd^iU, .«! Ricr de.S. Franduto; Gd fàfÀf^ 
à jlr^vjeq* J«& (tiainbs /idaré«» Buv te Rïo <lai'yhaiibB i/ëtilit 
[^^ ^tf tu .^Anger» à CBBM des-sePpen^éC '<iét «-MUdHek 'S^ 
^alhadf,,p4a,.i«W$ieum M rendeiitsJrBBbîft Dil S'. SkIvitJâr'j' 
4^tç„vjU^ «»t)situ(e fla^lt septnttriMiat d'an Ùtl/iit« 'd'ù' 
oDJpti|DfW('.')!#r- k^d'lffjitwrali orientai dêi» gi'âdde'baî^ 
^fl^r^i^ jijçllfi # v\&^aa baMVtnsqite^ l'on peut «U^sè^'éii' 
trois clatsec : les blancs, les ladiebs'^^et les ntgrés.' Sblis'Té' 
rapi^Oft :94li^(}«e lesblaoç* se'diviséttt«QcM<e^il deàk ^ànis 
i|(tpt. AeA ii)9ttftiiwQS aiaènflBtRoiMcot-des momemeitt'aksa 
tmgcrçus. Lb' liufratare dW ^uère-' cultivée à BUiià.' ^ 
qownte^'cfi f oompe 1« preaièi-e plaoo^ '€brîïtovan"3tiâ^ïà 
. d^Mfiviit ea iSo3 ja. bue de Bahia , et fiiegA AliWè^^C^I 
rea j é^bilit une coliuiie. J^a- c^pitaineJH* rdV Aidait) AonipLi 
t&it en (8a3 av^c ses.dépiepdancpa» 4f«-4&'^b9nw>«^li|inft, 
et r73,47$ êbcLaves, Les auteui's ont tijofttâÂAtsndétnUiâbs 
titbleaui $ur le commei'ce, Jes rev^v^ .deit^LIt êtr4di|i«i- 
poitattons. Les ep.virqBf jde Sabia soat,.)^oresquait-l A ter- 
rain inégal , qui s'avance dans la mer , est couver t de rtchM 
plaotatioDs , d'o& l'on a -une -me ni'a)i;ht6qti'e siir' 1^ V^sie 
océan. P[^ dclavilfa Saint'G^orge dajilbéos, lèiii^i^jb'âty 
Ff)li»bai'ta GaldeiM possède une igrartde' Vàffinei'ie <îé .sifcré'!^ 
"^ quittant Bftbta , ces messîeui-s' tratekhteàt 'fès'ra^iliî^ 
v^^B, pour arriver à San-Pedfo de Alcahtàra.'.'Lâ''8eiw 
pl^de, indienne, des CamacanB , an trambre dé aobd'titiviron." 
pliKalt.Avairr vécQ 'iH-igimirement danf les'téi'rÈU 'èuttif^és',' 

et..f4B„(lMH^ies'<b«i8.'' -.■■■-■■■•■'■- ■-■ ". ' ■""■ ""^"S 

Ils vivent ou >bota«e intelligence afvéc les Pttttbg^is^ et'soiii"* 
eaneniiaJHi'és des'peupludes-aiitnàpoptiagès^dë'c^'cniitrêe», 
not^iiiéiatDt:)»» -.I^tatkot tft'\és Bdrodùdàs'. Lé 7<'.'lLvr£^ 
compKe^d le voyagé par le-déscH de Bàbià kToa^tro surU 
RfQ de S. Frmeitco ,\efi^oOréxtii cette ville',' éilb voyage 
par. upe partie deilà province dt PernanibUËo ■ Oeiras,capi- 
talç iju ftatihj i-Ae \k ntK a utetn-S partent iio'ur'S. tiiizl' ' 
capitalq de . AUrsnbâa. -Les Indiens Ilbreé' de'cette proViUcè" 
appartiennent à dem peuplades liées par le sang. Leiir ei- '' 
téripur est v^;owe<it et régolier, teui-s manières Soilt sùreS \ 
et, fi-f^cbes:, et ita^fièf eut d'ude mk^ët^ reoiarqdablè de "' 
toHfte^lM'Swbvs tràbui, ils MM île taille taàjetAe'.Mi plus 
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